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PROCÈS-VERBAL 


DE LA 


Séance publique du Hardi 14 Juillet 1846. 

^ O ^ 


SÉANCE PUBLIQUE DU HARDI 4 4 JUILLET 4846 . 

PBftSIDBNCB DR H. VAUGIN. 

La séance est ouverte à onze heures.— Sont présents : 

Membres honoraires de droit. 

M. le général commandant l’école d’artillerie. 

M. le procureur du Roi. 

M. le commandant de place. 

Membres honoraires nommés pan la Société. 

M. Duthillœul. 

M. Maugin. 

M. de Warcnghicn. 

51. Bai*. « . > 
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Minart. 

Lagarde fils. 

Foulon. 

Tailliar. 

Potiez. 

Bommart. 


Membres résidants , MM. 

Pastey. 


Deledicque. 

Vasse. 

Robequin. 

Cahier, 

Fiévet. 

Delplanque. 


Pillot. 
Bourlet. 
Panien. 
Bagnéris fils. 


Membres correspondants, MM. 

Bernard , de Roost, 

Brocquet , de Gœulzin. 

Caudrelier, deWaziers. 

Dancoisne, notaire à Hénin-Liétard. 

De Coussemaker , juge au trib. civil d’Hazebrouck,. 
Vicomte de Gueme , capitaine de cavalerie. 

Denisse, de Raches. 

Derbigny , directeur des domaines , à Arras. 

Fiévet, de Masny. 

Godin, archiviste du Pas-de-Calais. 

Jacquart , de Dechy. 

Lenglet, conseiller à la Cour royale. 

Locoge, de Gouy. 

Lucas, de Bugnicourt. 

Luce, de Courchelettes. 

Mannechez, médecin-vétérinaire, à Arras. 

Wilbert , vice-président de la Société d’émulation de 
Cambrai. 


ORDRE DU JOUR. 

M. Maugin, président de la Société, prononce un 
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discours sur les causes de l’état stationnaire de l'agri- 
culture et sur les moyens d’y remédier. 

M. Cahier , secrétaire-général , rend compte des tra- 
vaux de la Société depuis sa dernière séance publique. 

M. Delplanque donne lecture d’un rapport sur le con- 
cours ouvert pour l’amélioration des races de bestiaux. 

M. Vasse lit un rapport sur les concours d’instru- 
ments aratoires, semoirs, hache-paille, machine abattre 
et instruments agricoles perfectionnés. 

M. Fiévet fait un rapport sur les récompenses accor- 
dées aux bergers, valets de ferme et de charrue, et ser- 
vantes de ferme, pour longs et loyaux services chez les 
mêmes maîtres. « 

M. Maugin fait connaître le résultat du dernier con- 
cours de fruits. 

M. Cahier , en l'absence de M. Foucques , donne 
communication d’un rapport sur le concours d’histoire. 

M. Derbigny , après une allocution en vers adressée 
aux membres de la Société et à l’auditoire , donne 
lecture : 

1° D’une fable intitulée : Les Corbeaux et la Pie; 

Et 3® d’une autre pièce de vers intitulée : Une scène 
dans les Pyrénées. 

Il est ensuite procédé dans l’ordre suivant à la dis- 
tribution des primes , médailles : et livrets sur la caisse 
d’épargne: 


CONCOURS DE MACHINES A BATTRE. 

M. Duhayon , propriétaire à Ronchin , arrondissement 
de Lille, une médaille en argent, grand module, pour 
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avoir présenté , ou concours ouvert par la Société, une 
machine à battre qui pourrait être appropriée à la petite 
culture- 

M. le président , en lui remettant la médaille , lui 
adresse les paroles suivantes : En cherchant à substituer 
la force mécanique au travail fatigant et pénible du 
batteur en grange, mm avez bien saisi la, pensée, de la 
Société, qui a voulu vous encourager dans vos effbtrts ,< 
recevez-en la récompenseet mes félicitations , 

CONCOURS DE SEMOIRS. 

M. Masny , fabricant à Berlaimont , arrondissement 
d’Avesnes, une médaille d’or de 4 75 fr., pour avoir pré- 
senté te meilleur semoir au concours ouvert par la 
Société. 

Un semis bien fait , dit M, le président en donnant la 
médaille à M. Masny , facilite toutes les opérations sub- 
séquentes de la culture. Votre instrument atteint sous 
ce rapport à la perfection. Que la distinction dont vous 
êtes aujourd’hui l'objet vous dédommage de vos efforts 
et de vos sacrifices. 

M. Savoye , fabricant au même lieu , une médaille 
d’argent > grand module , pour avoir présenté an semoir 
au concours qui a tenu le deuxième rang parmi ceux qui 
ont été expérimentés. 

CONCOURS de HACHE-PAILLE, 

M, Jaawek-Rohulard, mécanicien à Arras, une mé- 
dsillfr, d’oede ftOR fr. , pour avoir présenté au concours, 


Digitized by v^.ooQLe 


— 9 - 

ouvert par la Société , le baehe-paille le mieux perfec- 
tionné* 

M. Jacquet-Robillart , dit M. le président en lui re- 
mettant la médaille, régularité, propreté , économie, 
tels sont les résultats et les montages qui recommandent 
votre instrument , et qui mus ont valu la récompense que 

la Société vous accorde. Je vous en fais mon compliment. 

* ' 

concours d’instruments d’aoriculture perfectionnés. 

M. Duhatok, propriétaire à Ronchin, arrondissement 
de Lille, une médaille d’argent, pour avoir présenté au 
concours ouvert par la Société une charrue-semoir qui 
pourra être d’une grande utilité , particulièrement pour 
semer les fèves. 

M.le président» en lui remettant la médaille, lui dit : 
M. Duhayon, employer vos loisirs et votre, intelligence 
au perfectionnement des instruments aratoires, telle 
est la noble tâche que vous vous êtes imposée ; recevez- 
en aujourd’hui publiquement la récompense. 

concours pour l'amélioration des races de bestiaux. 

M. Dupret , Constant , cultivateur à Feequencourt , 
une prime de cent francs, pour avoir présenté le plus 
beau taureau au concours ouvert par la Société. 

M"* V e Fournier, cultivatrice à CourcheTettes , une 
prime de cinquante francs , à titre d’encouragement , 
pour avoir présenté un beau taureau au mémeconeouvs. 

M. Denissb, Albert, cultivateur à Raches, deux pri- 
mes montant ensemble à t95 fr. , pour avoir présenté- 
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les deux plus belles vaches au concours ouvert par la 
Société. 

M. Brunel, cultivateur au faubourg d’Equerchin-lés- 
Douai, une prime de 25 fr. , pour avoir présenté une 
belle vache au même concours. 

M. Pinquet , cultivateur à Dorignies-lès-Douai , une 
prime de 30 fr., pour avoir présenté le plus beau bélier, 
de race française , au concours ouvert. 

M. Bernard , propriétaire et cultivateur à Roost-Wa- 
rendin , une prime de cent francs, pour avoir présenté 
au concours le plus beau bélier de race anglaise. 


RÉCOMPENSES 

AUX BERGERS, AUX OUVRIERS DB FERME BT DE CHARRUE, ET AUX 
SERVANTES DE FERME, POUR LONGS BT LOYAUX SERVJEBS CHER 
LB M&ME MAITRE. 


BERGERS. 

Fiévet , Thomas , une houlette en argent et un livret, 
de 20 fr. sur la caisse d'épargne, pour 49 ans de service 
chez M. Desmoutier , de Fiers. 

Fiévet, dit M. le président, 49 années de service chez 
le même maître, du dévouement, de la probité et de l’in- 
telligence dans la conduite du troupeau confié à vos 
soins, tels sont les titres auxquels vous devez la récom- 
pense que la Société vous a décernée, et que je remets 
avec plaisir entre vos mains. Puisse cette houlette d'hon- 
neur vous faire trouver beaucoup d’imitateurs ! 
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OUVRIERS DE FERME ET DE CHARRUE. 


Broise, Prosper, une médaille d’argent, grand module, 
et un livret de 25 fr. sur la caisse d’épargne , pour 66 
ans de service dans la famille Jacquart , de Sin. 

Broise, dit M. le président, vous avez su apprécier les 
qualités qui sont héréditaires dans la famille au milieu 
de laquelle vous avez vécu et vieilli ; les générations des 
Jacquart que vous avez vues se succéder ont apprécié 
de leur côté vos bons, loyaux et anciens services. Je me 
félicite d'avoir à vous remettre aujourd’hui la récom- 
pense publique que la Société vous a décernée à ce sujet. 

Waquet , Louis , même récompense , pour 66 ans de 
service chez M. Dussart, de Marchiennes-Campagne. 

Waquet, lui ditM. le président, c'est devant l’élite de 
la population que vous venez recevoir aujourd’hui la 
récompense d’une honorable carrière et d'un long dé- 
vouement; recevez-en mes félicitations , et que ce petit 
triomphe vous aide à supporter courageusement les quel- 
ques années que vous avez encore d parcourir. 

Pol, Guislain, une médaille d’argent et un livret de 
20 fr. sur la caisse d’épargne, pour 56 ans de service 
chez M. Lepeuple , de Lewarde. 

Pol, lui dit M. le président, aux bons maîtres les 
bons serviteurs. Cest aux qualités des maîtres que vous 
avez servis, comme à votre constance et à vos bonnes 
dispositions , que vous devez d’être resté chez eux plus 
d’un demi-siècle et de faire comme partie de la famille. 

Delval , Chrysostôme , une médaille d’argent et un 
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les deux plus belles vaches au concours ouvert par la 
Société. 

M. Brunel, cultivateur au faubourg d’Equerchin-lès- 
Douai, une prime de 25 fr. , pour avoir présenté une 
belle vache au même conoours. 

M. Pinouet , cultivateur à Dorignies-tès-Douai , une 
prime de 30 fr., pour avoir présenté le plus beau bélier, 
de race française , au concours ouvert. 

M. Bernard , propriétaire et cultivateur à Roost-Wa- 
rendin , une prime de cent francs , pour avoir présenté 
au concours le plus beau bélier de race anglaise.. 


RÉCOMPENSES 

AUX BERGERS, AUX OUVRIERS DE FERME ET DE CHARRUE, ET AUX 
SERVANTES DE FERME, POUR LONGS MI LOTAUX SERVICES CHER- 
LE mEme maItrb. 


RERGERS. 

Fiêvet , Thomas , une houlette en argent et un livret, 
de 20 fr. sur la caisse d’épargne, pour 49 ans de service 
chez M. Desmoutier , de Fiers. 

Fiévet, dit M. le président, 49 années de service chez 
le même maître, du dévouement, de la probité et de l’in- 
telligence dans la conduite du troupeau confié à vos 
soins, tels sont les titres auxquels vous devez la récom- 
pense que la Société vous a décernée, et que je remets 
avec plaisir entre vos mains. Puisse cette houlette d’hon- 
neur vous faire trouver beaucoup d'imitateurs ! 
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OUVRIERS DE FERME ET DE CHARRUE. 

Broise, Prosper, une médaille d’argent, grand module, 
et un livret de 85 fr. sur la caisse d’épargne , pour 66 
ans de service dans la famille Jacquart , de Sin. 

Srowe.dit M. le président , vous avez su apprécier les 
qualités qui sont héréditaires dans la famille au milieu 
de laquelle vous avez vécu et vieilli ; les générations des 
Jacquart que vous avez vues se succéder ont apprécié 
de leur côté vos bons , loyaux et anciens services. Je me 
félicite d’avoir à vous remettre aujourd’hui la récom- 
pense publique que la Société vous a décernée à ce sujet. 

Waquet , Louis , même récompense , pour 66 ans de 
service chez M. Dussart, de Marchiennes-Campagne. 

Waquet, lui ditM. le président, c’est devant l’élite de 
la population que vous venez recevoir aujourd’hui la 
récompense d’une honorable carrière et d’un long dé- 
vouement ; recevez-en mes félicitations , et que ce petit 
triomphe vous aide à supporter courageusement les quel- 
ques années que vous avez encore à parcourir. 

Pol, Guislain , une médaille d’argent et un livret de 
80 fr. sur la caisse d’épargne, pour 56 ans de service 
chez M. Lepeuple, de Lewarde. 

Pol, lui dit M. le président, aux bons maîtres les 
bons serviteurs. Cest aux qualités des maîtres que vous 
avez servis, comme à votre constance et à vos bonnes 
dispositions , que vous devez d'être resté chez eux plus 
d’un demi-siècle et de faire comme partie de la famille. 
Delval , Chrysostôme , une médaille d'argent et un 
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4844. Il a aujourd’hui 36 ans de service chez M. Cata- 
bier, de Douai. 

Lenglet , Aimé , a obtenu une médaille de bronze en 
4840 , et un livret de 4 0 fr. sur la caisse d’épargne en 
4844. Il a aujourd’hui 36ansde service chezM. Lanvin, 
de Fressin. 

Dufour, Louis, a obtenu des mentions honorables en 
4840 et 4844. Il a aujourd’hui 27 ans de service chez 
M. Franquelin , de Fressin. 


SERVANTES DE FERME. 

Deregnàugourt , Catherine-Joseph , une timballe eii 
argent et un livret de 4 0 fr. sur la caisse d’épargne, pour 
34 ans de service chez M. Gruyelle , de Coutiches. 

Mademoiselle , les services que rendent les servantes 
dans la ferme ne sont pas moins importants que ceux 
des valets de charrue ou de cour ; il est même plus rare 
de les y conserver aussi long-temps. Je me trouve donc 
heureux, dit M. le président, d'avoir à vous remettra 
cette récompense pour les 34 années que vous êtes restée 
chez M . Gruyelle. 

Fichel , Julie , Une médaille de bronze et Uii livret de 
40 fr. sur la caisse d’épargne, pour 26 ans de service 
chez M m# v é DesmoUtier , de Faumont. 

Mademoiselle, lui dit M. le président, vous avez sü 
profiter des bons exemples que vous avez eus sous les 
yeux ; vous avez su reconnaître par votre constance et 
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vos loyaux services les bons procédés dont vous avez été 
l’objet dans la ferme que vous habitez depuis 26 ans ; 
recevez-en aujourd’hui la récompense. 

Herlant , Philippine. — La Société se plaît à rappeler 
la médaille de bronze et le livret de 1 5 fr. qui lui ont été 
décernés en 4842. M 11 * Herlant a aujourd’hui 28 ans 
de service chez M. Domis, d’Auberchicourt. 

Mademoiselle, lui dit M. le président, la Société s’est 
plu déjà à récompenser précédemment vos bons et an- 
ciens services chez le même maître. Sous vos yeux, nous 
venons d’accorder à d’autres beaucoup de récompenses 
du même genre et pour les mêmes motifs; persévérez 
dans la bonne voie où vous êtes entrée , et ne doutez 
pas de l’intérêt avec lequel nous vous y suivrons et du 
plaisir que nous aurons à vous voir devenir encore 
l’objet de nouvelles distinctions. 


HORTICULTURE. — EXPOSITION DE FRUITS. 

M. Pintiaux , jardinier à Douai , une médaille d’ar- 
gent, grand module, pour avoir présenté la plus belle 
collection de fruits. 

M. Pintiaux, lui dit M. le président , grâce d votre 
zèle soutenu et à de constants efforts , vous avez fini 
par obtenir une honorable récompense ; nous espérons 
que ce sera pour vous un motif de persévérer dans la 
même voie. 

M. Masure, jardinier à Douai, une médaille d’argent, 
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grand module, pour avoir présenté les espèces de fruits 
les plus remarquables. 

U. Masure , lui dit M. le président , l'habitude du 
succès soutient et échauffe votre zèle ; j'espère bien que 
vous ne vous arrêterez pas. 

M. Mercier , jardinier à Douai , une médaille d’ar- 
gent , pour avoir présenté au concours une belle collec- 
tion de fruits. 

M. Mercier , lui dit M. le président, la récompense 
que vous obtenez aujourd’hui, et que je suis personnel- 
lement heureux de vous remettre , prouve que le cou- 
rage et la persévérance mènent toujours au succès. Que 
cette journée soit pour vous un nouveau motif d’encou- 
ragement. 

M. Demarquette, propriétaire à Douai , une mention 
honorable , pour avoir mis à la disposition de la Société 
un certain nombre de greffes de fruits de bonne qualité 
et nouvellement introduits dans l’arrondissement de 
Douai. 


concours d’histoirb. 

M. Dancoisne , notaire à Hénin-Liétard ( Pas-de-Ca- 
lais ), la médaille d’or de 300 francs , pour sa notice his- 
torique sur la ville d’Hénin-Liétard. 

JT. Dancoisne, lui dit M. le prérident en lui remettant 
la médaille et en lui serrant affectueusement la main , 
la Société vous avait dès long-temps apprécié comme nu- 
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mismate, et vous avait à ce titre appelé parmi ses mem- 
bres correspondants ; elle est heu/reuse de trouver aussi 
en vous un bon historien dont Douai et Hénin s’enor- 
gueilliront à juste titre. 

Après cette distribution , M. le président déclare la 
séance levée. 


Le secrétaire-général. 


Le président. 


A. CAHIER. A“. MAUGIN. 



î. 
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QMtOtfttTO 

PRONONCÉ 

À L'OUVERTURE DE LA SÉANCE PUBLIQUE 

DU 14 JUILLET 1846, 

BIAUGIN y a£ 4* d4e*>& 




Messieurs , 



U milieu du mouvement incessant et rapide 
qui emporte la plupart des industries comme 
dans une sorte de tourbillon de progrès illimités et indé- 
finis, on se demande souvent pourquoi l'agriculture, 
cette grande et belle industrie , cette immense manufac- 
ture de matièrespremières et de première nécessité , ne 
marche que si lentement dans la voie des améliorations. 
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C’est que les agriculteurs vivent disséminés et isolés 
sur la surface du sol , faibles par leur isolement , et se 
laissant guider , le plus souvent , moins par les inspira- 
tions du génie et de la science, que par des traditions 
souvent prudentes et sages , mais quelquefois aveugles 
et routinières. 

C’est que dans notre siècle d’argent et d’ambition , 
où la voie des honneurs et de la fortune est ouverte à 
tous les compétiteurs , l’agriculture est dédaignée par 
tous , parce qu’elle est loin d'être la route qui y con- 
duise le plus sûrement et surtout le plus vite. 

C’est que la culture du sol , que l’on jsemble vouloir 
protéger et honorer beaucoup plus en paroles qu’au 
moyen de mesures efficaces , est abandonnée par les 
intelligences vives , les capacités ardentes et les esprits 
novateurs , aux mains' d’hommes plus froids ou plus 
timi des qui ne lui font faire que de loin en loin quel- 
ques pas trop lents et trop rares. 

C’est que les capitaux , sans lesquels on ne peut ni 
tenter ni espérer aucune grande amélioration , affluent 
vers quelques nouvelles spéculations qui leur promet- 
tent des bénéfices plus considérables, mais souvent bien 
chanceux , au détriment de l’agriculture qu’ils aban- 
donnent à la routine et à la pénurie. 

C’est que la science qui verse à flots ses enseigne- 
ments théoriques et ses plus ingénieuses applications 
aux nombreuses industries rassemblées dans les villes, a 
quelquefois bien de la peine & faire infiltrer quelques- 
uns de ses principes les plus féconds jusqu’au fond de 
la solitude des campagnes. 
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C’est que la science agricole en particulier, qui pour- 
tant s’appliquerait à des intérêts aussi importants que 
nombreux , n’est , pour ainsi dire , enseignée nulle part 
d'une manière officielle , tandis que toutes les autres 
connaissances humaines ont leurs chaires et leurs éco- 
les publiques. 

C’est que le partage égal des héritages , principe dont 
on ne saurait trop proclamer la justice, finit par amener 
un morcellement du territoire tel , que non-seulement il 
est impossible d’appliquer à la culture de la terre l’em- 
ploi économiquedes machines, mais que bientôt l'usage 
de la charrue deviendra impraticable dans la petite cul- 
ture , et qu’après avoir longuement parcouru l’espace 
des siècles , on se verra forcé de revenir à l’emploi pri- 
mitif et dégradant de la bêche et du hoyau. 

C’est , enfin , que les agriculteurs n'ont pas , comme 
les autres industriels , à travailler de simples matières 
brutes' et inertes qui se prêtent merveilleusement aux 
mille et une transformations auxquelles on les soumet, 
mais qu'ils agissent au contraire sur des êtres organisés 
et vivants qui, non-seulement se nourrissent et se déve- 
loppent aux dépens du sol que l’expcrience du cultiva- 
teur parvient bien encore à modifier à son profit , mais 
qui puisent en outre une partie de leurs éléments nutri- 
tifs dans l’atmosphère dont les principes constitutifs , 
soit dans leur état normal , soit surtout dans leurs nom- 
breuses modifications naturelles ou dans lès troubles et 
les ébranlements profonds qu’ils éprouvent, échappent 
entièrement aux moyens d’action du génie et de la 
science de l’homme 
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Dans une question qui se résout par des termes 
aussi complexes , il est facile de concevoir dans quels 
développements il faudrait entrer pour la traiter com- 
plètement. Ne craignez pas, Messieurs, que je commette 
cette imprudence. 

Je n’ai voulu que montrer les entraves qui retiennent 
l’agriculture dans une sorte d'état inférieur et station- 
naire dont il serait de l'intérêt général du pays de la 
faire sortir. J’ai cherché à mettre le doigt sur chacune 
de ses plaies les plus vives, mais je ne ferai qu’indiquer 
rapidement les remèdes qu’il me parait le plus conve- 
nable d’appliquer à chacune d’elles. 

De toutes ces causes si diverses d’un déplorable statu 
quo, les unes, inhérentes à la nature même de l’indus- 
trie agricole et des circonstances au milieu desquelles 
elle s’exerce, échapperont presque toujours aux moyens 
qu’on tentera de leur opposer ; les autres peuvent être 
combattues avec plus ou moins d’efficacité. C’est de ces 
dernières seulement que je vous dirai quelques mots. 

A l’isolement des agriculteurs qui fait leur faiblesse , 
il faut opposer l’union qui fera lèur force. Il faut qu’ils 
se rassemblent pour se connaître , s’estimer, s’entendre 
et apprécier ce qu’ils valent. Il est temps que les agri- 
culteurs, qui forment un corps assez important dans 
l’Etat, aient, comme les autres corps, leurs assemblées 
spéciales, leur discipline spéciale, leurs organes, leurs 
représentants, leurs protecteurs spéciaux, il faut, en 

UN MOT, ORGANISER L’AGRICULTURE. 

C’est pour répondre à ce besoin unanimement senti 
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que se forment de tous côtés , que surgissent de tout» 
part et sous vingt dénominations différentes, ces assem- 
blées éphémères , ces congrès agricoles où vont se dé- 
battre d’une façon vive, ardente, tantôt brillante et légère, 
tantôt pénible ou confuse, mais toujours trop rapide, les 
intérêts les plus graves et les plus palpitants de l'agri- 
culture., française. 

C’est pour obéir en quelque sorte à cette nécessité 
que sont institués les comices agricoles et les sociétés 
d’agriculture ; les premiers éminemment propres à juger 
les questions pratiques de procédés et de méthodes , les 
autres appelées par la nature même dp leurs éléments à 
étudier avec calme., a élaborer avec maturité les ques- 
tions agricoles qui touchent à l'économie publique, et k 
montrer à l’agriculture ses véritables rapports avec les 
besoins réels de la population et de l’industrie. 

Ces institutions bonnes et utiles , mais naturellement 
bornées dans leur action , n’en démontrent que plus pé- 
remptoirement l'urgence d’une organisation générale de 
l’agriculture. 

Pour que la culture du sol ne soit plus laissée aux 
mains capables, tout au plus, de tenir le manche de la, 
charrue, comme disait un de vos honorables membres 
correspondants (1 ) ; pour que les intelligences et les capa- 
cités refluent vers l’agriculture, il faut les y attirer par 
la considération et l’honneur qui devraient être le prix 
de leurs efforts et de leurs succès. 11 faut que la pro- 
fit) M. le man|nis (i'Uavrincourt , des Cqngv'ts agricoles , etç, 
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fession d'agriculteur qui, en définitive, fait vivre toute 
la population du royaume , remonte au rang que lui 
assignent son importance et ses services, il faut hono- 
rer l’agriculture. 

Lorsque la oarrière agrioole sera publiquement hono- 
rée, de manière à satisfaire de nobles et légitimes ambi- 
tions, on verra les propriétaires l’embrasser avec ardeur. 
Ils vivront sur leurs domaines, et avec eux viendront 
les capitaux , les améliorations et l’aisance. Mais ces 
capitaux, concentrés encore dans quelques mains, seront 
loin de suffire à tous les besoins. Pour faire affluer l’ar- 
gent dans les campagnes , il est indispensable d’opérer 
une réforme profonde dans le régime hypothécaire; puis, 
sur une base solide et de bonnes garanties , il convien- 
drait d’établir des banques rurales, il faut fonder le 

CRÉDIT AGRICOLE. 

Si les vérités de la science ont tant de peine à se faire 
jour à travers les ténèbres des préjugés et de la routine, 
c’est que, malheureusement, la première instruction 
manque encore dans beaucoup de localités à la popula- 
tion laborieuse des campagnes. Ce n’est qu’avec les 
années, d’ailleurs, que les jeunes générations, profitant 
des généreux efforts tentés partout en leur faveur et 
soutenus avec une louable persévérance, remplaceront 
les générations antérieures moins instruites et moins heu- 
reuses sous ce rapport. Cette instruction première et 
générale ne peut être, il est vrai, considérée que comme 
une introduction à des connaissances spéciales et pro- 
fessionnelles ; mais grâce à des mesures récemment 
ordonnées et qui ne tarderont pas probablement à être 
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partout mises en pratique, un jour viendra peut-être où 
les ouvriers des champs seront, comme les ouvriers des 
vittes, initiés aux notions élémentaires de l’industrie 
qu’ils doivent exercer. 

Cependant, là ne doivent point s’arrêter les efforts 
tentés en faveur de la science agronomique. Si de sim- 
ples notions élémentaires suffisent aux populations ou- 
vrières , il n’en peut être de même pour ceux qui doivent 
les conduire et les diriger. Ceux-ci ont besoin de tous 
les enseignements , de toutes les vérités , de toutes les 
démonstrations de la science , et ia science agricole se 
compose d’emprunts nombreux faits aux sciences mathé- 
mathiques , physiques et naturelles , et d'applications 
quotidiennes et incessantes de ces belles et nobles con- 
naissances. Eh bien ! où ira-t-on chercher ces démonstra- 
tions, étudier ces vérités, s’initier à ces mystères? Où 
sont les écoles publiques et pratiques d’agriculture? 
Les poésies et les littératures nationales et étrangères , 
anciennes ou modernes, et tant d'autres sujets d’études, 
ont partout au moins des professeurs , tandis qu’une 
science qui devrait éclairer et qui fait travailler 24 mil- 
lions d’habitants disséminés sur toute la surface de la 
France , tandis qu’one industrie qui produit chaque an- 
née 7 milliards de valeurs de toute nature , compte à 
peine , au milieu de la capitale , un établissement d’en- 
seignement officiel. IL BST DONC INDISPENSABLE DE FONDER 
SUR DE LARGES BASES l’RNSEIGNEUBNT DE LA 8CIENCE AGRI- 
COLE. 

. Je respecte et j'adopte sans restriction le principe du 
partage égal des successions ; mais le morcellement dé- 
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sastreux des propriétés foncières, qui en est la consé- 
quence , ne pourrait-il être borné par quelque moyen 
légal? N’est-il pas temps de poser une limite à un état 
de choses qui s’oppose à toute amélioration du sol et 
des méthodes de culture , comme à tout progrès dans la 
production? N’est-ce pas à cette cause qu’il faut attrii 
buer plus particulièrement notre pénurie dans la multU 
plication du bétail, multiplication si désirable cependant 
pour la fécondité du sol et l’amélioration du sort du 
peuple? Et n’est-ce pas à cette même cause qu'il faut 
également attribuer l’infériorité de notre agriculture 
comparée à l’agriculture anglaise? il est donc urgent 

DE LIMITER LE MORCELLEMENT DE LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE. 

Mais en attendant que les législateurs s’occupent d’un, 
sujet aussi important pour la prospérité publique ; en 
attendant qu’ils portent leur attention sur les lois et 
les règlements qui s’appliquent à l'agriculture, et qui 
pèsent sur elle ; en attendant enfin le code rural que. 
l'agriculture réclame depuis un demi-siècle , pourquoi 
les cultivateurs bien avisés et éclairés sur leurs vérita- 
bles intérêts ne chercheraient-ils pas à agglomérer les 
terres au moyen du principe si fécond et si puissant de 
l'association? Pourquoi n’appliqueraient-ils pas à l’in- 
dustrie culturale ce qui se fait, et avec tant de succès , 
dans d’autres industries? L'association des intelligences, 
des forces, des capitaux et des propriétés finirait, sans 
doute , par amener dans l'agriculture une révolution 
pacifique qui est désirée par tous les amis du progrès. 

Ainsi, en résumé, organiser l’agriculture, .la protéger 
et la défendre au besoin , lui montrer ses véritables rap- 
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ports avec les intérêts généraux, l’élever en ('honorant^ 
l’enrichir par le crédit , faire briller à ses yeux le flam- 
beau de la science, lui démontrer les nombreuses et uti- 
les applications qu’elle peut en faire , régler ses droits 
et ses devoirs par un oorps de lois sagement combinées 
et adaptées à ses besoins , tel est le programme que nous 
recommandons à la sollicitude du pouvoir , et que de- 
vraient s’imposer , du moins en partie , les Sociétés 
d’agriculture ; tel est le but vers lequel se sont dirigés 
notre zèle et nos efforts. 

Le compte-rendu de nos travaux que vous allez en-, 
fendre vous permettra de juger si nous l’avons atteint. 



Digitized by v^.ooQLe 



Digitized by Google 



RAPPORT 


DB 

% 

M. CAHIER , secrétaire-général , 

SUR 


LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, DEPUIS LE 17 JUILLET 1844. 



Messieurs , 



ous venons , conformément à vos usages , 
disons mieux, conformément à une des pins 
sages dispositions de votre réglement , jeter avec vous un 
coup-d’œil rétrospectif sur les deux années qui viennent 
de s’écouler. Nous avons besoin , pour accomplir conve- 
nablement l'honorable , mais difficile tâche qui nous est 
confiée , d'être encouragés par cette pensée que l’intérêt 
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Ha sujet soutiendra notre insuffisance; aussi nous hâtons- 
nous d’aborder sans préambule l’exposé de vos travaux. 

QUESTION bU SÉSAME . 

Sur lès tèrrès de la vallée du Nil , dont la fertilité 
exceptionnelle et inépuisable, due aux inondations pério- 
diques du fleuve ; n’est pas soumise , comme notre sol , 
au besoin d’engrais réparateurs , ni à la loi des assole- 
mens , se récolté en quantité illimitée une graine qui 
produit au moulin cinquante pour cent de son poids en 
huile ; cette huile peut servir à l’éclairage à l’égal des 
huiles françaises les mieüx épurées ; elle est on ne 
peut plus propre à la fabrication des savons durs ou 
blancs ; préparée à froid , elle est parfaitement cornes^ 
tible ; elle s’assimile à l’huile d’olive d’une manière si 
complète qu’elle échappe à l’analyse qui y fait découvrir 
les autres huiles de graine : 

Cette graine étrangère , qui offre d’aussi certaines , 
d’aussi grandes ressources , s’était , à la faveur de droits 
vraiment illusoires (<) , glissée sur le marché de Mar- 
seille , où elle arrivait d’Orient et d’Egypte, et d’où elle 
se répandait avec une profusion qui permettait de la 
livrer au commerce à des prix extrêmement bas , à des 
prix qui ôtaient aux produits du Nord toute espèce de 
chance de soutenir jamais la concurrence sur les marchés 
du Midi. 


(1) 2 fr. 80 c. par quintal métrique et par navire français. 3 fr. 
par navire étranger. 
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Le sésame , puisqu’il faut l’appeler par son nom , 
envahissait donc lé marché français et portait un coup 
mortel au commerce des huiles indigènes; il clouait dans 
le port de Dunkerque la plus grande partie de ces cent 
navires qui, chaque année, transportaient à Marseille 
les huiles du Nord. En éloignant de ce dernier port les 
huiles d’olives étrangères, il causait dans les recettes de 
la douane un notable déficit... Son influence désastreuse 
s’étendait petit à petit , et de vives inquiétudes venaient 
s’emparer du monde industriel et commercial. Ces inquié- 
tudes, vous fûtes des premiers à les ressentir. Vous prîtes 
à cœur dès lors d’étudier sous toutes ses faces la vaste et 
difficile question qui s’élevait , et dès que pour vous la 
lumière fut entière, vous jetâtes en quelque sorte le pre- 
mier cri d’alarme , en signalant à nos contrées le danger 
qui les menaçait , en présentant votre recours aux pou- 
voirs parlementaires dans une pétition qui montrait avec 
autant d’exactitude que d’énergie les périls qu'il impor- 
tait de conjurer ; « la France devant au sésame la ruine 
» de son agriculture du Nord (1 ) comme de celle du midi, 


(1) Les halles d'œillette ne trouvant pas à se placer à Mar- 
seille , l’industrie cesse d'en fabriquer ; la graiue n’étant plus 
demandée sur nos marchés , le prix s'avilit Le cultivateur , qui 
ne peut plus rentrer dans ses avances , se trouve forcé de renon- 
cer à une culture qui ne lui fait éprouver que de la perte , et il 
voit avec désespoir lui échapper cette dernière planche de salut. 
Par suite de l’invasion du sésame sur le marché français , l’agri- 
culture est donc gravement compromise dans les sources de sa 
prospérité , et par conséquent la propriété foncière perdant sa 
valeur , la richesse publique décroit d’une manière proportion- 
nelle. (Pétition du itf décembre 1M3.) 
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» la destruction des huiles indigènes, et une atteinte pro- 
» fonde portée à cette branche d’industrie laanafaotu- 
» rière ; une diminution notable dans plusieurs parties 
» de la richesse publique , une perturbation grave dans 
» notre commerce international , un préjudice coasidé- 
» rable causé à notre marine marchande , et un aiMblis- 
» sement sensible dans les ressources de notre marine 
» militair e. » 

Cette utile et honorable protection sous laquelle vous 
aviez cru pouvoir placer des intérêts si grands , vous la 
leur avez continuée avec persévérance. De nouvelles étu- 
des suivies, soit dans le sein de votre commission d’agri- 
culture , soit dans vos assemblées générales, vous ont 
mis à même de pouvoir faire parvenir aux Chambres des 
documents aussi lucides que concluants. Vos pétitions 
ont été présentées et soutenues à Pans avec un zélé, une 
suite , une convenance dont vous avez été heureux 
d’avoir à remercier ceux de nos collègues (1 ) qui avaient 
bien voulu accepter votre délégation. Faut-il ajouter que 
vous n’avez pas hésité à contribuer largement pour votre 
part aux dépenses générales nécessitées par une défense 
pour laquelle s’étaient associées l’agriculture , l’indus- 
trie , la propriété également menacées. Si la protection 
de la loi est venue , au moins en partie , satisfaire à de 
justes réclamations, ne vous sera-t-il pas permis d’éprou- 
ver une satisfaction bien légitime en pensant que vous 
u'ête8 pas absolument étrangers à ce succès (2) f 

(1) MM. Dussaussoy , Dubois , Foucques, Mouler j Dovillers. 

(2) V. ci-après , l*. NownUet observation* présentée* aux 
Chambre t législative *. — 2°. Résumé <U* principales observation* 
présentée* d la Chambre de* Pair*. 
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TARIF UNIFORME DE LA NAVIGATION. 

Dans la session législative qui vient d’être close de- 
puis à peine quelques jours avait été présenté à la 
Chambre des ï)éputès , un projet de loi tendant à substi- 
tuer un tarif uniforme aux divers péages perçus actuel- 
lement sur lès canaux et les rivières administres par 
l’état. 

- Sur l’invitation de deux de nos collègues (i) , vous 
avez étudié avec réflexion ce projet de loi ; il vous a dès 
lors apparu que du principe même de la loi et de plu- 
sieurs de ses dispositions souffriraient fatalement l’agri- 
culture et l’industrie dans le département du Nord. 

Votre titre de Société Centrale vous imposait des de- 
voirs que vous avez accomplis ; il vous Appartenait de 
montrer que vous savez vous occuper d’une manière 
active et éclairée des intérêts généraux du pays ; vous 
vous êtes donc empressés de constater et en même temps 
de signaler les périls qui le menaçaient , dans une péti- 
tion qui a été imprimée et sans retard adressée aux 
Chambres , au Congrès central d’Agriculture dont la 
session s’est récemment tenue à Paris , et sera, en temps 
convenable , transmise aux Conseils d’ Arrondissement 
et au Conseil-Général du département (2). 

Le projet de loi contre lequel le département du Nord 
est contraint de lutter , n’a pas encore été examiné dafls 
le sein du - parlement ; nous aurons en conséquence à 

(1) MM. La marie et Maugio. 

(2) V. ci-après la Pétition du 8 mai 1846. 

3. 
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renouveler et nous renouvellerons , lors de la prochaine 
session , l’envoi de la pétition qui contient vos respec- 
tueuses réclamations. 

MALADIE DES POMMES DK TERRE. 

Aussitôt que se manifestèrent les premiers symptômes 
de ce qu'on a appelé avec raison en 1 845 la maladie des 
pommes de terre , vous vous êtes attachés, d’une part à 
en constater la nature , à en découvrir les causes , à en 
chercher le remède ; de l’autre ., à étudier les moyens 
de conserver les tubercules non atteints , comme de 
préserver la récolte de 1846. Si vous n’êtes point parve- 
nus à arrêter le mal , si vous ne vous en êtes pas ren- 
dus maîtres , c’est que vous ne pouviez pas l’emporter 
sur cette force latente, mais malheureusement trop puis- 
sante , qui a fait tant de ravages. Mais il est consolant 
de le dire , nulle part le zèle ne vous a manque : vous 
interrogiez la science , et la science venait à vous ; l’ex- 
périence et la pratique , et elles vous apportaient le 
résultat de leurs travaux , de leurs observations. Vous 
avez au moins de cette épreuve recueilli cet avantage , 
que vous avez pu vous assurer encore une fois qu’au- 
tour de vous le premier de tous les arts est cultivé par de 
dignes et habiles mains , par de rares intelligences. 

Dès que le f«dt accompli vous eut dit son dernier mot, 
vous avez songé à l’avenir. Certaines contrées , moins 
maltraitées que les nôtres , avaient donné de bonnes et 
saines récoltes. Ces contrées , vous les avez mises à 
contribution ; après avoir reconnu par vous-mêmes que 
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teurs produits pouvaient avec sûreté être livrés à l’agri- 
culture , vous avez fait tout ce qui dépendait de vous 
pour les répandre dans vos environs. Bientôt vous avez 
pensé qu’il serait bon de renouveler la plante même par 
de nouvelles semences , et vous avez judicieusement 
distribué une certaine quantité de graine ; vous avez 
accompagné cette distribution d’une instruction sur la 
manière de préparer et de conduire les semis de cette 
précieuse solanée , et vous avez aussi donné à cette ins- 
truction une publicité plus étendue au moyen d’un des 
journaux de cette ville (1). — Avons-nous besoin d'ajou- 
ter que vous ne perdez pas de vue les semis opérés d’a- 
près vos soins et vos conseils , et que vous serez mis 
exactement au courant de ce qu’ils deviendront T 

TAUREAUX DE DURHAM. 

Vous aviez observé depuis long-temps que si , dans 
nos localités , la division des propriétés , la culture des 
prairies artificielles , marchant parallèlement à la cul- 
ture industrielle , ont amené un accroissement assez 
sensible dans le nombre des bestiaux de la race bovine , 
on avait , en gagnant en nombre , incontestablement 
perdu en qualité. Vos vues se sont portées vers l’amé- 
lioration de cette race ; elles commencent à être com- 
prises et appliquées assez heureusement. Mais il est une 
race perfectionnée , celle de Durham , que vous auriez 
voulu voir importer dans l’arrondissement ; l’appel que 

(1) Mémorial de la Searpe du 7 mai 1846. 
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plusieurcTfois vous avez fait à cet égard n’a pas été en- 
tendu . Convaincus cependant des avantages que pro- 
duirait cette importation , vous avez voulu faire ce que 
n’avait pas cru devoir tenter l’intérêt privé. Vous avez , 
au moyen d’une somme importante (1 ) , aidé la Société 
d’ Agriculture d’Avesnes à introduire dans son arrondis- 
sement un taureau de cette race ; précédemment vous 
vous étiez vous-mêmes , à une vente publique faîte sous 
les auspices de l’administration des haras , et paraissant 
par conséquent offrir toutes les garanties désirables , 
rendus adjudicataires d’un sujet m&le de cette même 
race , que vous n’avez pu revendre qu’en vous soumet- 
tant à un sacrifice considérable (9). A en juger par l'ap- 
parence , cet animal devait réaliser tout ce que vous fai- 
sait désirer votre sollicitude ; mais il n’en a pas été ainsi. 
Thull, malgré la pureté bien certaine de sa généalogie , 
avait dégénéré de ses nobles ancêtres ; vous avez été 
amenés à soupçonner qu’il n’avait probablement été 
réformé des haras du Gouvernement qui l’avait mis en 
vente, que précisément à cause d’une stérilité, d’un affai- 
blissement que l’évidence vous a forcés de constater. 
Thull a du descendre du rang de producteur , où vous 
aviez compté qu’il se maintiendrait quelques années , et 
bientôt, honteusement engraissé comme un simple bœuf, 
tomber sous la massue du boucher. 

(1) 400 francs, 

(2) Le taureau Thull a coûté à la Société 1,876 fr. 78 c. 

Il a été revendu 600 

Perte. . . 976 7» 
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Cette première épreuve ne vous a point arrêtés dans la 
voie que vous avez jugée' bonne ; vous vous êtes imposé 
un nouveau sacrifice , et cette fois vous avez tout lieu 
d'espérer que , prudemment ménagé par l’honorable 
cultivateur qui le possède , Sylla , petit-fils du célèbre 
Morpeth , plus jeune que son prédécesseur , rachètera 
les torts de celui-ci (I). 

Vous avez en même temps fait un autre sacrifice, afin 
d’offrir aux cultivateurs , aux fermiers , un bélier de la 
race de New-Kent (2) , qui , placé comme Sylla dans 
l’arrondissement de Douai , contribuera , de son côté , 
à l’amélioration de la race ovine. 

AMÉLIORATION DE LA RACE CHEVALINE. 

Accroissement des produits. 

U n’est personne qui ne sente toute l’importance qui 
s’attache à l’amélioration et à l’extension de la race che- 
valine , dans l’intérêt tant de l’agriculture que delà sû- 
reté de l’Etat, mais qui ne reconnaisse en même temps 
que généralement dans nos pays, l’élève du cheval se 
pratique sans système arrêté , sans idées suivies, et en 
quelque sorte au hasard , quand il serait, si. nécessaire 
que l’éleveur fut guidé dans une voie uniforme , réglée 


(1) Sylla a coûté , 600 fr. 
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et éclairée par l’expérience d’hommes spéciaux et obser- 
vateurs. 

Pénétré de ces vérités, plus à même qu'un autre d’étu- 
dier et de reconnaître dans nos campagnes les causes 
principales de notre infériorité équestre , frappé de cette 
considération que dans un temps peu éloigné l’établisse- 
ment presque général des voies de fer rendra de plus en 
plus rare l'emploi du cheval de gros trait; persuadé que 
dans notre département il serait facile de créer une race 
de chevaux beaux et bons, plus propres aux travaux agri- 
coles que les lourds chevaux flamands, et capables en 
même temps de faire de solides et brillants chevaux d’es- 
cadron , l'un de nos collègues , voué par position et par 
goût à l’observation de ces faits et de lçurs conséquen- 
ces , vous a proposé de prendre sous votre patronage la 
fondation d’une association d’éleveurs , qui pourrait 
s’étendre jusqu’aux sept départements du Congrès agri- 
cole du Nord, aurait pour but l'amélioration intelligente 
et suivie , ainsi que l’extension de la race chevaline 
française, pour résultat d’affranchir notre patrie du tri- 
but qu’on l’a vue, encore en 1840, sans profit réel pour 
sa cavalerie, obligée de payer à certaines puissances 
étrangères, d’assurer ainsi l’indépendance nationale, 
et en dernier lieu de satisfaire à tous les besoins de 
l’agriculture. 

Le plan de cette Association , les considérations qui en 
devraient déterminer la création , les moyens qu’elle au- 
rait à employer pour arriver à son but , vous ont été 
exposés avec autant d’ordre que de netteté par celui qui 
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en a conçu l’idée; idée féconde, qui vous a paru telle 
et que vous désirez voir se réaliser. Toutefois votre cir- 
conspection habituelle vous a portés à prendre ce rtaines 
mesures préparatoires qui ne sont point encore arrivées 
à une suffisante exécution ; mais nous avons tout lieu 
d’espérer que les questions soulevées par la patriotique 
proposition de M. Estabel-Crépy ne tarderont pas à re- 
cevoir une solution à la fois prudente et avantageuse. 

Il n’en faudrait peut-être pas davantage , Messieurs , 
pour démontrer combien est sérieuse et utile l’action que 
vous exercez. Mais indépendamment de ces travaux 
commandés par des causes insolites , des circonstances 
extraordinaires vous avez continué avec une constante 
persévérance vos essais de culture , et votre champ 
d’expérience ne cesse de vous offrir d’importants sujets 
d’observation ; en dehors de ce champ plusieurs de vos 
correspondants se livrent à des cultures comparatives 
dont il vous est rendu fidèlement compte et dont les ré- 
sultats sont consignés soigneusement dans vos procès^ 
verbaux. 

Vous vous êtes occupés avec un soin particulier de 
l’amélioration de la race porcine dans nos pays. Vous 
vous êtes aidés des expériences faites et des renseigne- 
ments fournis par un de nos correspondants les plus 
éclairés et les plus zélés (t). Vous avez tenté des croise 
ments aussi normalement combinés que possible ; mais il 
ne vous à pas encore été donné d’en juger les produits. 

(1) M, D'AVrittcourt, propriétaire à Avrincourt (Pas-de-Calais)* 
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Aq çowmencetqein de l’année 4&4S , vous cüea infoiv 
més qn’etv Allemagne une épizootie funeste sévissait sur 
le gros bétail , et bientôt vous répandues une instruction 
dans laquelle une science spéciale retraçait avec autant 
de simplicité que de clarté les. procédés. , les précautions 
hygiéniques les plus propres à. prévenir, le fléau , eu au 
mokas. à. en atténuer les effets s’il venait à passer la fron- 
tière. et à envahir le département du Nord. Le danger que 
vous vouliez combattre est heureusement resté éloigné de 
notre pays, mais les règles par vous indiquées demeurent 
compre un enseignement durable dont peuvent tirer un 
profit journalier les cultivateurs , les éleveurs , les pro- 
priétaires. à qui vous les adressiez (1 ). 

Vous avez eu un moment lieu de craindre qu’une ma- 
ladie analogue à celle qui avait attaqué les pommes-de- 
terre ne vint cette année compromettre la récolte des col- 
zats. A l’instant vous avez sondé les causes des inquié- 
tudes venues jusqu'à vous , et vous n’avez pas tardé à 
reconnaître et à bien établir que ces inquiétudes étaient 
sans fondement. Toujours est-il que déjà vous prépariez 
le remède au mal, si ce mal se fût montré réellement , 
s'il se fut étendu. 

Le congrès agrioole des. sept départements du Nord 
réunis s’est tenu, cette année., daqs une ville voisine ; 
vous savez comme vous.y mes été dignement représentés. 
Dans cette assemblée devait se traiter l'importante ques- 
tion de Rabaissement des. droits sur le sel; vous aviez 
préparé vojrc contingent de lumières au moyen! d’un tua-. 

(ljvqjrç le. afémqrty.df, Uf Ssçxpe dp. 10 avril Wfc, 
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vaü dans lequel étaient nettement et habilement résu-, 
mées les principales considérations qui militent en faveur- 
de oet abaissement , dans l'intérêt tant de l’bygiène des 
petits cultivateurs et des ouvriers des villes, que de 
l’amendement des terres dans certaines localités , et de 
l’alimeBtation oonarne de l'entretien des bestiaux. 

Faut-il réveiller davantage 1e souvenir de ce qui , de- 
puis deux ans , s’est passé dans vos séances ? Nous ne le 
croyons pas nécessaire; il doit nous suffire d’ajouter que, 
suivant votre habitude , vous n'êtes restés étrangers à 
aucune des questions , à aucun des incidents qui pou- 
vaient servir ou compromettre l’agriculture et ses di- 
verses branches , et que votre vigilance , votre attention 
se sont incessamment tenues en éveil. 

CONCOURS. 

Vous avez fait de nouveaux efforts pour répandre, 
quelqu’émulatiqn parmi les éleveurs , pour appeler en 
aide à, l’industrie agricole les constructeurs de machines 
aratoires , po,ur moraliser la classe des domestiques de 
ferme. 

Vous aviez offert pour 18,4(5 une prime de 400 francs 
au cultivateur qui aurait introduit dans l’arrondissement 
de. Douai le plus beau taureauà courtes cornes, de la race 
perfectionnée, de Durham, de l’âge de 2 à 3: ans, et con- 
tracté. 1’ohligation. de le conserver pendant trois, ans après 
le concours pour être employé à çeillir. Nous avons dit 
déjà comment vous avez été conduits à réaliser vous-mêmes 
pe que l’intérêt privé n’avait pas cru pouvoir tenter ; 
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mais en même temps une prime de 100 francs était 
promise au possesseur , dans le même arrondissement , 
du plus beau taureau de toute autre race. Non seulement 
vous avez pu accorder cette prime à un sujet que distin- 
guaient des qualités remarquables , mais après celui-ci 
s’en est présenté un autre , qui a mérité que vous ajou- 
tiez aux promesses de votre programme , et vous lui 
avez décerné, à lui aussi , à titre d’encouragement, une 
prime extraordinaire. 

Des récompenses semblables ont été obtenues dans le 
même concours par de belles vaches , qui, suivant les 
conditions de votre programme , avaient été , depuis 1 5 
mois au moins , élevées dans l'arrondissement et y 
avaient vélé au moins une fois ; par un beau bélier, âgé 
de 2 ans , issu de la race de New-kent et d’une brebis 
boulonnaise ; par un autre bélier de la race de New-kent 
pur-sang , âgé de 2 ans , qui se présentait aocompagné- 
de dix de ses produits , tous également dignes d’éloges. 
Chez ces animaux, la finesse de la laine, la pesanteur de 
la toison ont particulièrement fixé votre attention (1). 

Vous auriez désiré voir importer dans l’arrondisse- 
ment une machine à battre les grains, appropriée à la 
petite culture; nul prétendant n’est venu réclamer la 
prime importante que vous aviez offerte. Vous aviez en 
même temps ouvert un concours pour les semoirs , les 
hache-paille les plus perfectionnés; à cet égard, vous 
avez à vous féliciter d’un succès , et des rapports parti- 
culiers vous expliqueront avec détail en quoi consiste le 

(1) V. ci-après Je rapport de M. Detplanque, 
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mérite des instruments qui ont obtenu les prix (1). 

Vous continuez d’encourager , autant qu’il dépend de 
vous , la culture des meilleures espèces de fruits , l’im- 
portation dans l'arrondissement de Douai des bonnes es- 
pèces qui n'y sont pas encore cultivées, et l’amélioration 
de cette branche de l’horticulture. En conséquence , au 
mois d’octobre 4845 , vous avez appelé tous les fruits , 
de quelque localité qu’ils provinssent , de la France ou 
de l’étranger , à ces seules conditions que ne concour- 
raient pour les primes et médailles que ceux qui pro- 
viendraient d’un jardin ou d’un verger de l’arrondisse- 
ment de Douai , et seraient les produits du terrain cultivé 
par les exposants. 

L'exposition que vous aviez ainsi provoquée s’ouvrait 
après un printemps et un été des plus défavorables aux 
productions des vergers et des jardins. Aussi les ama- 
teurs ont-ils manqué ; mais deux jardiniers de cette ville 
ont mérité la grande médaille d’argent , et vous avez 
récompensé par une petite médaille, aussi d’argent, les 
efforts que fait un autre jardinier de Douai pour rempla- 
cer dans ses pépinières les fruits chétifs, de peu d’appa- 
rence et trop souvent malsains, par des espèces de choix, 
améliorées au moyen d’une culture raisonnée , longue et 
souvent ingrate (9), 

Vous aviez aussi oonvié à vos concours l’économie 
publique , l'économie rurale , la poésie ; elles vous ont 
fait défaut ; mais vous avez été amplement dédommagés 

(1) V. ci-après le rapport de M. Vasse. 

(I) V. ci- après le rapport de M. Mangin. 
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par l'excellent précis historique que vous couronnerez 
dans cette séance, et dont le mérite vous sera démontré 
tout-à-l’heure bien miens que nous ne pourrions le 
faire (t). 

Vous avex , Messieurs , éprouvé cette année une bien 
douce satisfaction en voyant se presser en plus grand 
nombre qu’à votre précédent concours les bergers, les 
valets de charrue, les servantes de ferme, venant récla- 
mer les récompenses que vous promettiez à la durée, à 
la régularité des services domestiques, à la bonne con- 
duite, à la capacité. Vous avez, été heureux de pouvoir 
étendre la liste de ces récompenses, et en joignant aux 
médailles d’honneur des livrets de la oaisse d’épargne , 
vous avez voulu et espéré inculquer à vos lauréats de 
sages idées d’ordre et d’éoonomie (2). 


SOUSCRIPTIONS, 

L’exposé que nous venons de vous présenter , quel- 
que sommaire qu’il soit, ne fiait-il pas clairement saisir 
à quel emploi réfléchi non moins* que fructueux vous 
savez appliquer les subventions qui vous sont accor- 
dées et les diverses ressources dont i] vous est permis 
de disposer? Ajoutons encore que vous ne négligez au- 
cune oooasion de prouver le cuite que vous ave* voué 
à tous les mérites, à toutes les gloires, les: sympathies 
que vous inspirent tes* noms célèbres, quels que soient 

(1) V. ci-après le rapportée ne VUueqtiet- 

(?) V. ci-après le rapport B*. Wè*«V 
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leurs titres, quelle que soit la cité qui les revendiqué 
peur ses enfuis. 

C’est ainsi qtt’après avoir envoyé votre tribut pour 
l’érection à Nancy d’un monument en l’honneur de ce 
Mathieu de Dombasles , qui a rendu de si grands ser- 
vices & l’agriculture, donné à la fois des exemples et 
des leçons si utiles , vous avez plus tard concouru à 
l’hommage que la Société des Antiquaires de Picardie 
se prépue à rendre h la mémoire de Ducange, ce docte 
Amiénois « qui est à la science historique ce que Mo- 
» lière est à la comédie, Corneille à la tragédie, Bossuet 
» à l’éloquence, Lafontaine à l’apologue, » et tout ré- 
cemment vous avez voulu contribuer pour votre part à 
une souscription dont le but est d’élever une statue à 
Buffon, dans la ville de MOntbar, sa patrie. 

SCIENCES , LITTÉRATURE , HISTOIRE , ARCHÉOLOGIE. 

Àü milieu des occupations graves et continues qui 
prouvent avec quelle conscience vous savez remplir votre 
principale mission, vous suivez attentivement la marche 
de l’esprit humain; vous veillez à ce que celles de vos 
commissions qui ont pour études plus spéciales les 
sciences exactes et naturelles , ou les sciences histori- 
ques et morales , vous tiennent au courant de leurs tra- 
vaux intérieurs. Vous avez souvent accueilli avec bien- 
veillance et récompensé par vos suffrages les efforts qui 
avaient été tentés dans le sein de ces commissions pour 
Vous faire connaître , au moyen d’analyses succinctes , 
mais aussi complètes que possible, la valeur particulière 
de plusieurs des ouvrages dont s’enrichit votre biblio- 
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thèqüe, et notaknment des mémoires, la plupart si remar- 
quables, que vous adressent les sociétés savantes avec 
lesquelles vous entretenez de fraternelles relations (4). 
A plusieurs reprises , vous avez accordé votre intérêt à 
des lectures où se touchaientles sciences naturelles, l’ar- 
chéologie, l'histoire, où se glissait quelquefois l’anecdote 
piquante, où parfois aussi brillait la poésie. 

Vous avez entendu celui de nos collègues (2) qui, par sa 
curieuse monographie sur les pôdurelles , avait , voici 
déjà plusieurs années (3) , rempli une importante lacune 
laissée jusqu’à lui dans l’étude des insectes , distinguer 
avec sagacité , définir avec précision , marquer avec mé- 
thode les vrais caractères et les principales divisions 
d'une science qui n’est encore qu’à l’état d’ébauche, la 
géographie entomologique ; un savant professeur (4) exa- 
miner, à l'aide des lois de la physique, si l’atteinte de la 
foudre est plus à craindre pour le voyageur sür les che- 
mins de fer qu’autre part, et d’une discussion très-con- 
vaincante tirer cette rassurante conclusion que l'orage 
est moins à redouter sur les voies ferrées que partout 
ailleurs. 

Vous avez écouté avec un grand intérêt et reçu avec 
reconnaissance d’importantes communications origina- 

(1) Voir à la fin du volume le tableau des travaux particuliers 
aux membres de la Société. 

(3) M. l’abbé Bourlet , rapport sur le travail de M. Panien , re- 
latif à la géographie entomologique de l'arrondissement de Douai. 

(3) V. Mém. de la Société, 1841-43, p. 89 , Mémoire sur les 
Pôdurelles , par M. l’abbé Bourlet. 

(4) M. David , rapport snr une brochure intitulée les chemins 
de fer et les orages. 
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les, telles que ce mémoire dans lequel un de vos corres- 
pondants (t ) qui, après avoir bien mérité de la patrie dans 
les rangs de notre armée , applique aujourd’hui d’émi- 
nentes facultés aux progrès de la science agricole , s’est 
efforcé de répandre une conviction bien nécessaire dans 
nos pays , à savoir celle de l’importance d\i gros bétail 
en agriculture; cette notice, remplie des vues pratiques 
les plus éclairées, dans laquelle un de nos collègues (2) 
est venu appeler votre attention sur une grave question 
d’hygiène publique, et rechercher avec vous si l’intro- 
duction en ville, si l’abattage des bestiaux destinés à la 
nourriture de l’homme , si la mise en vente de leur 
viande n’auraient pas besoin d’ètre soumis à une sur- 
veillance mieux entendue , exercée par des hommes 
spéciaux, et ce, aussi bien dans l'intérêt des producteurs 
que dans celui des consommateurs ; cette observation 
médicale, qui a constaté encore une fois, et avec une 
authenticité bien tristement irréfragable, que certaines 
de ces affections que l’on regardait jusqu’à présent 
comme le partage exclusif des animaux solipèdes , que 
la morve et le farcin aigu ont maintenant leur place dans 
la pathologie humaine : les questions diverses que pou- 
vait soulever le fait observé ont été , il vous en souvient 
encore , franchement abordées , traitées avec un soin 
scrupuleux, et jugées par la raison et le talent ; quant à 
la description de la maladie, des phases cruelles par 
lesquelles dut passer la victime , vous ne pouvez avoir 

(1) M. Dorémleux de Fouqnières. 

(3) N. Jooggla. 
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U'ùblié combien Ve simple exposé en él&it saisissant , et 
('impression que produisit parmi noue ce dwunè rapide 
tft lugubre ; et cette monstruosité haiüâifté que lé même 
collègue (t) mit soue vos yeux, et qui vous présenta deux 
Meurs indissolublement unies dams le Sfeih de leur mêtu, 
h’ayont qu’ime seule tête pour deux corps, qu’une seule 
bouche pour deux langues : loin de nous , MeseteUie , 
la prétention de retracer ici les étranges anomalies Mue- 
touuques que vous fit observer une science que nous 
ne saurions posséder . 

Notre incompétencené nous défend pàs moins d’aùàty set 
ce mémoire où vous avez vu détailler certains procédés 
basés sur l'emploi de l'air comprimé , à l'aide desquels 
on peut parvenir économiquement à traverser les nappes 
d’eau abondantes qui , dans le Nord , sont répandues 
dans les bancs supérieurs des terrains Crétacés , et ren- 
dent si difficile et si dispendieuse la traversée de ces 
bancs par des puits de mines. Ce qui augmente le prix 
de ce travail , c’est qu'il était le früit d’observations 
géminées bâtes sur les lieux mêmes où tout récemment 
ont été appliqués cés procédés , au centré même des 
opérations, au milieu de Chaque néuVéllé épréUve, à la 
suite de cbaque nouveau progrès, sous l'impression des 
phénomènes physiologiques qu’éprouve l'homme placé 
sous l'Influence d’une triple pression atmosphérique j son 
auteur (2) avait tout vu , tout expérimenté, tout constaté 
par lui-même ; aussi avez-vous été heureux dè l’enten- 
dre vous annoncer que l’introduction des procédés qu’il 

(l) M. le docteur Maugta. 

(3) M. Blavier , ingénieur en chef des mines. 
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venait de si complètement décrire, devait être Considérée 
comme un très-utile perfectionnement à l'art de percer 
les puits dans les couches très-aquifères , comme un 
vrai service rendu aux exploitations du nord de la 
France. 

Une vaste question, fort controversée, celle des créa- 
tions spontanées, a donné à l’un de vos correspondants (f ) 
l’occasion de rédiger et de vous soumettre un travail 
approfondi, dans lequel , en vue d'une solution affirma- 
tive, l’auteur s’appuie de faits pris tant dans le règne 
animal que dans le règne végétal , puisés principale- 
ment dans les écrits des partisans de cette opinion , et 
croit pouvoir admettre, avec Bory de Saint-Vincent par- 
ticulièrement , « la possibilité de créations modernes et 
» actuelles, et même de créations futures, qui auraient 
» lieu toutes les fois qu’un concours de circonstances 
» déterminantes se rencontrera sur quelque point de 
» notre Univers. » Vous ne vous êtes pas prononcés sur* 
ces conclusions , mais le mémoire dans lequel elles sont 
Soutenues a reçu de vous l’accueil du à toute œuvre 
grave et consciencieuse, et vous avez jugé qu’il méritait 
que la publicité le livrât à la discussion des savants. 

Le hasard fit un jour que chez un marchand ferron- 
nier de cette ville, un de nos collègues (2) découvrit un sccl 
en bronze du chapitre de l'abbaye de là bienheureuse 
vierge Marie de Beaulieu, à Sin. A cette découverte, en 
apparence d’une importance médiocre , vous avez dû de 

(1) M. le conseiller Lengleu 

(2) M. le docteur Escalier. 

4 . 
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voir renaître de ses ruines, se relever du sol où 
n’existe plus même une seule de ses vieilles pierres , 
cet antique monastère qui subsista plus de six siècles 
avec des accroissements successifs et des vicissitudes 
diverses. Saisis d’un regard de bénédictin , l'histoire de 
ces accroissements , le tableau de ces vicissitudes , de 
ces faits qui sont les grands événements de la vie des 
cloîtres, vous ont été retracés avec le scrupule religieux, 
nous avons presque dit avec la foi naïve d’un chroni- 
queur du moyen-àge. Vous avez reconnu tout ce que 
pouvait inspirer d’intérêt un simple et calme jrécit de 
choses vraies « dites telles qu’elles se rencontrent, 
» grandes ou petites, sans être taillées ni transformées, 
» laissées dans les conditions propres aux temps et aux 
» lieux où ellés sont écloses , et autant que possible 
» dans l’atmosphère qui les colore, avec leur physiono- 
» mie et leur aspect des temps passés. » C’est ainsi 
que transportés d’abord au commencement du XIII* 
siècle , cette époque de ferveur religieuse et d’ardente 
charité , conduits ensuite au milieu de la vie de cette 
abbaye , qui des plus humbles commencements était 
parvenue à un haut degré de splendeur, vous êtes arri- 
vés , sans vous être aperçus de la distance que vous 
parcouriez , jusqu’au temps de sa décadence , jusqu’au 
jour où elle succomba et périt dans la tempête révolu- 
tionnaire. Que le hasard ne place-t-il toujours aussi 
adroitement ses faveurs! 

Nous ne saurions passer sous silence, ni la description 
qui vous a été faite (1 ) de cette pierre tumulaire prise dans 

(1) Par M. Dulhillœul. 
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la commune de Frélin, actuellement déposée au Musée 
de cette ville , et qui fournit aux annales nobiliaires et 
monumentales de nos contrées , à l’histoire de l'art au 
XV® siècle , des éléments curieux à conserver (1 ) ; ni ces 
deux fragments (2) qui vous ont donné l'espoir, aujour- 
d'hui plus fondé que jamais, que bientôt à la mémoire du . 
Parlement de Flandre s'élèvera un monument tout-à-fait 
digne de la vénérable compagnie à laquelle il sera con- 
sacré. 

Votre commission des sciences morales et historiques 
a continué ses recherches relatives à l’histoire de Douai , 
en remontant aux sources premières de cette histoire ; 
elle est parvenue à recueillir de nouveaux matériaux ; 
quelques personnes éclairées ont mis à sa disposition 
d’utiles documens qu'elles ont jugé ne pouvoir être mieux 
placés que dans un dépôt public ; cette généreuse bien- 
veillance a porté ses fruits. Votre commission ne s’arrê- 
tera pas dans l’accomplissement d’une entreprise dont 
un jour la société aura à s’honorer. 

La même commission a trouvé et saisi l'occasion de 
constater les principales richesses archéologiques du 
Musée de Douai , et de faire remarquer notamment que 
cette importante collection possède peut-être les plus an- 
ciens monuments de sculpture qui existent , à savoir des 
haches celtiques, l’une en gneiss, l’autre en jaspe, sur 
lesquelles se voit la représentation delà figure humaine. 

(t) Voir dans le présent volume notices et mémoires de MM. 
David, Dorémieux de Fouquléres, Jouggla , Maugin , Biavier, 
Lenglel , Escalier , Duthillœul. 

(2) Par M. le conseiller Pillot. 
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SÉANCES ET PUBLICATIONS ANNUELLES. 


Vous vous étiez demandé, au commencement de 4 84 5 
s'il n’y avait pas lieu de changer ou d'étendre le mode 
jusque-là suivi pour vos publications. II vous parais- 
sait que ce n’était qu’à des intervalles beaucoup trop 
longs que l'attention du public , de vos correspondants, 
des sociétés savantes , industrielles ou agricoles avec 
lesquelles vous êtes en rapport, était appelée sur vos 
travaux , qui perdaient ainsi de l’intérêt qu’ils devraient 
inspirer. 

Après avoir successivement examiné, discuté les avan- 
tages et les inconvénients des divers modes nouveaux 
qui vous étaient proposés , vous avez décidé qu’à 
l’avenir , sans interrompre les publications mensuelles 
que fait , avec tant d’utilité, votre commission d’agricul- 
ture , vous donneriez annuellement un volume de Mé- 
moires (1). Vous avez pensé en même temps qu’il serait 
convenable, utile et plus conforme à votre titre comme à 
vos prérogatives de Société centrale du département, de 


(1) Ce volume devra contenir, i°. le compte annuel qui sera 
rendu par le secrétaire-général en exécution do ^article 39 du 
règlement; 2°, la substance des procès-verbaux de la commission 
d'agriculture; 3*. la substance des procès-verbaux des autres 
commissions; 4*. les travaux composés par les membres de la 
Société pendant le coars de l'année et que la Société aura jugés 
dfcaes détre livrés à l'impression; tous mémoires & notices 
que la Société croira dévoie livrée à la publicités— Le procès-ver- 
bal de la séance publique annuelle » et les pièces dont il y sciait 
donné lecture, compléteraient le volume* 
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tenir une séance publique chaque année ; vous aver 
en conséquence arrêté qu’il en serait ainsi à l’avenir. 
Jaloux d'établir de plus fréquentes communications entre 
vous et le public , désormais une fois tous les ans vous 
lui ouvrirez vos portes ; une fois tous les ans vous lui 
direz : venez , écoutez et jugez. 


Pendant quatre années vous avez vu venir assidue- 
ment à vos séances un membre honoraire de droit qui 
avait pris sa position dans la Société comme lui créant 
des obligations aussi sérieuses que si l’élection la lui eut 
conférée. Au milieu des préoccupations et des devoirs 
que lui imposait l'administration, il trouvait le temps de 
concourir à vos travaux par une collaboration constante , 
par une exactitude exemplaire. Faut-il dire de quel utile 
secours vous furent souvent la promptitude et la sûreté 
de son ooup-d’œil, son habitude des affaires, son empres- 
sement à vous avertir dès que , vers quelque partie de 
l’arrondissement, l’agriculture pouvait réclamer vos 
soins ? Faut-il rappeler ses rapports d’un style si piquant, 
pleins d’aperçus si fins , dans lesquels on voyait en quel- 
que sorte se jouer un esprit gracieux et enjoué, une éru- 
dition non moins variée qu’étendue ? Mais cet esprit était 
en même temps essentiellement observateur et réfléchi ,, 
et savait aborder avec autorité de hautes questions d’éco- 
nomie sociale. Il suffit , pour s’en convaincre , d’ouvrir 
vos Mémoires (!) et de parcourir cea pages , d’une gran-; 

(1) 1&I3-18M , p. 403, de l’abandon, de l'isolement , par ttj 
GV felsson , saut-préfet. 
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de portée philosophique , où une philanthropie éclairée 
prend pour guide l’expérience de l’administrateur , où 
les graves méditations de l’étude, s’alliant aux enseigne- 
ments de la pratique , mettent en œuvre les recherches 
considérables de l’économiste et parviennent à en déga- 
ger des vues facilement réalisables. 

Ce collègue, nous l’aimions tous, parce qu’ici comme 
ailleurs, comme partout, il était simple, bon pour chacun, 
prêt à se rendre utile à l’occasion, dévoué toujours . il 
oroyait , ainsi qu’il nous l'a dit souvent, « que la bonté, 

» les bonnes intentions pourraient bien ne pas être d’un 
» médiocre secours dans cette vie, même pour un homme 
» public , et qu’elles devraient désarmer même les plus 

» durs de cœur » Il était , vous le voyez , un peu 

rêveur, comme beaucoup d’esprits de sa trempe. 

Nous avons vu s’éloigner ce collègue si bienveillant , 
ce collaborateur si assidu et si utile ; mais il a laissé de 
son passage parmi nous des traces qui ne s’effaceront 
pas , et n’eùt-il obtenu des droits à nos souvenirs que 
par les précieuses qualités qui lui avaient acquis notre 
affection et notre estime , son nom ne saurait s’oublier 
dans le sein de la Société. Il nous est heureusement resté 
attaché comme membre correspondant , et nous pou- 
vons espérer qu’il ne nous oubliera pas non plus et que 
sous pourrons recueillir encore quelques essais de sa 
plume ingénieuse. 

Il est un autre souvenir que nous aimerons à gar- 
der , c’est celui d’un aimable collègue dont pen- 
dant six mois à peine l’urbanité et le bon esprit se 
sont montrés parmi nous ; malgré la modeste réserve 
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derrière laquelle M. Ecoffet cherchait à se cacher, il n ’eni 
laissa pas moins percer de solides connaissances que voua 
avez rapidement appréciées , et nous l’avons vu partir 
avec une peine que le peu de temps que nous l’avions 
conservé n’a rendue ni moins vive ni moins sincère (4). 
Lui aussi nous a promis qu’il se souviendrait souvent 
qu’il est resté notre correspondant. 

Félicitons-nous enfin, Messieurs, que toutes relations 
ne soient pa3 interrompues entre nous et un autre col- 
lègue , qui savait si bien faire profiter la Société de sa 
grande expérience agricole , et qui notamment avait 
apporté une large part de lumières dans les graves dis- 
cussions auxquelles a donné lieu la question du sésame. 
Votre règlement voulait que par suite de son change- 
ment de résidence , M. Monnier ne fut plus que votre 
correspondant ; mais heureusement il a fixé sa nou- 
velle résidence non loin de cette ville , et les liens qui 
l’unissaient à nous ne sont que faiblement relâchés. 

Vous nous pardonnerez, Messieurs, de retenir encore 
un instant votre bienveillante attention, car nous avons 
à vous parler de ceux qui ne sont plus : vous avez déjà 
nommé M. lecomtedeGuerne, M. le colonel Dussaussoy. 

La Société a perdu dans M. le comte de Guerne une 
de ces notabilités qui répandent sur les compagnies aux- 
quelles elles appartiennent le reflet de cet éclat naturel 
qui entoure toute existence honorée par de loyaux ser- 
vices rendus au pays , dans des temps difficiles , avec 

(1) Elu membre de la Société le 24 janvier 1848 , M. Ecoffet csl 
passé , au mots de juillet , à la direction des contributions indi- 
recte* du< département de la Lozère. 
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indépendanoe et courage , tout caractère ferme et cons- 
tant dans le bien , tout noble coeur usant généreusement 
des avantages que peuvent donner la naissance et la for- 
tune, tout esprit distingué cultivant avec amour et pro- 
tégeant aVec discernement les sciences, lès lettres et les 
arts ; dans M. le colonel Dussaussoy un de ces hommes 
d’élite, fils de leurs œuvres , ne devant qu’à eux-mêmes 
et à la persistance de leur dévouement à la patrie gra- 
des , honneurs , fortune. Le colonel Dussaussoy avait 
commencé au milieu des rudes épreuves de la guerre , 
et tout en développant son intelligence par d’opiniâtres 
études, la brillante carrière qu’il avait continuée et ter^ 
minée dans les utiles travaux de la paix ; vous l’avez 
vu ensuite se reposant de ces labeurs par de nouveaux 
travaux , et consacrant incessamment à la Société son 
temps, scs lumières, son expérience et de vastes con- 
naissances amassées dans la pratique des sciences les 
plus fécondes. 

Déjà vous ont été rappelés, avec un pieux empresse- 
ment , tous les titres à la considération générale , aux 
regrets de notre Société , à la vénération de leur famille 
qu’ont emportés dans la tombe MM. de Guerne et Dus- 
saussoy; mais en ce jour solennel, tous deux avaient 
droit à un hommage public dont nous ne pouvions être 
et dont nous n’avons été que le trop faible interprète. 
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RAPPORT 


OTR * 

LE CONCOURS POUR L’AMÉLIORATION 
DBS RACES DE BESTIAU, 


Par H. Belplanqme , médecin-vétérinaire. 


Messieurs, 



^ a Société royale et centrale d'Agriculture du 
Nord , en instituant la première , dans ce dé- 
partement , des concours pour l’amélioration des races 
de bestiaux , a montré qu'elle comprenait l’immense 
avantage qui résulterait , pour les cultivateurs, de la 
possession de races répondant parfaitement aux besoins 
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de la localité. En distribuant', à l’époque de ses séances 
bisannuelles , des primes et des médailles aux posses- 
seurs des plus beaux animaux desraces bovine et ovine „ 
elle était en droit d’espérer qu’avec l’aide des cultiva- 
teurs , vers le bien-être desquels elle dirigeait tous ses 
efforts, elle atteindrait facilement le but éminemment 
utile qu’elle s’était proposé. 

Les faits sont cependant venus démentir des prévisions, 
qui paraissaient si légitimement fondées. En parcourant 
les comptes-rendus qui nous retracent l’histoire de nos 
concours, nous voyons avec peine que jamais ils n’ont 
été aussi brillants , aussi fructueux qu’ils auraient pu 
Pètre. Quelle cause est donc venue paralyser les efforts 
de la Société, et détourner de nos exhibitions les cultiva- 
teurs, qui cependant auraient le plus grand intérêt à les 
fréquenter T Nos races de bestiaux sont-elles perfection- 
nées tellement qu’elles puissent désormais se passer 
d’amélioration? Non certes, et dans notre opinion, notre 
arrondissement doit être considéré comme le moins favo- 
risé, peut-être, du département du Nord, sous le rapport; 
de la beauté de ses bestiaux. 

Nous devons donc chercher ailleurs l’obstacle contre 
lequel sont venus échouer tous les efforts de la Société, 
pour le maintien ou la régénération de nos races, et cet 
obstacle, nous le trouverons, nous espérons qu’on nous 
pardonnera la franche amertume de nos paroles en faveur 
de l’intention qui nous les dicte ,, nous le trouverons , 
disons-nous, dans la regrettable indifférence qu’éprouvent 
nos cultivateurs pour tout ce qui a rapport aux bestiaux. 
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Habitués à ne posséder que des animaux de médiocre 
qualité, et sur lesquels il est matériellement impossible 
de fonder le moindre espoir de bénéfice, les habitants de 
nos campagnes sont très portés à admettre ce principe, 
aussi faux que dangereux pour l’agriculture , que les 
bestiaux ne procurent jamais par eux-mêmes de bénéfi- 
ces réels, et qu’ils ne doivent être considérés, dnn« une 
exploitation rurale, que comme des sortes de machines à 
fabriquer des engrais. Découragés par cette croyance er- 
ronée, que les bestiaux ne peuvent jamais être qu’un mal 
nécessaire , les cultivateurs abandonnent complètement 
au hasard la production de ces animaux, et, par la dé- 
générescence que cette insouciance amène nécessaire- 
ment, ils perpétuent le mal, au lieu de chercher à y por- 
ter remède. 

Telle est. Messieurs, dans notre opinion, la principale 
cause qui empêche les agriculteurs de l’arrondissement 
de Douai de se livrer, aussi fructueusement qu’ils pour- 
raient le faire, à l’élève des bestiaux ; et, si nous voulons 
réussir à amener quelqu’amélioration dans cet état de 
choses, nous devons chercher d'abord à détruire le pré- 
jugé que nous venons de signaler, en démontrant qu’un 
animal de bon choix, mis à la place d’un de nos chétifs 
bestiaux, en n’exigeant pas plus de frais de nourriture et 
d’entretien, rapporterait des produits infiniment plus 
considérables. 

Un des hommes les plus compétents sur cette matière, 
M. Magne, exprime ainsi son opinion sur ce sujet : « Les 
v bénéfices des exploitations agricoles , des vacheries , 
v même des entreprises de messageries, de roulage, dé- 
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» pendent toujours en grande partie du mérite des ani- 
» maux qu’on entretient. Les bêtes de travail, comme 
» celles de rente, donnent pins de bénéfice quand elles 
» sont bonnes, améborées, c'est-à-dire quand elles sont 
» appropriées au pays et à leur destination. Dana une 
» exploitation conduite avec vigilance, H s’est présenté 
» des cas où le fumier ooû tait, la voiture de 1 2 quintaux, 

» t9 fir., et d'autres où chaque voiture présentait an 
» bénéfice de 0,96 ; des cas où les fourrages étaient 
» payés 0,82, et d’autres, 3 fr. Si. Les Anglais ont 
» prouvé qu’une quantité donnée de fourrage, consom- 
» mée par les bonnes races de moutons, donne deux fois 
» autant de viande que lorsqu’elle est mangée par les 
» mauvaises races de la même espèce ; tous les Cultiva- 
» tours ont remarqué que certains animaux font plus de 
» travail que d'autres, sans consommer davantage, etc.» 

Telle est, Messieurs, notre oonviction. Nous vou- 
drions la voir partager par tous les agriculteurs qui nous 
entourent; car nous pensons que, sans elle, aucune ten- 
tative d'amélioration ne présente de chances de réussite. 
Nous espéronstque les cultivateurs de l'arrondissement 
de Douai, si éclairés sur toutes les autres questions fon- 
damentales de l’agriculture, comprendront enfin que des 
bestiaux améliorés ne doivent pas être considérés comme 
des objets de curiosité, mais qu’il est facile de leur faire 
produire, par une bonne administration , des bénéfices 
que nous n’obtenons pas avec ceux que nous élevons ac- 
tuellement. 

Nous allons avoir l’honneur de vous rendre compte 
du concours de bestiaux qui a ou fieu, sous vos auspi- 
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cas, le 16. juin 1845. Vous ne pourrez malheureusement 
y voir, Messieurs, qu’une confirmation des tristes vérités 
que nous venons d’énoncer plus haut. 

Votre programme promettait une prime de 400 fr. au 
cultivateur qui aurait importé datte l'arrondissement de 
Douai le plus beau taureau à courtes cornes de la race 
de Durham, de l'àge de 2 à 3 ans, et qui se serait obligé 
à le conserver pendant 3 ans après le concours pour 
l’employer à la saillie. 

Personne n’est venu réclamer cette prime. Avouons 
toutefois, Messieurs, que dans cette occasion les hésita- 
tions, les craintes de nos cultivateurs, toujours si rebel. 
les quand il s’agit d'innovations, ces craintes, disons- 
nous, avaient au moins une apparence de fondement. Le 
taureau TuD , acheté à Alfort par la Société, et cédé par 
elle i M. Dovillers, de Montigny, produisait, à la con- 
naissance de tous, des résultats infiniment moindres que 
les taureaux du pays, avec lesquels il se trouvait en con- 
currence. La Société n’a pas voulu foire durer plus long- 
temps une épreuve malheureuse, susceptible de jeter une 
déconsidération injuste sur ta race de Durham, comme 
améHoratrice de notre race bovine, et, comme vous l'a 
déjà dit M. le seerétaire-général , elle a autorisé M. Dovil- 
lers à livrer à la boucherie notre inutile taureau ; en même 
temps, die a acheté et placé dans le même canton, chez 
M. Fiévet, de Masny, un jeune taureau, Sylla, qui, nous 
dévots l'espérer, effacera, par la bonté de ses produite, 
le» préventions que les habitons de nos campagnes pour- 
raient av»ir conçues contre une race dont l’influence 
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améhoratricc est déjà si sensible chez nos voisins de l’ar- 
rondissement d'Arras. 

fiawm te pays. 

Une somme de cent francs était promise ati plus beau 
taureau de toute autre race que celle de Durham. 4 tau- 
reaux de la race du pays ont été présentés par 3 cultiva- 
teurs, MM. Caudrelier,de Roost-Warendin, Fournier, de 
Courchelettes , et Dupret , Constant , de Pecquencourt. 
D’après une décision de la Société, déjà mise à exécution 
dans le concours précédent, et en considération des dif- 
ficultés que présente le transport à d’assez grandes dis- 
tances de ces animaux souv.ent dangereux, votre Com- 
mission d'agriculture a confié à trois de ses membres la 
mission de visiter à domicile les taureaux inscrits pour 
le concours. Vos délégués se sont donc transportés chez 
les trois cultivateurs concurrents ; et, après une visite 
minutieuse des 4 taureaux qui leur ont été présentés, ils 
ont commencé, d'un avis unanime, par écarter le taureau 
inscrit sous le n° 2, appartenant à M. Dupret. Cet animal, - 
trop jeune encore pour pouvoir être bien apprécié, possède 
cependant déjà de fort belles qualités de conformation, et 
tout fait espérer qu’avec l’âge il deviendra susceptible de 
rendre de bons services comme reproducteur. 

Le Taureau n° 3, appartenant à M. Caudrelier , sans 
avoir rien de défectueux, n’a pas paru à vos commissai- 
res présenter des qualités assez remarquables pour pou- 
voir disputer la prime aux n M . f et 4 ; il est de petite 
taille, et présente en outre assez peu de largeur dans les 
hanches. 
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Le concours restait donc seulement ouvert entre le 
taureau de M. Fournier, inscrit sous le n° 4 , et le tau- 
reau n° 1 , appartenant à M. Dupret ; 

L’animal présenté parM. Fournier, âgé de 3 ans, d’une 
taille de 1 m. 39 c., se distingue par une bonne confor- 
mation d’épaules et d’encolure, par l’horizontalité de la 
ligne dorsale, par la finesse de la tète, et par la brièveté 
et la beauté des cornes. — Les membres postérieurs, as- 
sez bien conformés du reste, sont un peu grêles en pro- 
portion des membres antérieurs, et les hanches pèchent 
un peu par défaut de largeur. 

Le taureau de M. Dupret, âgé de 3 ans, d’une taille 
de 1 m. 45 c., a paru à vos délégués le plus remarquable 
sous le rapport de la construction ; il a l’encolure et les 
épaules bien développées, la tète petite, les membres bien 
faits, pas trop épais, la ligne dorsale à peu près horizon- 
tale ; on pourrait seulement demander un peu plus de 
rondeur dans la côte, et un peu plus de largeur de han- 
ches. 

Vous avez pensé, Messieurs, avec vos commissaires, 
que la prime de 1 00 francs revenait de droit au taureau 
de M. Dupret ; mais en même temps, et à cause des bel- 
les qualités qui distinguent aussi le taureau de M. Four- 
nier, vous avez décidé qu’une prime de 50 francs serait 
décernée à ce cultivateur. 

Tache». 

Vous aviez proposé deux primes ou médailles, l'une de 
75 fr. , l’autre de 50 fr. , pour les deux plus belles vaches 
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destinées à la reproduction , élevées dans l'arrondisse- 
ment depuis 1 5 mois au moins, et qui y auraient vêlé au 
moins une fois. 

Huit vaches ont été amenées au Keu du concours ; M. 
Foulon, membre de la Société, avait présenté une vache 
de race hollandaise» qu’il n’a pas fait entrer en lice avec 
les autres, à cause de sa position de juge du concours. 
Nous devons regretter, Messieurs, que cette circonstance 
noua ait empêchés d’accorder à la vache de M. Foulon la 
prime qui lui revenait de droit, et que lui auraient fait 
obtenir sa belle charpente et une excellente conforma- 
tion de la tète et des membres. 

Les deül primes proposées n'étaient donc disputées 
que par 7 vaches, parmi lesquelles la commission s’ar- 
rêta à un premier ehoix, qui fit écarter du concours les 
bêtes inscrites sous les n°* 4 , 2 et ® , dont les formes ne 
dénonçaient aucune qualité bien remarquable j 

Le concours se trouvait ainsi restreint entre les vaches 
suivantes : 

N“ 3. — Vache âgée de 6 ans, de très petite taille, 
(4 m. 32c.), mais assez bien conformée, et remarquable 
par le développement de ses mamelles, présentée par M. 
Désiré Brunelle, cultivateur au faubourg d'Equerchin, 
près Douai. 

N° 5. — Vache âgée de 4 ans, de petite taille (4 m* 
35 c. ) , offrant quelques bonnes qualités comme bête de 
boucherie, mais ayant l’encolure et la tète défectueuse, 
et les cornes trop lourdes. Cette vache appartient à M. 
Coutigny, de Sin-lc -Noble. 
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N° * 1 . — BiSte de 2 ans et demi, d’une taille de ♦ m. 
38 c., présentant une belle conformation d'épaules, une 
tète et des membres bien fins, une peau souple et fine, 
des cornes assez bien faites, quoiqu’un peu fortes ; cette 
bète, qui appartient à M. Albert Denisse , cultivateur à 
Raches, a malheureusement le train de derrière très peu 
développé et les hanches étroites. 

N° 8. — Vache âgée de 4 ans, de la taille de 1 m. 45 
c., et appartenant au môme propriétaire que la précé- 
dente, se distingue par d’assez belles proportions, des 
hanches larges, la côte ronde, la tète légère , les cornes 
petites et bien arrondies. On peut lui reprocher d’avoir 
les membres un peu trop forts, trop musclés pour sa 
aille, et la peau d'une épaisseur trop considérable. 

Votre commission a pensé, Messieurs, que cette der- 
nière vache, malgré ses imperfections , pouvait , par des 
croisements bien entendus, donner d’excellents produits, 
et méritait la prime de 75 francs ; 

La 2' prime a été décernée à la vache inscrite sous le 
n° 7. Ces deux vaches, nous l’avons déjà dit, Messieurs, 
appartiennent à M. Denisse, Albert, de Raches, auquel 
nous devons un juste tribut d'éloges pour la bonne tenue 
de ses étables et écuries, et pour les soins qu’il apporte 
à l’amélioration de ses bestiaux. 

Votre commission vous a proposé. Messieurs, d’accor- 
der une 3* prime , que votre programme ne promettait 
pas, à la vache inscrite sous le n° 3, que sa petite taille 
a seule empêchée de disputer avantageusement la prime 
à la vache n° 7. Nous vous rappellerons, Messieurs, que 

5. 
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cette vache appartient à M. Brunelle, cultivateur tu fau- 
bourg d'Equerchin. 


Béliers. 

Deux primes ou médailles, l'une de 30 fr., l’autre de 
20 fr., devaient être décernées pour les deux plus beaux 
béliers de race française, pure ou croisée, de l'âge de 2 à 
5 ans, élevés dans l’arrondissement depuis 1 5 mois au 
moins, et destinés à y servir & la reproduction. 

Deux béliers ont été présentés à ce concours par M. 
Pinquet, cultivateur à Dorignies ; l’un, âgé d'un an, pro- 
duit d’un bélier new-kent et d’une brebis artésienne; 
l’autre, âgé de 2 ans , venant d’un bélier new-kent et 
d’une brebis boulonnaise. — Le kento-artésien nous a 
paru avoir la toison plus épaisse, plus tassée, se rappro- 
chant plus du type anglais ; le kento-boulonnais se dis- 
tinguait par une laine plus fine et une toison beaucoup 
plus lourde. Tous deux étaient parfaitement conformés. 

La prime de 30 fr. a été accordée au bélier kento- 
boulonnais, qui se trouvait seul dans les conditions fixées 
par le programme. 

Afin d’encourager l'importation dans notre pays des 
races ovines anglaises, dont l’influence parait, jusqu’ici, 
devoir être si heureuse sur la race de nos pays, vous 
aviez promis une prime de 1 00 fr. au cultivateur qui, le 
premier , aurait importé d'Angleterre ou des établisse- 
ments royaux, dans l’arrondissement de Douai, un bélier 
de la race perfectionnée de New-Kent, de Leycester ou 
de Dishley, de l’âge d’un an à 48 mois. 


Digitized by v^.ooQLe 



Plus heureux que pour la race bovine, vous avez vu 
ici vos efforts arriver à un résultat. Un de vos plus zélés 
correspondants, M. Bernard, de Roost-Warendin, vous a 
amené un bélier de New-Kent pur sang; accompagné de 
4 0 de ses produits. Ce bélier est né dans le bel établis- 
sement agricole de M. Dufour, de Blangy , et déjà on . 
remarque dans ses produits, provenant de brebis arté- 
siennes, une grande amélioration sous le rapport de la 
laine èt sous le rapport des formes. 

Cé bélier, île provenant ni des établissements royaux; 
hi d’ Angleterre, aurait dû, à la rigueur, être mis hors de 
Concours ; niais Votre commission d’a pas cru devoir 
s’arrêter à dette considération , d'ünë importance très 
secondaire, ét, après avoir bien constaté la pureté de la 
hice du bélier, elle a décerné à son propriétaire la prime 
de 400 francs: 

En résumé, Messieurs, üous devons l’avouer, ce con- 
cours, bien qu’il ait présenté un peu plus d’intérêt qué 
beaucoup de ceux qui l’ont précédé, est bien loin d’avoir 
encore complètement répondu aux espérances de la So- 
ciété, ni par le nombre des animaux (Jui y ont été pré- 
sentés, ni par les qualités de ces animaux , dont le plus 
grand nombre laissait bien des choses à désirer sous tous 
les rapports. En présence de semblables résultats, vous 
avez pensé, Messieurs, que le devoir vous commandait 
de ne pas vous laisser aller au découragement , et de 
persévérer dans la voie dans laquelle vous êtes entrés 
depuis si long-temps. Vous avez, pourl’année prochaine, 
apporté à vos concours des modifications qui devront leur 
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dènnêr, au! yeux des cultivateurs, une importance toute 
nouvelle ; nous avons la certitude que , de letir côté, ils 
voudront bien nous prêter un appui qui nous est indis- 
pensable, et qu’ils ne perdront pas de vue cet axiome 
posé par maître Jacques Bujault, en termes dont l'énergie 
égale la vérité : 


Une ferme sans bétail 
Est une cloche sans batail. 
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INSTRUMENTS ARATOIRES. 


Par H. TASSE. 


Messieurs, 



es encouragements que vous donnez tous les 
ans à l’agriculture , la grande part que vous 

lui attribuez , si on la compare à l'exiguïté de votre 
budget , prouvent suÉteammeot votre sollicitude pour 
le développement de la richesse du sol. Votre bienveil- 
lance ne faillira pas ft celui qui doit vous rendre compte 
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des épreuves d'après lesquelles les récompenses ont été 
décernées par vous. 

Les épreuves que je dois vous raconter sont celles du 
concours de semoirs , du concours de hacbe-paille , du 
concours de machines à battre. 

Un concours a l’avantage de présenter plusieurs pro-. 
cédés propres à réaliser une même idée. Il éclaire l'hom- 
me pratique en lui montrant tout ce qu'il peut attendre 
dqs instruments qui lui sopt présentés ; il je met à. pième 
de se décider, avec pleine connaissance de cause , sur 
l’utilité et sur le choix des appareils. Un concours d'a- 
griculture ne peut manquer d’ajouter à l'expérience de 
nos cultivateurs, et vos honorables correspondants ont 
témoigné , par leur présence , combien ils prisaient cet 
exposé des tentatives faites pour réaliser des idées qu’ils, 
ont souvent caressées , s’ils ne les ont pas exécutées, 
déjà. 


Concours if Semoirs. 

Il est un but vers lequel doit tendre le cultivateur , 
c’est celui de donner des soins individuels à chacune des 
plantes utiles qui croissent sur l’exploitation. Les résul- 
tats de la petite culture établissent suffisamment le mé- 
rite de pareils soins , et nous n’avons personne à con- 
• vaincre sur cette question. Mais la grande cqlture doit 
- produire à meilleur compte que la petite, elle ne peut 
pas lui emprunter ses procédés pour atteindre les mèf 
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mes résultats ; il lui faut des procédés nouveaux. Il est 
une méthode qui doit conduire au but que l’on recherche, 
c'est celle de semer en ligne; elle permet de cultiver à 
peu de frais les entrelignes pendant le développement de 
la plante. Les soins ne sont pas encore individuels, mais 
ils sont près de l’ètre , et on n’entrevoit pas jusqu’ici 
de méthode qui permette d’approcher davantage du but. 
Le ««mis en ligne s’est fait à la main,, il se fait mainte- 
nant par des semoirs. Ce sont des instruments qui don- 
nent plus de régularité et qui exigent moins de dépenses, 
n yiis ils n'ont encore été achetés que par ceux de nos 
cultivateurs qui se sont trouvés à même de juger leur 
travail et qui ne remettent pas au lendemain l’exécution 
d’une idée qu’ils trouvent bonne. Votre Société a voulu 
attirer l’attention des uns et éveiller l’apathie des autres, 
i propos de l’établissement des semoirs. Elle a fait pu- 
blier les conditions et l’époque d’un concours, en pro- 
mettant une médaille d’or de 200 fr. à celui des semoirs 
qui se serait présenté avec les conditions les plus avan- 
tageuses, tant sous le rapport du prix que sous le rap- 
port de son exécution simple et de son emploi facile. Il 
est bien entendu que son semoir devait être sans repro- 
che, et il fût décidé qu’on les soumettrait à l’épreuve 
avant de porter un jugement. 

Quatre semoirs furent présentés au concours par 
MM. Savoyc et Masny, de Rerlaimont (arrondissement. 
d’Avesnes) , et par MM. Caupin et Pénin, de Douai.. 
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Semothok M. Savon: . 


Le semoir de M. Savoye a été honoré d’une médaille 
de hronze à l'exposition des produits de l'industrie en 
L 844 . Je ne puis mieux vous le faire connaître qu’en 
transcrivant le passage du rapport du jury central, qui 
concerne cet instrument. 

« M. Savoye a exposé un semoir qui offre des dispo- 
» positions tout-à-fait neuves et des avantages réels sur 
» la plupart des autres semoirs. L’appareil distributeur 
» de la graine est une espèce de poulie, sur les arêtes 
» aplaties de laquelle sont placés des boutons tournants 
» à quatre faces creusées , chacune , d’une alvéole de 
» dimensions variables à l’instar des cuillers. La gorge, 
» séparée en deux par une cloison, présente de chaque 
» côté de celle-ci des cavités ou récepteurs , dans les- 
» quelles vient tomber la graine saisie par les alvéoles 
» des boutons. Un ressort plat et large, qui vient s’ap- 
» puyer contre les récepteurs, empêche que la graine, 
» par suite du mouvement de rotation de la poulie, ne 
» s’échappe de ceux-ci avant qu’ils soient parvenus au- 
» dessus du tube conducteur qui la dépose dans la raye 
» ouverte par le pied de rayonneur. 

» Les avantages de cette disposition paraissent être : 
» une régularité plus grande que dans les semoirs à 
» cuillers pour la quantité de semence à répandre, rëgu- 
» larité indépendante ici de la marche de l’instrument ; 
» l’absence d’usure si considérable dans les semoirs à 
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» brosses ; enfin les graines , quelque tenues .qu'elles 
» soient, ne peuvent y être écrasées tomme cela arrive 
» dans les semoirs à coulisses. L'instrument exposé est 
» de la plus grande dimeaskn. U coûte 600 fr. et lait 9 
» raies à la lois, à om. 18 d’intervalle, ou 7 raies à 
» 0 m. 23 , ou 5 à 0 m. 36 , ou 4 à O as. 43. Il exige 
» deux à trois chevaux et lait presqu’au tant de besogne 
m que la herse destinée à recouvrir les grains semés à la 
» volée. M. Savoye en fabrique aussi de 7 raies à 300 
a fr., de 3 raies à 400 fr. 

» Quoique trawaüHaat à ce semoir depuis 4833 , ce 
» n'est qu'à partir de l'année dernière que rayant amené 
» au point de perfection voulu, il * commencé à le 
» vendre. 

» Ce semoir a paru être au jury un des instruments 
» de ce genre les plus perfectionnés que nous ayons ; 
» mais une expérience suffisamment prolongée pourrait 
» seule justifier une Téeompense plus élevée que la mé- 
» daille de bronze décernée aujourd’hui à l’auteur. » 

Telles sont la description succinteet l’appréciation du 
semoir de M. Savoye, données par le jury central de l’ex- 
position de 1844. Pour permettre une comparaison entre 
cet instrument et les autres semoirs présentés au con- 
cours, nous devrons ajouter à la description qui précède 
plusieurs détails secondaires. La pièce importante d'un 
semoir est l’appareil distributeur; il a été décrit pourle 
semoir de M. Savoye ; nous ajouterons seulement qu’il 
y a pour chaque poulie trente boutons ; ce sont 1 5 bou- 
tons pour éhactm des rébords de la poulie, et 276 tou- 
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tans pour tout l’appareil. Chaque bouton a quatre faces 
creusées inégalement; la 4" convient pour le blé non 
chaulé ou pour les graines de même dimension, la 2* 
convient au blé gonflé par lechaulage, la 3* est destiné» 
au semis des petites féverolles, et la 4* au semis des 
grosses féverolles. 

Le bouton est retenu contre la poulie par un ressort à 
boudin qui enveloppe son manche dans l’intérieur de 
cette poulie, et il suffit de le tirer pour lui faire faire un 
ou plusieurs quarts de tour, afin de présenter à la graine 
la face qui convient. Tous les boutons doivent présen- 
ter la même face aux graines ; un point marqué sur la 
tète du bouton, hors de son centre, permet de voir ra- 
pidement si cette condition est satisfaite. Il faut de sept 
4 huit minutes pour tourner tous les boutons. Le rebord 
du canal dans chaque poulie est évidé près de chaque 
bouton par un canal incliné vers le fond de la gorge ; il 
fait d’ailleurs avec le plan de la poulie un angle d’envi- 
ron 45° en se dirigeant dans le sens vers lequel la graine 
doit être versée. Il résulte de cette disposition que les 
boutons se trouvent placés sur des petites éminences iso- 
lées. M. Savoye a été conduit à pratiquer ces petits ca- 
naux pour favoriser le dégagement de la graine apportée 
par les boutons. Il laissait à désirer avant cette disposi- 
tion. Les poulies sont fixées sur le même axe ; mais elles 
n’y sont pas à demeure. Leur nombre et leurs distances 
relatives sont fixés par le cultivateur, d’après l’usage 
qu'il veut en faire. 

Viennent maintenant les détails secondaires. Plusieurs 
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d'entre eux ont aussi leur importance dans la comparai, 
son à établir. 

L'appareil est armé de quatre roues de même diamè? 
tre. Le tirageest appliqué à l’essieu de derrière au moyen 
d'une double tringle de fer un peu courbe, qui passe sous 
l’essieu de devant, Un levier , qui reste à la disposition 
de l’ouvrier, permet de soulever l’essieu de devant, en 
prenant son point d’appui sur l’essieu de derrière ; alors 
les roues de devant ne tournent plus. Hors de là, la ma- 
chine pèse assez sqr elles pour que leur mouvement soit 
aussi régulier que celui des roues de derrière. Le mou- 
vement des poulies à bouton est produit au moyen d’une 
chaîne de Vaucanson, qui passe d’une part sur une pou- 
lie fixée au milieu de l’axe des poulies à boutons, et 
d’autre part sur une poulie que porte l’essieu de devant. 
Il y a d’ailleurs , sur cet essieu , cinq à six poulies qui 
peuvent recevoir cette chaîne, au gré du semeur. Elles 
ont des diamètres différents et peuvent être fixées cha- 
cune à leur tour au milieu de l’essieu. On a ménagé le 
choix de ces poulies pour répandre la graine en quantité 
plus ou moins grande ; prenons un exemple. Les roues 
de l’instrument ont un diamètre d’environ 80 centimètres, 
soit 2 m. 40 c. pour la longueur de la circonférence. 
Lorsque la roue aura fait un tour, elle aura parcouru 
2 m. 40 c., et si la poulie de l’essieu est égale en dia- 
fnètre à la poulie du distributeur, 30 boutons auront 
apporté du grain dans chaque tube, soit 30 grains, pour 
fixer les idées ; que l’on change la poulie de l’essieu 
pour une poulie double, elle produira un mouvement 
Rouble des poulies à boutons ; chaque tube distributeur 
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recevra, pour le même terrain, 60 grains au lieu 4e 30. 
Cet exemple nous permettra aussi de conclure que les 
poulies de l’essieu a’ ont pas besoin d’ètre bien différentes. 

Lorsqu’on veut arrêter la chute des grains dans les 
tubes distributeurs, il suffit de lever l’essieu de devant; 
e'est ce qui arrive lorsqu'on retourne le semoir pour 
commencer une nouvelle.ligne. 

Les tubes distributeurs ont un diamètre de trois cen- 
timètres à leur ouverture ; il sont terminés par un soc 
qui parait trop fort et Inutile pour nas contrées, mais qui 
peut servir aux'environs d’Avesnes. Les graines tombent 
perpendiculairement dans ces tubes. 

Le sentis des graines tenues , comme les graines de 
colza, d’œillette, exige une addition à l’appareil. L’ou- 
verture du tube distributeur est alors fermée par une 
coulisse percée d’un trou et qui est inclinée vers la tré- 
mie qui contient le grain. Cette disposition ne parait pas 
si heureuse que celle du reste de l’appareil, mais elle né 
pourrait être jugée définitivement que par l’usage. Nous 
ne l'avons pas expérimentée. 

Je dois ajouter que les tubes distributeurs sont dispo- 
sés en quinconce, ainsi que les dents de la herse qui 
suit ces tubes; cette disposition est fort bonne ; elle per- 
met le dégagement des mottes de terre que ces tubes 
rencontrent. 


Semoir de M. Màsny. 

L’appareil distributeur de la graine est encore une 
roue qui puise dans b trente comme daps le sbmûir 
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Savoye. Elle n’est pins percée d’une gorge comme une 
poulie. Cette roue porte à sa périphérie des cuillers for- 
mées, chacune, par une lame pliée dan9 sa longueur de 
manière à former canal. On ne voit saillir que l'extrémité 
de cette lame , le reste est engagé dans la roue elle-même. 
La partie saillante peut être augmentée ou diminuée en 
tournant une petite roue contenue elle-même dans la 
grande. Toutes les cuillers d’une roue ont la même lon- 
gueur, elles sont allongées ou diminuées par le même 
mouvementjimprimé à la petite roue au moyen d’nne 
def. Vis-à-vis chaque cuiller, il y a un petit canal un 
peu saillant sur la roue et destiné à retenir la graine en- 
levée par la collier jnsqu’à ce qu’elle puisse être versée 
dans le tube distributeur. Ce petit canal fait l’office d’une 
oontre-euiller. La trémie est double , elle est composée 
dedetix parties symétriques. Les tubes distributeurs sont 
fixés sur la ligne qui sépare ces deux parties. U» sont 
au nombre dejsept. Dans chaque trémie il y a un axe 
horizontal portant sept roues semeuses. Les deux roues 
opposées dans les deux trémie» tournent en sens con- 
traire comme les cylindres d’un laminoir, et portent le 
grain dans le même tube distributeur. Cet appareil est, 
comme on le voit, un' semoir double. L’auteur s’est pro- 
posé de construire un appareil qui pût semer avec là 
même régularité sur les pentes que sur les plaines, sans 
avoir besoin de rien graduer dans son appareil. M. Sa- 
voye obtiendrait le même résultat avec une planche que 
porte sa trémie , et qui peut régulariser la chute des 
graines dans le fond même où puisent ses boutons, mais 
il faudrait des expériences et une graduation pour fixer 
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bonvenablement celte planche. Le second avantage re- 
cherché par l'auteur, c’est une distribution plus uniforme 
de sa graine dans le sol. Chaque roue porte huit cuillers; 
cela fait seize cuillers pour les dçux roues qui viennent 
verser dans le même tube, et le mouvement des roues 
est tellement réglé, que les seize cuillers viennent verser 
leurs graines à des intervalles égaux ( La chute est ver- 
ticale dans le tube distributeur. Les tubes sont d'ailleurs 
armés et distribués en quinconce comme dans l’appareil 
deM. Savoye. 

L’appareil est porté siir trois roues ; l’essieu des déux 
roues est à la partie postérieüre , il sert aussi de* point 
d’attache pour les chevaux ( et la roue de devant peut 
être soulevée au moyen d’un lévier qui bascule sur l’es- 1 
sieu des deux roues. Une torde sans fin ést enroulée sur 
une poulie fixée sur l’axe de la roue de devant et sur 
une poulie que porte l’un des axes des poulies semeuses. 
Chacun de ces axes est d’ailleurs terminé par une roue 
dentée ; ces roues engrainent l'une dans l’autre, de sorte 
que l’un de ces axes tournant dans un sens, l’autre doit 
tourner en sens contraire. 

La quantité des graines répandues dépend de l’allon- 
gement des cuillers. LeS tubes sont espacés de 0 m. 18 e. 
Il y en a 7 , et l’appareil coûte 300 fr. On peut aussi 
varier l’espacement des lignes. 

Semoir de M. Caupin. 

M. Caupin, de Douai, a présenté un semoir à cylin- 
dre, semblable au semoir que nos cultivateurs connaissent 
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bous le nom de semoir Monnier. Il y a fait des change* 
mente pour le rendre propre à semer toute espèce de 
graines ; il a long-temps été employé seulement pour le 
semis des betteraves. 

Le semoir à cylindre se compose d’une trémie, dont le 
fond est formé par l’essieu lui-mème , ayant la forme 
d'un cylindre et tournant avec les roues. Une traverse, 
disposée sous la trémie, porte les tubes semeurs au nom- 
bre de sept ; ils sont disposés sur une même ligne et 
espacés de 20 centimètres. La paroi antérieure de la tré- 
mie est percée à sa base d'ouvertures qui sont au-dessus 
des tubes. L’essieu cylindrique qui forme le fond de la 
trémie est percé, vis-à-vis chaque ouverture, de canne- 
lures parallèles à son axe. Ces cannelures doivent entrai- 
ner la graine vers l'ouverture. Cette dernière est elle- 
même augmentée ou diminuée à volonté, par une lame 
de cuivre appliquée contre la paroi antérieure de la tré- 
mie. Cette plaque porte à sa base des échancrures de 
même grandeur. En faisant glisser cette planche dans 
une direction horizontale, on amène devant chaque ou- 
verture, et par un seul mouvement de la lame de cuivre, 
l'échancrure qui convient à la graine que l’on doit semer. 

Nous n'avons parlé jusqu’ici que d’un seul train. Il y 
en a deux comme dans le semoir Monnier. Mais M. 
Caupin a cru qu'il était avantageux quelquefois de ne 
pas les tenir invariablement fixés l’un à l’autre. Le tirage 
est fut par un cheval tenu entre deux timons ; le premier 
train est tenu au second par le milieu de son essieu, au 
moyen d’une cheville qui attache l’extrémité d’une pièce 
de fer fixée au second train. Cette pièce se meut d'ail- 
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leurs an-dessus d’ane lame de fer formant un demi-cercle, 
qui a pour centre le milieu du premier essieu, et une 
cheriife, eu fixant à ce demi-cerete la lame de fer qui 
réunit les deux trémies, parvient à les relier invariable- 
ment l'un à l’autre. M. Caupia, en cessant de relier in- 
variablement les trains, a vonlu soustraire le second aux 
suites des mouvements brusques que peut faite le che- 
val, surtout dans certaines sabonsy lorsque ces mouve- 
ments sont rendus fréquents. La commission n’a pas pu 
apprécier cet avantage le jour de l'expérience , elfe le 
présume peu important Pour empêcher le semoir de ré- 
pandre sa graine, il faut soulever le second train. Un seul 
homme suffit pour conduire l’appareil. 

Sehoir de M. Pénin. 

Le semoir Pénin est encore une modification du semoir 
Monnier. Pour le rendre propre à semer toute espèce de 
graines, l’auteur a ajouté un régulateur avec ses degrés , 
marqués. Ce régulateur se compose d’une lame de cui- 
vre appliquée sur la paroi antérieure de la trémie à sa 
base. Il est échancré à sa partie inférieure, et on aug. 
mente l’étendue des ouvertures laissées pour la chute 
des graines en élevant le régulateur. Les degrés marqués 
auraient l’avantage de permettre au cultivateur de fixer 
les nombres qui conviennent pour telle ou telle espèce 
de terre, pour telles ou telles circonstances atmosphéri- 
ques. Il jugerait d’ailleurs après cette expérience acquise 
à simple vue, si le semeur a bien réglé l’instrument. 

Il y a deux espacements possibles, celui de 12 et celui 
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de 24 oentimètres. Un mouvement horizontal du régula- 
teur permet le choix entre ces deux espacements. 

Dans le châssis qui porte les tubes semeurs, on a pra- 
tiqué des ouvertures qui permettent de remonter les dents 
lorsqu'on veut charrier l’instrument sans qu’on ait à le 
retourner comme dans le semoir Monnier. La herse se 
relève aussi d’une manière facile au moyen d’un ressort. 

Détails et résultats des épreuves. 

Les épreuves ont été faites dans une pièce de terre 
occupée par M. Caupin, près du chemin de fer et de la 
route de Valénciennes. Je suis l’interprète de la commis- 
sion, en remerciant Cet honorable cultivateur de la bien- 
veillance avec laquelle il a permis et aidé ces épreuves. 

Le semoir de M. Savoÿe fut traîné par trois chevaux 
conformément aux vœux du propriétaire. Ils paraissaient 
suffisants pour le travail continu de cette machine , et 
cette dernière fonctionna aussi bien qu’on pouvait le 
désirer. Le semis fut visité quinze jours après. Tous les 
germes paraissaient sortis de terre. Les lignes étaient 
généralement bien marquées et bien remplies. On voyait 
cependant dans certains endroits des entrelignes avéties 
en avoine. Elles se trouvaient dans la même portion de 
la pièce de terre. C’est une raison pour croire que cet 
effet était dù à l’état plus ou moins meuble, plus ou 
moins affiné de la terre. La herse de l’appareil , en pé- 
nétrant trop profondément, aurait dérangé la graine dé- 
posée parles tubes semeurs. 

ü. 
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Le semoir de M. Masny fut traîné par deux chevaux, 
mais ils durent tirer assez fort pour faire croire que 
l’instrument exigerait trois chevaux comme celui de M. 
Savoye, s’il avait aussi neuf tubes au lieu de sept. Deux 
hommes furent nécessaires pour conduire chacun de ces 
instruments. Le travail se fit aussi bien, et le résultat 
obtenu fut aussi bon qu’avec le semoir Savoye. 

Les vides laissés dans les lignes semées par le semoir 
Caupin, et surtout par le semoir Pénin, nous dispenseront 
de donner des détails sur la manière de les conduire. Ils 
sont absolument impropres pour semer l’avoine. On peut 
encore le constater maintenant dans la pièce qui a été 
désignée tout-à-l'heure. Le choix de l’avoine, qui pré- 
sentait un beau grain blanc, bien court, bien net et sans 
aucun mélange, était cependant bien propre à faire valoir 
ces deux semoirs. Leur simplicité, si recommandable 
d’ailleurs, aurait fait désirer un autre résultat. Ces deux 
semoirs n’avaient pas encore été essayés, au moins pour 
les céréales. La commission n’a eu qu’à conclure avec 
les propriétaires que leure prévisions avaient été mal 
fondées en pensant que leurs appareils pouvaient semer 
l’avoine. 

Après les épreuves auxquelles vous venez d’assister, 
vous ne pouviez hésiter, pour le prix à décerner, qu’en- 
tre le semoir Masny et le semoir Savoye. Vous les auriez 
mis sur la même ligne , s’ils avaient coûté aussi cher 
l’un que l’autre. Mais le premier se vend pour 300 fr., 
et il faut payer 500 francs pour obtenir le second. 
Toutes choses étant égales d'ailleurs , le semoir Masny 
satisfaisait mieux aux conditions du programme que le 
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semoir Savoye. Vous lui avez décerné une médaille d’or 
de 175 fr. Mais en même temps, pour reconnaître le 
mérite d’un instrument qui satisfaisait aux mêmes condi- 
tions que le précédent , excepté à une seule , vous avez 
décidé qu’une médaille d'argent, du prix de 25 fr. , serait 
décernée à M. Savoye. Il y a encore dans le semoir 
Masny un avantage sur le semoir Savoye , c’est qu’il 
répand également la graine sur les pentes et dans la 
plaine, sans qu’il faille toucher à l’instrument ; mais un 
ouvrier exercé, qui conduirait le semoir de M. Savoye, 
peut amener le même résultat en descendant et en éle- 
vant à temps une planche qui peut diminuer l'ouverture 
de la trémie. 

Les cultivateurs qui ont vu les semoirs dont nous nous 
occupons, savent à quoi s’en tenir sur leur compte et 
sur leur emploi dans tel ou tel pays. 11 nous reste à 
énoncer, pour ceux que leurs occupations ont éloignés du 
Concours, la manière dont leurs collègues ont apprécié 
les deux semoirs dont le travail est irréprochable. Ces 
deux semoirs sont lourds, mais ils dortnent tin véritable 
labour de herse en même temps qu’ils sèment la graine. 
Leurs parties sont très résistantes ; elles sont appropriées 
aune culture difficile comme celle des environs d’Aves-' 
nes. Ces semoirs devraient être rendus plus légers pour 
le semis des environs de Douai, et il y aurait sans doute 
une réduction dans le prix de vente, en faisant au cons- 
tructeur la condition de la légèreté de l’appareil.' Les 
deux propriétaires des semoirs ont chacun un brève! 
d’invention. Ils ont l’habitude de contracter des marchés' 
avee un ou plusieurs cultivateurs du même pays, pour 
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toute une semaille, à condition de livrer un semoir avec 
son conducteur. 

Notre honorable collègue, M. Bernard, de Roost, nous 
a fait connaître un semoir qui se répand dans la campa- 
gnede Douai, sous le nom de semoir Prévost. C’est aussi 
un semoir à cuiller comme les derniers, mais il est plus 
avancé qu’eux pour l’exécution de nos travaux, puisqu’il 
a la légèreté qui manque encore aux autres. Il se paie 
375 fr., c’est à peu près le prix du semoir Masny. 

Dans un pays où l’on a la précieuse habitude de sar- 
cler à peu près toutes les plantes, on gagnerait vite, par 
le travail peu coûteux du sarclage des lignes, l’argent 
qu’on aurait déboursé pour l’achat d’un semoir. Je ne 
parle pas de l’économie de la graine , que tout le monde 
comprend : elle a cependant aussi son importance dans 
une grande exploitation. 


Caneoart de Hache-Paille. 

Les hache-paille ont un usage plus étendu que leur 
nom ne semblerait l'indiquer. Ils sont employés pour 
couper toute espèce de fourrage sec destiné aux animaux. 
Cette préparation est avantageuse sous le rapport éco- 
nomique. L’expérience en est faite tous les jours par 
notre honorable collègue, M. Estabel-Crépy. Les four- 
rages, et surtout les pailles, sont consommés par les 
animaux d’une manière complète ; ils ne sont pas foulés, 
Us ne passent pas en partie dans les fumiers, comme on 
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le voit lorsqu’ils sont déposés sans être coupés devant les 
animaux. Ces derniers ne font plus de choix, il est vrai, 
dans la nourriture qui leur est offerte ; mais ce choix 
n’est pas nécessaire pour la bonne santé de l’animal, à en 
juger par les bons résultats qu’obtient M. Estabel-Crépy. 
Nous sommes d’ailleurs à une époque où les soins des 
cultivateurs doivent se porter sur la production de la 
viande de boucherie, et l’économie des fourrages est un 
corollaire de cette disposition. Ce n’est pas d’ailleurs 
une idée neuve que de donner de la paille courte, aux 
ruminants surtout. Les balles du blé leur sont données 
très volontiers; le hache-paille permettra de leur préparer 
à volonté une nourriture semblahle , et cela n’est pas à 
dédaigner pour cette classe d’animaux. 

Deux hache-pailles ont été présentés au concours par 
deux constructeurs, savoir : par M. Jacquet-Robillard , 
d’Arras, et par M. Bootz, de Douai. 

Hache-paille Jacquet. 

Un axe en' fer est couché dans une position horizon- 
tale sur un châssis porté par quatre pieds. Le châssis 
est large, à l’intérieur, de 36 centimètres. Deux roue» 
évidées, en fonte, sont fixées sur l’axe dans l’intérieur 
même du châssis ; elles sont distantes de 27 centimètres, 
larges chacune de trois centimètres , et éloignées des 
bords du châssis de 1 5 à 20 millimètres chacune. Le 
diamètre de ces roues est de 33 centimètres. Quatre cou- 
teaux sont fixés par une extrémité sur chaque roue; ils 
ont la for/ne d'une surface gauche ; leur longueur est 
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de 35 centimètres, tandis que leurs extrémités fixes sont 
çur deux circonférences parallèles éloignées de 30 centi- 
mètres. On conçoit d'après cela leur disposition en biais. 
Un laminoir amène la paille pour la présenter aux cou- 
teaux. 

L’axe porte aussi hors du cadre une roue de fonte 
évidée ayant un rayon de 64 centimètres. Une manivelle 
est fixée sur un rayon de cette roue, à une distance du 
centre égale à 31 centimètres. C’est en tournant cette 
manivelle que l’on met l’axe en mouvement. Ce mouve- 
ment n’est pas réservé spécialement pour les couteaux, 
il est communiqué aux autres parties de l’appareil dont 
il nous reste à donner la description. L'axe dont nous 
avons parlé porte à côté de l’une des roues comprises dans 
l’intérieur du cadre, une roue dentée qui engraine avec la 
joue dentée d’un cylindre qui fait laminoir avec un autre 
cylindre de même longueur. La manivelle fait trois tours 
trois quarts, tandis que les cylindres du laminoir font 
chacun un tour. L'un des cylindres est percé de 24 canne- 
lures, c’est le supérieur. Il y a entre les cylindres une 
distance de 25 millimètres. Leur longueur est de 23 cen- 
timètres, et leur épaisseur, pour chacun, de 8 centimètres. 
La paille est déposée, par portion de un quart de botte 
environ, dans une espèce d’auge en bois, qui est ouverte à 
chaque extrémité. L’une de ces extrémités touche le cy- 
lindre inférieur du laminoir ; sa largeur est égale & la 
longueur du laminoir. La paille étant légèrement pous- 
sée par la main s'engage dans le laminoir. Elle avance 
d’une manière uniforme au-delà des cylindres, où elle 
Be trouve reposer sur un plan de fer doux , qu’elle dér 
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passe bientôt pour être coupée par le couteau qui vient 
raser l’extrémité de ce plan. Dans l’appareil présenté, le. 
cylindre du laminoir a une périphérie linéaire de 270 mil- 
limètres. Ce cylindre fait un tour contre trois tours trois 
quarts de la grande roue. Ainsi il passe 1 5 couteaux 
contre l’extrémité du plan de fer, tandis que la paille 
avance de 270 millimètres. Donc , chaque morceau de 
paille coupée sera de 4 8 millimètres. C’est ce que nous 
avons mesuré. En remplaçant les roues dentées par d’au- 
tres, on aurait des morceaux plus ou moins longs, au 
choix des acheteurs. 

Sous le châssis qui porte l’appareil que nous venons de 
décrire,' entre ses pieds, on a placé un cylindre en fil de 
fer, long de 65 centimètres, large de 35 centimètres, et 
monté sur un axe en fer portant un châssis composé de 
quelques traverses pour retenir le fil de fer formant toile. 
L’axe est incliné d’environ 20 c. à l’horizon. La paille 
hachée est conduite dans la base supérieure; elle se ré- 
pand dans le cylindre, animé d'un mouvement de rotation 
autour de son axe, et elle descend jusqu’à la base infé- 
rieure, qui la verse au dehors. La poussière que cette 
paille pouvait contenir a traversé les mailles de la toile 
de fer, elle est tombée sous le châssis. Ce dessous est 
d'ailleurs fermé comme une boite, pour empêcher la 
poussière de retourner à la paille. Tous nos cultivateurs 
ont reconnu , dans ce crible , celui qu’ils emploient ou 
qu’ils ont vu employer par leurs pères sous le nom de 
queue de rat. La queue de rat fait à peu près deux tours, 
tandis que le volant en fait un. Quant à la manière doni ; 
)e mouvement est tranpmis du volant au crible, elle est 
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aussi simple qu’elle peut être, elle n’a rien de neuf, et, 
ce qui nous importe le plus, elle peut être comprise, et 
le travail peut être fait ou réparé par tous les ouvriers 
en fer. 

Le hache-paille Jacquet a fonctionné en notre présen- 
ce ; il a coupé en 4 3 minutes dix bottes de paille de 5 
kilog. chacune. Il fonctionne bien , sans secousse. La 
position inclinée des couteaux rend la résistance assez 
constante, et le volant aidant, le mouvement est régu- 
lier. On en trouve la preuve dans le produit. Les brins 
de paille hachée avaient une longueur uniforme de 1 8 
millimètres. 

Il faut à la manivelle deux ouvriers, et un troisième 
ouvrier est nécessaire pour alimenter la machine. 

Si on répartit le travail entre les trois ouvriers, on 
trouve qu’avec cet appareil un ouvrier, dans une mi- 
nute, peut couper 4 ,282 grammes de paille , à la lon- 
gueur de 48 millimètres. Il en couperait 48 fois moins à 
la longueur de 4 millimètre, soit 72 grammes. 

Hache-paille Bootz. 

La partie de l’instrument destinée à oouper la paille 
ne diffère guère de l’instrument que nous avons décrit 
que par son exécution , qui parait moins bonne. Cette 
infériorité dans l’état actuel de cette partie de l’appareil 
peut provenir de l’usage même de l'appareil présenté , 
puisqu’il fonctionne depuis deux ans sans avoir reçu 
aucune réparation , comme le porte une susoription 
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appliquée à l'instrument. 11 y a trois couteaux, au lieu 
de quatre qui appartiennent au haohe-p&ille Jaoquet , et 
les rouages sont choisis de manière à couper la paille à 
la longueur de 4 4 millimètres. L'une des roues qui 
porte les extrémités des couteaux est armée de trois 
dents qui , en appuyant sur la partie supérieure d'un 
crible incliné de 45° à l’horizon, le font basculer autour 
d’un axe qui est fixé aux tiers de sa longueur en par- 
tant de l’extrémité supérieure du plan incliné. Ce crible 
est destiné à séparer la poussière de la paille; mais son 
travail est loin d’être satisfaisant. La poussière qui tra- 
verse le orible reste mélangée avec la paille hachée qui 
retombe sous l’appareil, et celle qui est mise en mouve- 
ment par ce même crible ne peut que se répandre de 
nouveau sur le tas voisin. 

Deux ouvriers ont été employés pour faire fonctionner 
cet instrument. L’un d’eux tournait la manivelle, tandis 
que l’autre présentait la paille aux couteaux. Cinquante 
kilogrammes de paille ont été coupés, à la longueur de 
44 millimètres moyennement, dans l’espace de 34 mi- 
nutes. Un seul ouvrier, dans une seule minute, coupe- 
rait 62 fois moins de paille, et s’il devait la couper à la 
longueur d'un seul millimètre, il en couperait 868 fois 
moins, soit 57 grammes. 

Le hache-paille Bootz fonctionne avec moins de régu- 
larité et avec plus de bruit que le hache-paille Jacquet; 
il donne des brins de paille hachée tout-à-fait irréguliers 
pour leur longueur. Ce qui n’a pas lieu pour le précédent. 

(1 nous reste à faire entrer un élément dans l’appré-t 
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oiation des deux hache-paille : c'est leur prix d'achat. 
Le hache-paille Jacquet se vend 225 francs, tandis que 
l'autre est vendu pour 110 francs. La différence des prix 
est considérable. Leur rapport est plus grand que celui 
du travail utile , qui est de 72 grammes pour l’un et de 
57 grammes pour l’autre , si l’on s’en tient au travail 
qui a été fait en présence de la commission. Mais il ne 
faut pas se faire d’illusion. Le recoupin de M. Jacquet 
peut être donné sans travail ultérieur aux animaux, et 
jamais nos cultivateurs ne voudront donner comme 
nourriture le recoupin de M. Bootz sans l’avoir fait cri-' 
hier de nouveau. C'est un travail dont nous n’avons pas 
tenu compte jusqu'ici : supposons qu’il puisse être fait 
dans une heure par un seul ouvrier, au moyen d’un 
instrument dont nous ne ferons pas intervenir la valeur,, 
et le travail utile de la machine se réduit à 23 gr. 5. 
Je ne crois pas trop faire en demandant une heure pour- 
cribler 50 kilogrammes de paille , avec la condition de 
rendre le recoupin aussi propre que celui de M. Jac- 
quet. 

Nous dirons, après cela, si pour 225 francs on a un 
travail utile de 72 grammes , on aurait pour un franc , 
avec le hache-paille Jacquet, un travail 225 fois moindre, 
soit 32 centigr-. 

Et peur un franc, avec le hache-paille 
Bootz, le travail utile serait réduit à. ... 24 centigr. 

On conclura facilement de cette comparaison que le 
prix de revient de la paille hachée est moindre avec le 
bachç-paillc Jacquet qu’avec L'instrument de M. Boolz. 
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Le recoupin est aussi plus régulier. L’un et l’autre ins-> 
trament peut d'ailleurs être monté de manière à couper 
aussi court que l’on veut, 

Cette exposition résume les considérations qui ont 
déterminé la Société à accorder & M. J&cquet-Robillard 
la médaille d’or de 200 francs qui avait été proposée 
comme le prix du concours. 


CsBcanrs de machlMi à battre. 

L'emploi des machines à battre n’est pas une inven-. 
tion moderne, Les Hébreux, les Carthaginois, les Grecs, 
les Romains ont employé ces machines. Tous ces peuples 
ont regardé comme tout naturel à la fois et économique 
de continuer l’emploi des chevaux , des boeufs et des 
bêtes de somme aux travaux intérieurs de la ferme , 
lorsque les travaux des champs étaient rendus momen- 
tanément inutiles ou difficiles. Cette opinion est encore 
celle des habitants du midi de la France, qui dépiquent 
avec des chevaux. On ne retrouve que dans un petit 
nombre de contrées l'habitude de laisser séjourner le» 
chevaux dans les écuries , tandis qu’on va chercher 
hors de la ferme la force nécessaire pour l’égrénage des 
plantes. Il suffit d’énoncer ce fait pour montrer combien 
peu il est raisonnable , et les efforts de la Société pour 
répandre l’usage des machines à battre sont pleinement 
justifiés ; ils méritent l’appui de nos bons cultivateurs. 

Une seule machine à battre fut présentée par M. Du- 
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hayon , de Ronebin , agriculteur associé de la Société 
royale de Lille. Elle est destinée à battre le blé et elle 
convient surtout à la petite culture. Elle fonctionne au 
moyen d’un manège avec un seul cheval , et au besoin 
à bras d’homme. 

Le battage s’opère par un mouvement de rotation 
semblable à celui du hache-paille. Quatre battes rem- 
placent les couteaux des hache-paille ; elles sont fixes 
comme eux et frappent sur la paille pour secouer le 
grain , comme les couteaux frappent sur cette paille 
pour la couper. La paille est amenée pour être battue 
au moyen de deux cylindres en bois faisant laminoir. La 
gerbe de blc s'engage jusqu’au lien dans le laminoir et 
un mouvement contraire la fait sortir pour être rempla- 
cée par une autre. 

La machine est portée sur deux roues : elle a deux 
brancards, et ressemble assez bien à une charrette. Un 
volant régularise le mouvement, qui est très-rapide. 

Dans l'expérience qui a été faite en présence de la 
commission, la machine fut mise en mouvement par un 
ouvrier , le blé fut présenté par M. Duhayon. Trois mi- 
nutes étaient nécessaires pour battre une gerbe. 

M. Duhayon a fait observer que la grande sécheresse 
empêchait souvent la corde de la manivelle d’imprimer 
le mouvement ; elle rendait aussi la paille très-cassante. 
Ces deux circonstances nuisaient effectivement au résul-. 
tat de l’expérience. Voiei d'ailleurs comment ce résultat 
fut apprécié par votre commission : le battage est im- 
parfait. Beaucoup d,’ épis et de paille ont été entraînés. 
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Dans la paille qui a été soumise au hattage on trouve 
des épis , ou entièrement garnis , ou imparfaitement dé- 
pouillés. Les épis garnis entièrement se trouvaient dans 
la partie de la gerbe, qui n’est pas soumise aux batteurs. 

Les rouleaux batteurs étant moins larges que le lami- 
noir chargé d'amener la paille, il y avait sur chaque côté 
un entortillement de paille qui nuisait à l’opération. 

Deux hommes travaillant pendant dix heures avec 
cette machine ne battaient que 200 gerbes. Ce qui est 
est le travail de deux batteurs au fléau dans une journée. 

La machine de M. Duhayon n’est pas parfaite , mais 
l’idée vous en a paru bonne; vous avez cru qu’elle pou- 
vait donner une bonne machine, et vous avez accordé à 
M. Duhayon , à titre d’encouragement , une médaille 
d'argent. 



Digitized by v^.ooQLe 



Digitized by 



RAPPORT 


SUR 


LES RÉCOMPENSES ACCORDÉES AUX VALETS DE FERIE ET DE 
CHARRIE, ADI BERGERS ET ADI SERVANTES DB FERIE, 


Par II. Achille I1ÉVET. 


Messieurs, 

C’est une tâche pour moi bien agréable que celle que 
je remplis en venant tous rendre compte du concours éta- 
bli entre les valets de ferme et de charrue , les servantes 
de ferme et les bergers de l’arrondissement , pour les 
longs et loyaux services rendus à leurs maîtres. 

De graves considérations de moralité pratique ont pré- 
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fchié à la création de ce concours biennal qui, déjà, 
compte huit années d’existence. 

Vous avez pensé, Messieurs, que les aides modestes du 
cultivateur, les auxiliaires fidèles de la fermière, les ser- 
viteurs zélés du laboureur, qui tous exercent une in- 
fluence réelle sur la prospérité des exploitations rurales, 
avaient des droits certains à la reconnaissance publique. 
En leur accordant des récompenses, vous avez voulu en- 
courager le dévouement , la loyauté envers les agricul- 
teurs ruraux, assurer l’esprit d’ordre, la régularité dans 
la conduite et les habitudes, introduire le bien-être parmi 
les différentes classes de travailleurs, constituer sur une 
base plus large l’organisation de la famille agricole. 

Un bon valet de charrue, un valet de charrue intelli- 
gent, n’est pas simplement un domestique, il est encore 
le chef et souvent le directeur des travaux de la culture; 
dépositaire des bonnes traditions, des méthodes éprou- 
vées de son maître, initié par lui aux progrès amenés par 
les expériences nouvelles, ses fonctions sont plutôt celles 
d’un associé que d’un agent subalterne. A ce titre n'est-il 
pas essentiellement intéressé à la rémunération de ses 
propres labeurs, à l’abondance et à la richesse des récol- 
tes î Les fonctions du valet de ferme ne sont pas moins 
importantes. Grâces à ses soins, les divers animaux de la 
ferme sont soumis aux règles variées d’une hygiène rai- 
sonnée ; c'est lui qui est chargé de la garde et de l’en- 
tretien des instruments aratoires. Sans cesse en contact 
avec la famille de son maître, ses relations en font pres- 
que un secrétaire intime. Il prend part à des joies, parti- 
cipe à des peines qui sont les siennes propres. Dans la 
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prospérité, comme dans le revers, c’est le Cléry du la-, 
boureur. 

Envisagée sous ées pointé de vue, l’institution de votre 
concours a été approuvée par tous ceux qui dirigent 
leurs travaux vers l’amélioration de l’agriculture ; ellé 
est digne au plus haut degré des éloges du moraliste. À 
l’instar de la Légion-d’Honneur , vous avez créé une 
Légion de loyauté, légion beaucoüp plus modeste, mais 
d’un mérité aüssi réel. 

Quelle que puisse être dans l’avenir l’influence de l’ex- 
emple , au milieu d’une génération qui semble vouloir 
mettre en oubli les traditions de constance, de dévoue- 
ment envers les propriétaires ruraux , vous aurez fait 
une œuvre digne du rang élevé qu’occupe la Société cen- 
trale du département du Nord. 

Les certificats constatant les longs et dévoués services 
des valets de ferme et de charrue chez le même maître, 
ont été très nombreux cette année ; les concurrents sont 
au nombre de 24; plusieurs ont plus de 60 années, aucun 
n’a moins de 20 années de services. — Vous n’avez pu 
voir, sans une vive émotion, deux vieillards, l’un de 78, 
l’autre de 76 ans, qui n'ont pas cessé de donner des té- 
moignages de zèle, de dévouement, à la personne de leurs 
maîtres ; 1° Broise, Prosper , valet de ferme depuis 66 ans 
dans la famille de M. Jacquart, d’abord chez M. Jac- 
quart, Charles, cultivateur et mayeur à Dechy, puis chez 
son fils, votre membre correspondant, M. Antoine Jac- 
quart, cultivateur et maire à Sin, décédé il y a quelques , 
mois ; 

7. 
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. 2° W acquêt , Louis, valet de charrue depuis f>fl ans 
chez M. Dussart, cultivateur à Marchiennes-Campagnc. 

Le certificat du véaérable Broise, Prosper, présentait 
une interruption d’une année <bms la durée de ses fonc- 
tions. Cette circonstance ne pouvait l’écarter du con- 
cours, voici pourquoi : enrôlé dans les années françaises 
postérieurement au célébré décret de rassemblée législa- 
tive qui déclarait la patrie en danger, Broise fut incor- 
poré dans l’armée du Nord ; il faisait partie de la garni? 
son commandée par le général Ferrand , lors du terrible 
siège de Valenciennes par le prince de Cobourg et le duc 
d’York, en 1 793 ; blessé grièvement, il vint reprendre les ' 
travaux de la vie civile, après la reddition de la place, le 
28 juillet \ 793 ; et de retour dans son village, il conti- 
nua à servir fidèlement la famille de M. Jacquart. — Vous 
avez cru qu’une lacune aussi honorablement comblée 
dans la carrière de Broise, qu'une vie exemplaire chez 
ces deux concurrents méritaient une récompense particu- 
lière : vous avez décerné à Broise et à Wacquet, chacun 
une grande médaille d’argent et un livret de 28 fr. sur la 
Caisse d’épargne. 

. Parmi les 22 autres concurrents, plusieurs avaient déjà 
obtenu des médailles ou des livrets sur la Caisse d'épar- 
gne, lors des concours ouverts les années précédentes ; 
vous avez décidé qu’il n’y aurait, en leur faveur, que 
simple rappel des récompenses antérieures, et que 8 an- 
nées au moins devaient s'écouler avant que les lauréata 
pussent prétendre de nouveau, soit à des médailles, soit 
à des livrets. — Onze ont obtenu , soit des médailles, 
d’argent ou de bronze, soit des livrets sur la Caisse d’é- 
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pargne. — Quelques-uns avaient moins de 30, mais pltts 

• de 25 années de services, d’autres n’en avaient pas 25 ; 
vous avez décidé que les premiers n’auraient que des 

• mentions honorables, et que les antres ne présentaient 
r pas de titres suffisants pour mériter une distinction ho- 
norifique quelconque. 


Servantes de ferme. 

Le concours entre les servantes de ferme n’a ouvert 
la lice qu’entre trois rivalçs. L’une justifie de 34 ans de 
services chez le même maître; aucune n’en a moins de 
' 2<L 

Vous n’avez pas établi , pour les servantes de ferme, 
des conditions aussi sévères que pour les domestiques de 
l’autre sexe. Vous avez pensé que ces personnes étaient 
dans une position différente de celle où se trouvent les 
valets de ferme. Ces derniers peuvent encore, après leur' 
mariage, continuer leurs services chez le même maître ; 
il en est autrement des servantes; lorsqu’elles sont ma- 
riées » les soins de leur propre ménage , de la famille 
nouvelle qui prend naissance, réclament leur présence 
dans leur nouveau domicile. Toutefois, vous avez cru 
devoir maintenir pour les servantes la règle admise pour 
les valets de ferme ; vous avez voulu qu’il s’écoulât qh 
intervalle de 5 années, avant que les lauréates pussent 
' obtenir des récompenses nouvelles ; conformément à ces 
' principes, vous avez accordé à ; 

Deregnaucourt, Catherine-] oseph, servante depuis 34 
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ans chez M. Gruyelle , Philippe-Joseph, cultivateur à 
Coutiches, une timballe d’argent et un livret de 4 0 fr. 
sur la Caisse d’épargne ; 

2° A Fichel, Julie, servante chez Mme. veuve Desntou- 
tier, propriétaire à Faumont, depuis 26 ans, une médaille 
de bronze et un livret de 4 0 fr. 

H triant, Philippine, servante de M. Domis, cultivateur 
à Auberchicourt, depuis 28 ans, sans interruption, avait 
obtenu une médaille de bronze en 48i2 et un livret de 
4 5 fr. Vous lui avez accordé une mention honorable. 

Puissent ces récompenses exercer un salutaire exem- 
ple dans nos campagnes, où les sentiments de constance, 
l’attachement aux maîtres, la régularité d’habitudes ten- 
dent à s’évanouir chaque jour ? 


Caaeaar* eatre le* Berger*. 

Parmi les travailleurs qui coopèrent activement à la 
prospérité des exploitations rurales, les bergers forment 
une classe à part. Comme tous les autres domestiques de 
la ferme, ils doivent réunir l'assiduité, l’ordre, des habi- 
tudes normales, être très soigneux et robustes ; ils doi- 
vent de plus posséder l’intelligence complète des régies 
de leur profession, je dirai presque de leur art. Un bon 
berger doit savoir non seulement conduire, loger conve- 
nablement son troupeau, il doit aussi être initié aux no- 
tions pratiques de l’hygiène qui lui sont applicables , 
approprier sa nourriture, choisir les terrains pour le pa- 
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cage, fuir le sol humide et marécageux, dont l’influence 
est délétère pour son bétail, pouvoir opérer avec succès 
le traitement de ses malades, et si les ressources de sa 
thérapeutique sont insuffisantes, il doit encore savoir tirer 
parti de la chose de son maître. C’est de lui que l’on peut 
dire, sans exagération, qu’il tient entre les mains la par- 
tie de la fortune que son maître lui a confiée. 

Toutes ces qualités rares, vous avez voulu les récom- 
penser dans la personne du seul prétendant qui se soit 
présenté, Thomas Fievet, berger intelligent, fidèle, dé- 
voué, demeurant depuis 49 ans dans la famille de M. 
Desmoutiers, cultivateur à Fiers. Précédemment, en 
1838, Thomas Fievet avait obtenu une médaille de bron- 
ze, et une mention honorable en 1840. Cette année, 
Messieurs, vous avez voulu que le lauréat des concours 
de 1838 et 1840 obtint une récompense plus brillante, 
qui lui rappelât sans cesse les obligations que lui impose 
sa vie passée, et devint un aiguillon puissant pour tous 
ceux qui ont embrassé ou voudront embrasser la même 
carrière. Vous lui avez accordé une houlette d'argent et 
un livret de 90 fr. sur la Caisse d'épargne. 
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CONCOURS DE FRUITS, 

OUVERT EN 1845. 


RAPPORT N! LA COMMISSION DES JARDINS , 

Composée de MM. Maugin , président, Cahier , secré- 
taire, Lagarde père, PilaTe-Prévost, Mastrick , 
membres résidants. 

M. MAUGIN j rapporteur. 


LES CONCLUSIONS DK CE RAPPORT ONT ÉTÉ ADOPTÉES PAR LA 
SOCIÉTÉ, BN SÉANCE GÉNÉRALE, LK 14 NOVEMBRE 1845. 


Messieurs , 



"année 1845, d’après votre programme de 
prix, devait voir ouvrir une exposition et un 
concours de fruits. Or , vous le savez , jamais saisons 
n avaient été moins favorables aux productions des ve*- 
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gors ol des jardins que le printemps et l’été de cette 
malheureuse année. Aussi la commission chargée de 
l'organisation de cette sorte de fête de Pomone avait-elle 
pensé un moment à remettre à une autre époque une 
exposition qui se présentait sous d’aussi peu favorables 
auspices. Mais bientôt , respectant la lettre même de 
votre programme et voulant en exécuter les dispositions , 
cette commission fit annoncer le concours et en fixa 
l’ouverture au 19 octobre dernier, non sans crainte de 
voir vos efforts et vos sacrifices couronnés de peu de 
succès. 

Les jardiniers seuls, et en petit nombre , ont présenté 
des fruits ; les amateurs vous ont fait complètement dé- 
faut. Leur absence ne peut être attribuée à leur insou- 
ciance pour l’amélioration des fryits, car le goût des 
jardins fruitiers et des espèces améliorées se propage 
avec rapidité ; et, de toutes parts, même dans les jardins 
paysagers, les arbres dits d'agrément cèdent peu à peu 
la place aux arbres fruitiers, ce qui ne rend ces jardins 
ni moins agréables ni moins pittoresques. Mais l’année a 
été mauvaise, la récolte presque nulle ; le peu de fruits 
que l’on a pu sauver a acquis peu deldéveloppement, n’a 
pas atteint une maturité suffisante et manque de qualité ; 
aussi l’amour-propre des amateurs ne leur a sans doute 
pas permis d’exposer de semblables produits. Nous de- 
vons donc savoir gré aux quelques jardiniers qui ont opn- 
couru , d’avoir osé aborder l’exposition dans des circons- 
tances aussi défavorables; hâtons-nous d’ajouter qu’ils 
ne l’ont pas fait sans succès, et que, grâce â leurs efforts 
soutenus et à une louable persévérance, ils ont atteint 
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un résultat qui a dépassé toutes les espérances. 

Ce n’est pas sans une vive satisfaction que nous avons 
vu entrer de nouveau dans la lice quelques-uns des 
concurrents qui s'y étaient montrés précédemment avec 
des chances diverses. Les vainqueurs s’y présentaient , 
non pas en s’appuyant seulement sur leurs succès précé- 
dents, mais avec de nouveaux titres à de nouvelles 
distinctions. Les vaincus des luttes antérieures , loin de 
s’être laissé décourager par le triomphe de leurs ému- 
les , avaient redoublé d’efforts , espérant cette fois des 
chances plus heureuses. Les généreux efforts et la con- 
fiance des uns et des autres ont été couronnés de succès ; 
la Société les en félicite par mon organe. 

Une grande médaille d’argent ou sa valeur était pro- 
mise au jardinier, cultivateur ou amateur d’horticulture, 
qui aurait exposé la plus belle collection des meilleurs 
fruits, connus pour être cultivés dans l’arrondissement 
de Douai. 

Parmi les collections rentrant dans cet article du pro- 
gramme, celle du sieur Pintiaux , jardinier à Douai, 
l’emportait, sinon par le nombre, au moins par la beauté, 
la fraîcheur, la qualité et le bon état des produits, sur 
celles de ses concurrents, et c’est à lui que vous avez dé- 
cerné la récompense promise. 

Une autre grande médaille d’argent ou sa valeur était 
également offerte au jardinier, cultivateur ou amateur 
d’horticulture, qui aurait présenté l’espèce ou les espèces 
de fruits les plus remarquables par leur beauté et leur 
bonté, et nouvellement gagnées ou introduites dans l’ar- 
rondissement de Douai. 
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Tous les exposants présentaient des fruits nouveaux. 
Les uos, gagnés par eux-mêmes ou du moins dans l’ar- 
rondissement. étaient généralement peu remarquables par 
leur beauté et n'avalent d’ailleurs qu’une bonté toute 
problématique, dont les membres de la commission n’ont 
pu s’assurer, aucun de oes fruits ne portant d'indication 
ni sur ses qualités, d1 sur l’époque de sa complète matu- 
rité. Aussi ces produits bâtards, dont toutes les qualités 
étaient parfaitement inconnues , même de ceux qui les 
présentaient , ont été écartés par la commission qui croit 
devoir engager les horticulteurs à ne présenter désormais 
de fruits nouveaux aux prochains concours , qu’après 
avoir pu s’assurer par eux-mêmes des avantages que 
peuvent offrir telles ou telles de ces nouvelles produc- 
tions, de manière à pouvoir donner aux membres de la 
commission les renseignements nécessaires pour la for- 
mation de leur opinion. 

D’autres fruits, nouvellement introduits dans l’arron? 
dissement, mais dont les noms connus des amateurs ap- 
pelaient tpute leur attention et affriandaient leur curio- 
sité, figuraient avec honneur sur les tablettes de votre 
exposition. 

Un des exposants, qui compte ses succès par le nom- 
bre des concours et qui se livre avec avantage à cette 
nouvelle branche d’industrie horticole, l’importation et la 
propagation des bonnes espèces étrangères, le sieur Mat 
surs, jardinier à Douai, se distinguait cette année par le 
nombre des belles variétés nouvelles qu’il a exposées. , 
. Vous avez pensé que le sieur Masure devait être ré- 
compensé de scs soins et des résultats qu’il a obtenus* 
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et encouragé à persévérer dans la vole dans laquelle il : 
est entré , «t tous lui avez décerné la médaille d'argent 
promise à ce sujet. 

• Ces exhibitions biennales eut pour but principal d’en- 
courager les jardiniers à remplacer , dans leurs vergers 
ou dans leurs pépinières, les fruits chétifs, de peu d’appa- 
reuee et trop souvent malsains, par des espèces de choix, 
améliorées par une culture judicieuse, longue et souvent 
ingrate, et dont la beauté , la saveur , la longue conser- 
vation et les autres qualités les font rechercher de tous 
les amateurs de pômologie en même temps qu’elles les 
font admettre sur les tables les plus somptueuses. Vous 
avez pensé que les efforts que ne cesse de faire, pour arri- 
ver à ce but, le sieur Mercier, jardinier à Douai, et les 
résultats qu’il a atteints méritaient une récompense, et 
vous lui avez accordé une des petites médailles d'argent 
réservées par l'article 5 de votre programme. 

Enfin, Messieurs, l’article 7 de ce même programme 
disposait : que celle des personnes étrangères qui aurait 
mis à la disposition déjà Société le plus grand nombre de 
sujets ou de gré Êtes dont elle aurait eiposé les fruits, 
non encore cultivés (jans l'arrondissement de Douai, 
pourrait, outre une mention, recevoir une médaille. 

Les conditions de cet article se trouvent, cette année, 
remplies pour la première fois, du moins en partie , et 
vous avez pensé qu’il y avait lieu d’accorder la récom- 
pense promise. 

Unamatenr de cette ville, quihonore d’un double culte 
et Flore et Pomone, et dont les succès , dans ces deux 
genres, ont depuis long-temps franchi les limites de notre 
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arrondissement, M. Demarquette, garde-magasin des lits 
militaires, a mis à votre disposition une liste de fruits 
choisis de 88 espèces ou variétés, dont la plupart ne sont 
pas cultivés chez nous et dont beaucoup nous sont incon- 
nus, même de nom. Malheureusement, très-peu de ces 
nouvelles espèces ont encore donné des fruits dans les 
jardins de M. Demarquette, ce qui l’a mis dans l’impossi- 
bilité de les exposer, comme le demandait le programme. 

Quoi qu’il en soit, Messieurs, vous avez accueilli l’of- 
fre obligeante de M. Demarquette, et pour lui en témoi- 
gner votre reconnaissance, vous avez pensé devoir lui 
décerner, à l’époque de la distribution de vos prix, une 
mention très-distinguée. 
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RAPPORT 


SUR 

LE CONCOURS D’HISTOIRE 9 


Par M. Foucques de Wagnonville. 


Messieurs, 



e livre qui a notre province, nos propres villes t 
nos places publiques pour sujet de ses récits , 
ne peut manquer de devenir pour nous le plus intéressant 
des livres. Les annales qui nous touchent de si près , an- 
nales de nos communes, de nos monuments, de nos pères, 
pleines de noms de lieux aussi chers que familiers à nos 
souvenirs, ne sont-elles pas d’un attrait bien supérieur à 
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celui de<tttte. littérature des fictions brillantes et menson- 
gères j' qtrf ûWprtfittfe, pour charmer ses lecteurs, que les 
séductions du style T Dans les études historiques , au con- 
traire , l’intérêt naît de la vérité et du caractère authen- 
tique des événements qui s’y traitent. Aussi les années 
feront à de tels ouyrages une auréole toujours croissante 
d’estime. Recherchés , compulsés , source précieuse de 
citations, autorité des écrivains à venir, plus ils vieilli- 
ront, plus ils gagneront eh valeur, comme il arrive de 
toute œuvre utile et solide. 

Mais qui peut aborder avec succès l’histoire de la 
contrée, sinon l’écrivain né sur les lieux mêmes? Lui seul 
est bien posé pour connaître son terrain dans les plus 
minutieux détails et dans ses vestiges les plus ignorés. 
Depuis l’enfance, son oreille a recueilli tant de faits, ses 
yeux ont conservé la trace de tant de choses, que rien 
n’a pu lui échapper. Il sait où reposent les documents 
rares; en quelles bibl ioth è qu es, en quelles mains ils ont 
passé. Tout étranger lutterait avec un extrême désavan- 
tage à l’égard de ces notions traditionnelles, acquises par 
suite d’un continuel séjour, et que je nommerais volon- 
tiers une pratique locale. 

Les encouragements de vos concours tendeit prédsé- 
metttà éveiller l’émulation des ho rames studieux de la 
.oUéetdu pays, pour qq’ils exploitant le privilège de leur 
position. On ne peut trop iq saster sur l'Importance de ee 
but, sur ces raisons d’urgence, Le temps, cet invisible 
.destructeur, entraîna sans cesse dans son cours quelque 
fragment, quelque reste précieux du passé. N’en souhai- 
tez-vous, Messieurs, qu'un exemple? — Un ami de Far- 
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«théologie avait famé, durant ces quinze dernières an- 
nées, une collection nombreuse de vues dessinées d’après 
les monuments, églises, châteaux, maisons gothiques, de 
plusieurs départements qui nous entourent. Après quinze 
ans, il fait le compte des édifices qui sont encore debout, 
il n’en trouve plus que la moitié (4), Ce triste exemple 
de statistique monumentale est un grave enseignement, 
- 7 - et j’étends mon observation aux documents de toute 
nature ; — voyez , en quinze années , ce qui se fait de 
ruines , ce qui se perd, 00 que le temps dévore 1 Lorsque 
les choses subsistent, lorsque leur reproduction nous en. 
serait facile par des copies, par des fne simiie, par des 
empreintes ou par des notes, nous sommes trop portés A 
les trouver vulgaires, insignifiantes, nous les dédaignons 
alors. Mais quand nous tentons de rassembler les lam- 
beau* de .l’histoire locale, n’éprouvons-nous jamais ee 
regret de dire : « Pourquoi avons-nous négligé tant de. 
détails précieux qu’il nous coûtait peu de recueillir ! que 
n'avons-nous eu l'instinct de ces Dusommerards de la, 
science, qui s’en vont glanant toujours 1 Que ne pouvons 
nous interroger aujourd’hui tel ou tel vieux patriarche dn 
l’archéologie, qui n’est plus, cette chronique vivante dont, 
la tête était, meublée des faits notables advenus durent 
son jeune âge 111 y a trente ans, quarante ans encore, U* 
moisson était bonne ! » Eh bien t Messieurs , transpor- 


(1) Parmi ceux qui avalent disparu, nous citerons la superbe 
abbaye du mont St-Eloy, près d’Arras, l'église des Bénédictins- 
Anglais et celle des Templiers, à Bouai; te château de Rteulay, 
pré» de Peoqnen court; l’église de Boost-Warendin, plusieurs mai- 
sons de bois sculpté, à Abbeville, à Beauvais, etc. ' 
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tons-nous un siècle én avant , et faisons raisonner la gé- 
nération qui va nous suivre, comme nous raisonnons à 
l’égard de celle qui nous a précédés, et ne nous sentironfe- 
nous pas remués par le désir de préserver, lorsque nous 
le pouvons, tout ce dont la perte causerait d'éternels re- 
grets à la génération future? Tandis que le sauvetage est 
facile par nos mains, hâtons-nous d'interroger les vieil- 
les archives, les vieux débris qui, d'un moment à l’autre, 
peuvent se disperser. Imitons, pour ainsi dire, cet archi- 
tecte de Florence (1), ce bon citoyen qui, ne pouvant em- 
pêcher la destruction dés illustres demeures où naquirent 
Le Dante, Machiavel, Michel-Ange, Galilée; fit incruster, 
dans la façade nouvelle de ces maisons , un marbre en 
lettres d’or, pour perpétuer du moins le souvenir de leur 
emplacement. Imitons-le, et appliquons une page d’his- 
toire locale partout où le monument s’écroule , partout 
où la tradition disparaît. 

Ces réflexions, je lés livre aux émulés de vos prochains 
Concours. Du reste, l’utilité de semblables travaux his- 
toriques ne saurait être mieux mise en relief que par le 
Succès de l’ouvrage dont je Vais avoir l’honneur de voué 
fendre compte. 

Il est intitulé : Recherches historiques sur Hénin- 
Liétard, avec cette épigraphe : investigatio restituet. 

Hénin, comme chacun sait, est à douze kilomètres dé 

(l) M. Federigo Fantozzi, auteur d’un excellent ouvrage InUtulé: 
Pianta geometriea délia cillà dô Firense , eorrtdaba di storieke 
Âimolaxioni.—i volume ln-8* avec une très belle carte. Florence, 
1843. 
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la ville de Douai, c'est-à-dire à nos portes i On ne Soup* 
çonnerait guère d’abord qu’un bourg de 3,000 âmes ait 
pu fournir la matière d’un volume de 240 pages, et être 
l’objet d’un travail intéressant, dont je vais, Messieurs, 
vous donner une idée sommaire et générale , espérant 
que l’impression de cet ouvrage satisfera un jour plus 
complètement votre curiosité. 

Remontant à l’origine d’Hénin-Liétard, l’auteur prouve 
son existence dès l’époque gauloise, et la conduit ainsi 
jusqu’à notre temps, à travers des phases bien diverses 
d’éclat et de décadence. Elle est envisagée ainsi sous la 
domination romaine, puis sous la domination franke et 
sous celle des comtes de Flandres et des différents sou- 
verains qui ont possédé le pays. 

Ces grandes divisions ne sont que le cadre historique 
où se développe une autre histoire, l’histoire particulière 
d’Hénin-Liétard, petite cité de fondation très ancienne, 
quelque peu prospère au moyen-âge, et de quelqu’im- 
portance, ainsi que le révèlent son comté et son château 
fort. Des fouilles, qui ont produit des monnaies en or, 
des armes, des tumulus gaulois, des poteries, des tuiles, 
des fragments de substructions de l’époque des Césars, 
constatent l’existence d’une agglomération d’habitans sur 
l’emplacement actuel durant l’ère' germano - belge et 
romaine. Mais l'histoire d'Hénin ne prend une physio- 
nomie moins vague et moins indécise que vers le XI* siè- 
cle, où déjà il est fait mention de sa seigneurie et de son 
abbaye. La seigneurie , divisée en principale appeléé 
Baillie, et en secondaire prenant le nom à ’Hamàide, sju- 
bit plusieurs vicissitudes. Elle fut administrée d’abord 

8 . 
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par des seigneurs particuliers (1), dont l'auteur, à force 
de minutieuses recherches et avec la plus grande peine, 
est parvenu à recomposer la liste. Ce sont eux qui uni- 
rent leur nom patronimique de Liétard à celui de leur 
fief, auquel il est resté. Après une cession volontaire, en 
4244, de Bauduin-Liétard à la maison d’Artois, qui ne 
posséda Hénin que pour lui contester ses privilèges et 
ses libertés (2), il resta un siècle (3) sous la domination 
fies ducs de Bourgogne, et recouvra de nouveau ses sei- 
gneurs particuliers par le don que Philippe II en fit aux 
ducs de Boumonville , grands dignitaires attachés aux 
cours d'Espagne et d’Autriche, auxquels succédèrent les 
ducs de Duras par leur alliance avec la dernière héri- 
tière d’Hénin , Angélique-Victoire de Bournonyille. La 
maison de Duras n’a de commun avec l’histoire locale 
que le nom qu’elle porta, du comté- Son dernier descen- 
dant, qui ne s’illustra guère que par ses campagnes près 
de Sophie Arnould, justifia de la sorte le mot de cette 
spirituelle actrice, que le prince d’ Hénin était bien le 
npin des princes (4). 

L'histoire de l’abbaye marche cfite à côte avec celle de 
la seigpeurie , mais sans événements très-notables , et 
parait se borner à la liste de ses abbés, parmi lesquels A 
peine peut-on citer Jean de Feucy , auteur .de quelques 

(1) De MO à 1844. 

(2) Celle parité esl très-riche en cilaiiens , appelées sur d’m- 
piennes chartes qui n'étaient pas encore connues. 

(3) De 1383 4 1482. 

( 4 ) Par un plaisant contraste , le prince «THénin était grand et 
maigre. 
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ouvrages et Conseiller de Charies-Quint , qui l’appelait 
son père d’Artois. 

Entre ces deux pouvoirs , les seigneurs et les abbés , 
s’en produit un troisième , le pouvoir municipal de la 
ville d'Hénin. Il forme l’objet de plusieurs chapitres des- 
tinés à faire connaître l'affranchissement de la commune. 
Ce fragment de l’histoire d’Hénin, traité avec talent, est 
tiré de diverses chartes originales , confirmatives dé ce 
régime de liberté, données par Philippe- le-Hardi , par 
Bauduin IV, comte d’Hénin , par Saint-Louis, par Ro- 
bert II, comte d’Artois, et parla comtesse Mahaut. Cette 
série de documents tout-à-fait neufs et inédits , extraits 
des archives départementales du Pas-de-Calais et des 
archives locales d’Hénin-Liétard , embrasse les années 
4196 à 4365, et forme une des plus précieuses décou- 
vertes dont cet ouvrage abonde. 

Cette intéressante narration débute par le tableau 
habilement tracé de l’origine et des causes de l’éman- 
cipation de la oommune. Nous préférons substituer à nos 
éloges la lecture de ce morceau , faite pour vous donner 
une juste appréciation du mérite et du style de l’auteur. 

« La division de la seigneurie d’Hénin lui avait fait 
» perdre une grande partie de 9a force : tout éu admet* 
» tant que chacun des deux seigneurs avait des droits 
» et des pouvoirs distincts , que l'un des deux avait 
» l’autre soüs sa dépendance , il faut reconnaître que 
» c’étaient deux chefs , avèc leurs partisans respectifs 
» et des intérêts souvent opposé6. Les droits du sei- 
» gneur feudatâirè et du seigneur de l’hommage dhrni- 
» nttaient aussi l’aülorité déjà trop faible des seigneurs 
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» d’Hénin. Qui donc avait un grand intérêt à maintenir 
» ces seigneuries? Cé n’était pas le seigneur feudataire* 

» peu lui importait leur sort . Ce ne pouvait être le sei- 
» gneur de l’hommage : son droit tout honorifique, cédé 
» et recédé , puis contesté et refusé , n’était pas digne 
» d’envie. Enfin , ce n’était pas le comte de Flandre , 

» car il avait intérêt à diminuer la puissance de ses 
» barons. 

» Considérons maintenant la position des habitants 
» d’Hénin à l’époque de l’émancipation des communes. 

» La population de ce lieu se composait de bourgeois et 
» d’habitants , ayant les mêmes droits , soumis aux 
» mêmes charges ; nous avons déjà vu qu’au XI e siècle 
» elle n’était pas facile à conduire , que même elle ai- 
» mait alors les séditions , qu’enfin une portion des 
» habitants avait quitté la ville pour se fixer à Ardres , 

» auprès du seigneur de cette ville. 

» Tel était l’état de choses quand se manifesta partout 
» le même besoin de libérté. On comprendra facilement 
» qu’avec de pareils éléments l’établissement de la 
» co mm une fût devenu facile. Une fois que le pouvoir 
» des seigneurs d’Hénin ne fut plus un pouvoir «bien- 
» veillant et protecteur , leurs sujets cessèrent d être 
» dociles et soumis ; aussi secouèrent-ils bientôt leur 
» joug. Dès-lors, les seigneurs firent de fréquentes con- 
» cessions , et comme toute résistance de leur part au- 
» rait été inutile , ils abandonnèrent peu à peu la plus 
» grande partie de leurs pouvoirs et de leurs droits*. 
» C’est ainsi que l’affranchissement de la commune, qui 
» n’était , à vrai dire , que le réveil des anciennes insti- 
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» tutions municipales, fut obtenu insensiblement et près-* 
» que sans secousse. Aucune charte, aucun acte public 
» ne constata, même alors, cette émancipation. » 

Ainsi , Hénin , décoré du nom de ville , fermé par des 
portes , par des ponts-levis et des murs crénelés , admi- 
nistré par ses douze échevins , régi par son code parti- 
culier, joue au moyen-âge un rôle de quelqu’importance. 
Le temps ne nous permet pas de nous arrêter à la cons- 
titution de sa commune, à l’organisation de ses pouvoirs, 
à ses lois et règlements au XIII* siècle, passages remar- 
quables de ce volume, empruntés au fameux Livre blanc, 
ce curieux manuscrit qui vous a été décrit d’autres fois (4) 
d’une façon très-supérieure à ce que je pourrais en dire. 

Mais dans cette courte période d’émancipation pa- 
raissent se renfermer les jours prospères d’Hénin , 
d’Hénin-Liétard, ce cri de guerre adopté par les familles 
de Lannoy et de Cuvillers aux croisades et sur les champs 
de bataille. Vers le commencement dû XIV* siècle , les 
guerres du règne de Philippe-le-Bel , les mémorables ba- 
tailles de Mons*en-Pévèle et de Courtrai n’en font plus 
qu’un monceau de ruines sous les fréquentes calamités 
du pillage et de l’incendie. Ses larges fossés se comblent, 
ses remparts s’écroulent pour ne plus se relever, ses 
seigneurs et ses abbés tiraillent la commune dans tous 
les sens pour lui arracher son dernier souffle de vie. 
C’est à peine si, commençant à respirer en 4517, elle 
ose sourire aux réjouissances , rétablir ses fêtes , élirq 

(1) far M. Tailliar , membre de la Société. Voir les Mémoires 

de l’apnée *839-1849. 


Digitized by v^.ooQLe 



soq. Q^ijue des. fous et son roi des froidure*, chef d'une 
do ces compagnies de- liesse qui a, 'ont jamais manqué au 
bon peuple flamand ! 

Les monuments d'architecture d’Hénin, accompagnés 
de dessins soignés , de fragments de sculptures , d'anti- 
quités, de sceaux, de médailles, sont décrits.fidèlement ► 
un. grand nombre de piècesjustificatives inédites, jusqu’à, 
ce jpur, forment la 3* partie do ce livre, et achèvent d& 
rehausser un texte qui se distingue par le6 qualités du 
styles, l’étendue des recherches et f intérêt dm récit- 

L'auteur est M. Dancoisne, notaire à Hénin-Liétard , 
auquel vous avez décerné avec une satisfaction très- 
marquée un prix si bien dû à son beau travail. 

Ilne me reste. Messieurs, qu’un mot à ajouter. Vous 
avqz accordé vos applaudissements à «et. ouvrage. Vous 
y voyez quelles ressources peuvent donner les- recher- 
ches , même dans les limites très-restreintes d’un sujet. 
Elles, ont produit l’histoire complète d’un bourg qu'au 
premier aspect on n’aurait guère jugé susceptible d’un 
tel intérêt. Puissent ces nobles efforts trouver des imita- 
teurs , faire revivre le passé de tout un département , non 
seulement ses villes , mais encore ses châteaux , ses 
abbayes , ses villages I Déjà Dechy , Gourrière , Hénin 
possèdent leurs historiens. Faisons des vœux, pour que 
Lallaing et ses comtes., Marchiennes , Anchin et leurs, 
monastères, Levante et ses fouilles d’antiquités romai- 
nes, Çuincy et son Banc poétique, Bouchais , L ambres, 
Vitry et leurs souvenirs des premiers Francks , rencon- 
trent un, jour d'aussi habiles interprètes que celui, dont 
le nom vient d’être proclamé ! 
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PIECES DE VERS 
BT FABLE, 

Par H. D'HEBBIGNY, 

MEMBRE CORRESPONDANT , ANCIEN MEMBRE RÉSIDAIT. 




I. 

Monsieur le Président, Messieurs et chers Gottègves. 


Un destin fâvotable a servi mou désir. 

Me retrouver, ici, datte cette même' enceinte 
Qui nous réunissait pour un même loisir. 
Mon cœur s’en était fait un suprême plaisir, 
Mêlé pourtant de quelque crainte ; 
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Car l'absence est un tort. Mais tel est mon orgueil , 
Je crois en nos liens ; j’ai foi dans votre accueil : 

Cet accueil me rassure, il me flatte, il m’honore ; 

Et, fier de votre appel à vos nouveaux tournois, 

Je reviens près de vous causer comme autrefois , 

A vos doctes conseils m'abandonner encore, 

Et vous redemander, pour de faibles essais. 

Le don de mettre en œuvre, avec quelque succès, 
Ces quelques traits hçureux de finesse et de grâce 
Qui font vivre les vers des successeurs d’Horace, 
Qu’on ne rencontre pas, qu’il faut trouver en soi, 
Qui sont pour tels et tels, aussi bien quç pour moi, 
Une infranchissable limite ; 

Qui donnent leur cachet aux écrivains d’éUte, 

Et nous font admirer, chez ceux des plus beaux jours, 
Florian, quelquefois, Lafontaine, toujours. 
Lafontaine ! à ce nom , qui ne sent sa défaite ? 

Qui voudrait lutter avec lui T 
Qui ne sait que ce champ dont la moisson fut faite 
D’une manière si parfaite, 

Glané par quelques-uns, n’est qu’un champ de disette 
Pour tous les glaneurs d’aujourd’hui T 
Lafontaine ! à ce nom, sachons rendre les armes. 

Qui cherche à l’imiter n’a pas compris ses charmes. 
Tout rapport avec lui se résume en un soin : 
L’étudier beaucoup pour le suivre de loin. . 

Ainsi, pour ne parler que des grâces du style 
Et de la profondeur du sens, 

Que ce soit le rat de ville 
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Invitant le rat des champs 
D’une façon fort civile 
A des reliefs d’ortolans ; 

Que sur d’élégantes nattes 
Leur couvert se trouve mis , 

Et que, montrant blanches pattes, 

Certain chat, de leurs amis, 

Les surprenne, au tète à tète, 

Qui n’a senti l’émoi d’un pareil trouble-fête ? 
Qu’ailleurs, car c'est partout, prenez où que ce soit, 
Tout est or pur en tout endroit, 

Qu’ailleurs vous assistiez à l’oraison funèbre 
De ce pauvre Robin Mouton, 

Robin dont la mémoire est, depuis, si célèbre, 
N’est-ce pas l’éloquence à son plus grave ton T 
Et ce haro ! sur le glouton, 

Cette ardeur d’en finir avec le misérable, 

Et ce résultat déplorable, 

Ce Loup qu’on aperçoit, ce troupeau qui s’enfuit ; 

Et cet effet de peur si plaisamment déduit, 

<< Ce n’était pas un Loup, ce n’en était que l’ombre. » 
De ces exemples sans nombre 
Si faciles à trouver, 

J’en cite deux pour prouver 
Que sur cette vaste scène 
Où les place Lafontaine, 

Tous ces noms pris au hasard, 

Loup, Corbeau, Singe ou Renard, 

Rien qu’en frappant nos oreilles , 

Nous rappellent des merveilles 
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Que nul ne peut imiter, 

Et dont la seule mémoire 
Interdira toute gloire 
A qui voudra le tenter. 

Pour moi, tout à la fois timide et téméraire, 

Sous votre égide, alors, heureux de m’abriter. 

Mes efforts seront de vous plaire, 

Ma gloire de le mériter. 

Alors, et quel que soit le péril où m'expose 
Le désir d’un succès dans l’art de raconter, 

Devant cet auditoire assis pour m’écouter, 

Si c’est vous qjui plaidez ma cause, 

Je n’aurai riem à redouter; 

Car, et c’est mon dessein qu’on n’en puisse douter , 
C’est par vous que je vaux, si je vaux quelque chose. 
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LES CORBEAÜX ET LA PIE. 


Rassemblés sur un grand chemin, 

Des Corbeaux, suivant leur usage, 

Avant le déjeuner, causaient, de grand matin. 

C’était la foire au village voisin. 

Ils attendaient la fortune au passage, 

Ou, pour mieux dire, le butin 
Que laissent aux Corbeaux les chevaux en voyage. 

Je n'en dirai pas davantage 
Sur la nature du festin. 

Une pie, auprès d'eux, et qui, comme eux, sans doute, 
Désirait prendre part au banquet de là route, 

Les aborde et leur dit : « Pour moi, c’eat un besoin , 
Mes frères, de causer, quand: je suis à. rien: faire ; 
Beaucoup jaser, c’est mob affaire ; 
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Et, pour vous, qui venez de loin. 

Ce peut bien être aussi la vôtre; 

Car votre famille et la nôtre, 

C’est toute une, je crois ; mais véritablement, 

Vous n’ètes point de ces contrées î 
J en juge à votre accoutrement; 

Manteaux gris ne sont pas de ce département, 

Et vous venez apparemment, 

Des régions hyperborées T 
Que vous êtes heureux, pies frères, de pouvoir 
Voler de par les airs, selon votre vouloir, 

De vous élever jusqu'aux nues, 

Si cela vous convient ; de traverser les mers, 

De visiter des plages inconnues 
Et d’observer les mœurs et les climats divers. 
Quand on a beaucoup vu que de choses à dire ! 

Et qu’on a beau jeu de s'instruire. 

En parcourant tout l’univers. 

Ah l qu'un tel avantage excite mon envie. 

Moi, qui pourrais passer ma vie 
A tout apprendre, à tâcher de tout voir, 

Puis à le raconter du matin jusqu’au sqir. 
Expliquez-moi, mes frères, je vous prie, 

Cette différence entre nous :• 

Je suis du même sang que vous; 

Et cependant c’est avec peine 
Si je m’élève à quinze pieds du sol ; 

Je n’en puis plus, je suis toute hors d'haleine 
Lorsque je veux porter mon vol 
A plus de demi-quart de lieue. 
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Le seigneur Jupiter, sans doute, était distrait 
Lorsqu’il fit notre lot. Voyez, il nous a fait 
L’aile trop courte et trop longue la queue. 

Aussi, voilà mon horizon ; 

Ces quelques prés sont la limite 
Des lieux où je suis circonscrite. 

Autant vaudrait une prison. 

Si j'avais eu moins de raison, 

Je me serais, je crois, détruite. 

Mais avec du bon sens, de l’esprit de conduite, 

Et je n’en manque pas, dit-on, 

On ne prend pas les choses sur ce ton. 

Je m’arrange du sort où je me vois réduite. 

Je ne connais que ce canton ; 

Mais je le connais à merveille. 

J’y suis un peu de tout ; on n’y fait rien sans moi. 

Je vois ce qui se passe, et je prête l’oreille 
A tout ce qui se dit. Aussi, voilà pourquoi 
Mes conseils y sont nécessaires. 

Survient-il quelque rixe entre jeunes ou vieux, 

Je me jette aussitôt entre les adversaires, 

Je rapproche les gens ; j’apaise les affaires ; 

Et c’est toujours par moi que tout s'arrange au mieux. 
Des choses extraordinaires 
S’en est-il passé dans ces lieux ! 

Si vous voulez, je n’ai rien dit encore, 

Et je pourrai tout vous conter : 

Mais à la source il nous faut remonter. » 

— « Bon Dieu, l’ennuyeuse pécore ! 
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Disent, à l’uuaniroité, 

Les Corbeaux ébahis de sa loquacité : 

Quel insipide bavardage ! » 

L’un d’entre eux, grave personnage 
(Tous les Corbeaux ont de la gravité, ) 
L’interrompt et lui dit : — « Ma Gbère ! 
Vastes projets, tète légère. 

Caquet, orgueil et vanité. 

Et sotte curiosité , 

Avec l’esprit d’une mégère, 

Voilà votre portrait ; je ne suis point flatteur. 

Le souverain fabricateur 

Fait très bien ce qu'il fait; Vous en êtes la preuve. 
Vous venez de nous mettre à la plus rude épreuve 
Qui fut jamais ; 
mais, 

Si celui-là qui fit la terre et l’onde 
Vous octroyait d’aller de par le monde 
Et d’y porter tous vos travers, 

Je tremblerais pour la machine ronde 
Car vous auriez bientôt brouillé tout l’univers. » 
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UNE SCÈNE DES PYRÉNÉES. 


Votre oreille toujours accueille avec faveur , 

Tous ces noms si chéris de vos jeunes années , 
Tous ces grands souvenirs des eaux des Pyrénées , 
Pierrefitte , Argelez , et Lutz et Saint-Sauveur , 

Et Barège et Lucbon, et Cauterets encore , 

Et, j'allais l’oublier , Bagnéres (je Bigorre. 
Habitué des eaux, voys savez tous ces lieux ; 
Vous les avez gravis, tous ces monts sourcilleux , 
Tous ces pies escarpés dont le centre est Barège. 
Aux lacs de Gavarnie , aux Bancs du Mont-Perdu , 
Vos pieds se sont empreints sur l’éternelle neige ; 
Et le bruit des torrents, vous l’avez entendu ; 

Et penché sur le gouffre , à moitié suspendu , 

La main seule accrochée à de frêles racines , 
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Vos yéux ont mesuré ces profondes ravines 
Où les gaves impétueux , 

Descendant des plus hautes cimes , 

Roulent d’abîmes en abîmes , 

Brisant leurs flots tumultueux. 

Saisi de ce commun vertige 
Que produit l’aspect énivrant 
De ces monts où tout est prodige , 

Peut-être avez-vous , en courant , 
traversé cés deux ais jetés sur un torrent , 

Ces deux pins vermoulus qui sont le pont d’Espagne. 

C’est là qu'un ours et sa compagne , 

Et deux petits oursons , déjà même assez forts, 
Marchaient et côtoyaient les bords 
D’un précipice épouvantable. 

Un hominé , ün voyageur , égaré vers le soir , 

Comme il était sans guide, il était sans espoir, 

Voit s’avancér vérs lui là bande redoutable. 

La rencontre est terrible; il y faut du sang-froid. 
Rémis de son premier effroi , 

Il songe à faire contenance. 

Il sait qu’il lui reste «ne chance, 

Que devant un danger l'ours est moins dangereux , 
Qu’il est, dans certains cas , d'un naturel peureux ; 
Qu’il n’attaque jamais au bord d’un précipice, 

De crainte d’y tomber. A ce penser propice , 

Il met sa confiance et son espoir en Dieu. 

Un coup-d’œil lui suffit pour décider du lieu ; 

S’il fuit , il est perdu. Si l’ours a de l’espace , 
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Lé péril reste grand ; mieux vaudrait avoir fui. 

Lui laisser dù terrain tout juste pour qu'il passe > 

Ne mettre que deüx pieds entre l’ablme et lui. 

S’il garde làme ferme au moment du passage , 
n est maître du dédié, 

Et debout , sur le roô , si la lotte s'engage , 

Il porte à sa ceinture un poignard affilé. 

Sur ce moment suprême à peine il délibère , 

Les quatre compagnons ne sont plus qu’à vingt pas. 

« Seigneur , c’est en vous que j’espère , 

» A vous seul de fixer l’heure de mon trépas. » 
L’ours , lte premier s’avance ; il hésite , fl regardé. 

Le voyageur se tient en garde; 

Sur les parois du roc son corps s’est effacé ; 

Et , dans une pose athlétique , ■ 

La main sur son poignard caché sottS sa tunique , 
Immobile , il frissonne , en se sentant froissé. 

L’ours passe librement ; et , quand il a passé , 

Sans détourner de lui son ardente prunelle , 

A droite , à son côté , sé dresse en sentinelle. 

Sa femelle le suit , et , sans aller plus loin , 

Sur sa gauche , à l’instant, sert de second témoin. 
L’homme est entre les deux. Quelle effroyable scène ! 
Pour ce douteux combat quelle imposante arène 1 
Et quel pinceau rendrait ce tableau tout entier ; 

Les oursons , à leur tour , gagnent sur le sentier ! 

Et, dès qu’ils sont loin de l'abîme, 

Les deux ours rassurés reprennent leur chemin , 

Et le conflit s’apaise sans victime. 

9 . 
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Mais l’homme a reconnu la main 
De celui qui le sauve en ce péril extrême , 

De celui qui , sur ce lieu même , 

Dit aux montagnes : bondissez ; 

Aux vents , déchaînez-vous ; aux torrents, mugissez 
Aux masses de granit, éclatez en poussière; 

Qui dit : soyez agneaux , à des ours redoutés. 

« Seigneur , à cette heure dernière , 

» Mes derniers mots étaient une prière , 

» Et vous les avez écoutés ! » 

Le doigt de Dieu partout. Esprits forts qui doutez , 
Et qui méconnaissez sa sagesse infinie, 

Dites pourquoi de l’ours la famille a passé , 

Et comment , dans ces lieux de sauvage harmonie , 
Pour le salut de l’homme un abîme est placé. 
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QUESTION DU SÉSAME 


ÈT DIS AUTRES GRAINES OLÉAGINEUSES ÉTRANGÈRES* 


NOUVELLES OBSERVATIONS 

PRÉSENTÉES 

AUX CHAMBRES LÉGISLATIVES, 

Âiùptéès par la Société , dans là séànce générale du 28 février 
1845 , sur la proposition dune commission composéè de MM. 
Leaoy de Béthune , Dubois , Poisson , Dussaussoy et Mauoin , 
rapporteur . 


A Messieurs les Président è et Membres de la Chœtobrc des Pairs 
et de la Chambre des Députés. 

Messieurs , 

a Société royale et centrale d* Agriculture du 
département du Nord , guidée par le senti- 
ment de son devoir et obéissant à une consciencieuse et 
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profonde conviction , croit devoir vous adresser quelques 
nouvelles observations (1) relativement à la partie de la 
loi de douane , soumise à vos délibérations , qui traite 
des graines oléagineuses étrangères. 

De toutes part», vous le savez, 6e sont élevées d’éner- 
giques et unanimes réclamations contre l’accroissement 
incessant et illimité de l'importation de ces graines et 
particulièrement du sésame. Cet objet intéresse, en effet, 
à un égal degré l’agriculture de toutes les parties de la 
France ; car si l’Est, l'Ouest et surtout le Nord ont à 
défendre, contre l’envahissement désastreux de cette 
graine orientale, leurs oeillettes et toutes leurs autres 
graines oléifères, le Midi n’est pas animé d’une moindre 
sollicitude en faveur de ses plantations et de ses cultures 
d’oliviers. C’est donc une circonstance bien remarquable 
et presque inouïe que cette émotion qui se manifeste à 
ce sujet sur tous les points du sol français avec une aussi 
Complète unanimité. 

Un seul intérêt vient se mettre à la traverse dé toutes * 
ces réclamations , c’est celui des fabricants d’huile de 
sésame de Marseille. Il n’est pas vrai, cependant, comme 
on voudrait bien le faire croire, que tout dans cette af- 
faire se réduit à Une question de rivalité d’industrie, à 
laquelle est étrangère l’agriculture du Nord et du Midi. 
Non, la question est beaucoup plus vaste et beaucoup 
plus importante que cela. Elle embrasse, en effet, com- 
f1) La Société royale et centrale d’ Agriculture de Douât a déjà 
adressé aux Chambres législatives deux pétitions sur le même 
sujet $ la 1** du 1# décembre 1848, la 2*' du 3* avril 181». 
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me cela a été surabondamment démontré, et comme nous 
le rappellerons plus tard, les plus graves intérêts de l’é- 
cpnomie publique. Mais fut-elle réduite à d’aussi mes- 
quines proportions qu’elle ne se résoudrait pas moins 
évidemment; en faveur des principes que nous défendons. 

Certes, le Midi ou plutôt Marseille serait complète- 
ment dans sop droit si elle ne cherchait qu’à prendre sa 
part soit dans le commerce des graines oléagineuses, 
soit dans l’industrie des huiles de graines que le Nord 
possédait exclusivement. Cette libre concurrence, sans 
ouvrir d la France de nouvelles sources de travail et 
de richesses, disséminerait, répartirait sur un plus grand 
nombre de points une industrie long-temps concentrée 
dans les seuls départements du Nord, et cette industrie, 
en s’étendant, ferait participer à ses avantages de nou- 
velles portions de la population française. Mais notre 
commerce de graines, mais notre industrie oléagineuse 
s’exercent essentiellement sur les œillettes et autres 
graines oléifères produites par le sol national, tandis que 
les fabricants de Marseille n’agissent et ne veulent con- 
tinuer à agir que sur un produit étranger à notre agri- 
culture, sur une denrée qui n’est pas et qui ne pourra 
jamais être française, la culture du sésame ayant tou- 
jours été tentée sans succès dans plusieurs cantons de lu 
France. 

Que Marseille batte donc des graines et fabrique de 
l’huile, personne ne s’y opposera ; aucune réclamation 
ne s’élèvera de notre part, mais à la condition que son 
industrie, comme la nôtre , s’exercera sur des produit^ 
indigènes^ 
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Aux mêmes conditions, tous les membres de ta grande 
famille française ont des droits égaux' aux avantages 
du commerce et de l’industrie ; mais comme tous aussi, 
commerçants ou propriétaires, industriels ou cultiva- 
teurs, doivent jouir de droits égaux et d’une égale pro- 
tection, le pouvoir législatif, pour sauve-garder l’agri- 
eulture et la propriété, ne permettra pas qu’une localité, 
sous le spécieux prétexte d’une extension d’industrie, 
vienne substituer un produit étranger à des produits de 
l’agriculture et du sol français. 

L’agriculture du Midi craint avec raison la concur- 
rence du sésame. Les conseils-généraux du Var et des 
Bouches-du-Rhône se sont explicitement et énergique- 
ment prononcés contre l’introduction de cette graine, 
et l’olivier, défendu avec talent dans de nombreux mé- 
moires, a trouvé dans le sein même des chambres légis- 
latives plus d’un éloquent avocat. 

L’agriculture flamande n’a à exprimer ni de moins 
justes craintes ni des griefs moins fondés. Dès long-tems 
citée cpmme modèle , elle devait cette prééminence à 
l’heureuse variété de ses cultures, parmi lesquelles les 
graines oléifères tenaient le premier rang. Le lin, l’œil- 
lette, le colza n’avaient pas eu pour unique résultat de 
faire disparaître la jachère triennale, et d’avoir, par con- 
séquent, augmenté d’un tiers la valeur de la terre ; ces 
plantes avaient en outre fourni un heureux aliment à 
l’industrie des villes et des campagnes, en même temps 
qu’elles avaient procuré un précieux moyen d’engraisse- 
ment pour les animaux domestiques; et le cultivateur, 
çr&ces à la puissance de leurs résidus ou tourteaux. 
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était parvenu à donner à sa terre une fécondité artificielle 
et incessante. 

L’avilissement du prix du lin, par suite de l’introduc- 
tion toujours croissante de la graine de lin étrangère et 
des fils et toiles de lin, a déjà fait réduire des trois quarts 
la culture de oette plante dans nos contrées. Depuis quel- 
ques années, la culture du colza, en s’étendant dans un 
grand nombre de départemens de l’Est, du Centre, de 
l’Ouest et du Midi (1 ) , maintient nos huiles à brûler 
au-dessous du prix nécessaire pour que le cultivateur 
puisse rentrer dans ses avances et trouver une juste 
rémunération de ses peines et des risques de toute espèce 
auxquels il est exposé. Enfin, et pour donner comme le 
eoup de grâce à l’agriculture flamande, les arrivages 
Imprévus et illimités du sésame à Marseille sont venus 
paralyser d’une manière absolue les expéditions sur le 
Midi, de nos huiles d’œillettes eomestibles, et propres à 
ta fabrication du savon. 

Au milieu de toutes ces causes de ruine, que peuvent 
faire nos cultivateurs ? Persisteront-ils à cultiver ces 
plantes? Mais dans les circonstances actuelles, et avec 
l’avilissement des prix qui en est la conséquence, cette 
conduite serait désastreuse. Est-ce avec l’œillette à 18, 
♦7 et 16 francs l’hectolitre,, que les fermiers pourront 
continuer à exploiter les terres, quand il est établi par 
les calculs les plus rigoureux que le prix de cette graine 
devrait toujours être de 25 à 26 francs, pour couvrir les 

(f) On cultive actuellement le colza en plus ou moins grand 
quantité dans 65 <té parlemente. 
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frais 4e culture et donner le juste et modeste profit dont 
savent se contenter nos petits cultivateurs î Par quoi 
remplaceront-ils donc les œillettes, quand depuis long- 
temps déjà ils ont renoncé au lin , quand le colza ne 
les indemnise pas suffisamment de leurs dépenses,, quand 
l ’intérêt colonial a rendu si ingrate et si peu productive 
la culture de la betterave j 

Mais si l’agriculture flamande se voit forcée de renon- 
cer à toutes ses cultures, causes de sa prospérité et de 
sa supériorité, elle retombera rapidement dans l’ancienne 
ornière, et reviendra, après 60 ans d’efforts et de succès, 
à la pratique surannée de la jachère. Cette ruine de 
l'agriculture et de la propriété sera la conséquence for- 
cée et immédiate de celle du commerce et de l’industrie 
de nos huiles, et peut-on mesurer les. conséquences po- 
litiques et financières que pourraient amener do sem- 
blables catastrophes commerciales et industrielles 1 

Qui oserait soutenir après cela que l'agriculture, liée 
si intimement dans nos contrées au sort du commerce et 
do l'industrie, soit complètement désintéressée dans la 
question ? 

Sera- ce le trésor qui gagnera à l’introduction du 
sésame ? Bien loin de là, car l'huile de sésame ne rem- 
place pas seulement nos huiles d’œillettes, elle remplace 
encore l'huile d'olive, soit dans la fabrication des savons, 
soit comme huile comestible et comme huile à brûler. 
Le trésor éprouvera donc une perte qui s’accroîtra cha- 
que année en raison directe de l’accroissement de l’im- 
portation du sésame, soit par l’atténuation des recettes 
de la douane, par l’introduction de la graine de sésame 
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su droit de 5 frsnes les 200 kilogrammes, substituée à 
l'huile d’olives qui aurait payé en moyenne 27 fr. 50 c. 
les 100 kilogrammes, soit par lu fraude des fabricants 
de savon, qui, abusant du drawback, jouissent de la 
prime d'exportation sur les savons duos la composition 
desquels entre en énorme proportion l’huile de sésame. 

La marine ne gagnera pas plus que le trésor à l’im- 
portation du sésame venant se substituer à nos bùiles de 
graines. Dunkerque , en effet, expédiait chaque année 
sur Cette et Marseille plus de cent mille hectolitres 
d’huile du Nord et exclusivement par navires français, 
tandis qoe de toute la graine de sésame dont le Levant 
nous inonde, qn tiers seulement du frèt est acquis à 
notre pavillon, fient -bn d’aillenrs établir la moindre 
comparaison entre le voyage long, difficile et périlleux 
de Dunkerque à Marseille et qui doit servir sa efficace- 
ment à former de bons et dignes marins, avec les tra- 
versées faciles et les courtes escales de la Méditerranée ? 

S’il est vrai que l’introduction de la graine de sésame 
peut enrichir quelques fabricants et quelques commer- 
çants de Marseille, grince à la fraude que eeux-ci prati- 
quent avec impudeur sur l’huile d'olive en la mélangeant 
d'huile de aésame, et en la vendant comme huile d’olive 
pure, soit en nature, soit en savon , il n’est pas moins 
certain qoe la fabrication et le commerce de savon de 
Marseille ne tarderont pas à perdre 1 a réputation et la 
confiance qu’ils avaient su long-tems mériter. 

Mais, dira-t-on peut-être, l'extension de nos relations 
avec l’Égypte et la Turquie viendra en aide à notre 
agriculture et à notre industrie et apportera un açcrois- 
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sement désirable à notre commerce général ; en un mot, 
nous verrons nos exportations augmenter dans le Levant 
en proportion de ses importations en France 1 Pure illu- 
sion, Messieurs t Les faits sont là qui démentent cette 
prévision : les tableaux officiels de la douane , avec 
l’exactitude rigoureuse et absolue de leurs chiffres, dé- 
montrent, ce qu’il était facile de prévoir d'ailleurs , en 
réfléchissant à l’immutabilité des mœurs et des habitu- 
des de ces peuples stationnaires, à savoir : que de 4837 
à 1 842 la valeur de nos importations réunies de l’Égypte 
et de la Turquie en France, a augmenté dans le rapport 
de 47 à 44, tandis que l’augmentation de lavaleur .de 
nos exportations n’à été que dans le rapport de 9 à 43. 
Que si on étudie cette question en ce qui concerne 
l’Égypte seulement, on trouve que la disproportion est 
encore plus considérable , puisque les importations se 
sont élevées dans le rapport de 4 à 40, 84, tandis que 
les exportations sont restées entièrement stationnaires, 
ou plutôt qu'elles sont tombées dans, le rapport de 26. 
à 25. 

Mais là ne se borne pas la moralité des tableaux de 
la douane : il est un enseignement plus grave que l’on 
en peut tirer, c’est la connaissance de la cause directe 
du malaise qu’éprouve aujourd’hui notre agriculture et 
de la ruine qui la menace. Si l’on recherche, en effet, 
quelle a été la proportion d’augmentation des graines 
oléagineuses dans nos importations du Levant, on trouve 
que pour la valeur de la graine de lin seule, de 387,244 
fr. qu’elle était en 4837, elle a atteint en 4842 le chiffre 
de 7,048,389 fr.; et que pour les graines autres que 
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lin, c'est-à-dire sésame, arachide et ravison, leur impor^ 
talion, qui n’était en 4837 que d’une valeur de 6,028 f.„ 
s’est élevée, en 4842, à la valeur énorme de 40,875,844 
francs. 

Ainsi , en comprenant la graine de lin , nous avons 
tiré du Levant, en 4842, des graines oléifères pour une 
valeur de 47,924,203 francs, et cela sans compensation, 
pqisque dans nos rapports avec cette partie du globe 
notre commerce général s’est trouvé en déficit de 
27,802, 573 fr. C’est donc en nomhre rond une somme 
de 48,000,00Q de francs qui est sortie de France au 
grand détriment de l’agriculture française et surtout de 
l’agriculture du Nord, laquelle, quoi qu’on ait pu avan- 
cer, est toujours en mesure de produire la plus grande 
partie des graines oléifères nécessaires à tous les be- 
soins, à la seule condition qu’on ne la livre pas toute 
désarmée à une concurrence étrangère, injuste et formi- 
dable. 

C’çst à tort aussi que l’on a avancé que la culture de 
nos graines oléagineuses, était épuisante (4), que leur 
temps était passé pour nous , et que nous devions est 
prendre notre parti. 

Certes, ceux qui opt dit ou écrit des choses sembla- 
bles ne connaissaient pas notre sol et notre culture - k 
peut-être même n’avaient-ils jamais visité les plaines 4e. 

(i) Rapport da la Commission de la Chambre des députés sue 
la loi de douanes. 

Congrès agricole de Paris en 1844. 

Leçons au conservatoire des arts et métiers. 
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la Flandre ou ne les avaient-ils vues qu'en courant et 
beaucoup trop superficiellement. 

Que l'on se rassure bien à ce sujet. Nos cultivateurs 
pratiques sont assurément les meilleurs juges en sem- 
blable matière, et aucun d’eux ne doute de la possibilité 
de ponlinuer la culture du lin, du colza et de l'œillette, 
grâce aux ressources de leurs méthodes judicieuses et 
â la puissance de leurs engrais. Bien plus, il n’en est 
pas un parmi eux qui ne regarde la culture des graines 
oléifères comme la base de notre agriculture perfection- 
née et comme la source de la fécondité de notre sol et 
de la richesse de nos récoltes de céréales. 

Les départements viticoles n’auraient pas â se féliciter 
plus que nous de la continuation de l'ordre de choses 
actuel. La ruine de notre agriculture diminuera consi- 
dérablement l’écoulement de leurs produits dans nos 
campagnes , et il est plus que douteux qu’ils trouvent 
auprès du grand seigneur ou même du pacha d’Égypte 
une compensation à la perte du grand marché du Nord. 

En faveur de qui veut-on donc imposer à la France 
d'aussi grands sacrifices t Certes, ce ne peut être ni en 
faveur de la Turquie ni en faveur de l’Egypte. Non; ces 
sacrifices , pour lesquels on invoque l’intérêt général , 
sont demandés en réalité au profit de quelques commer- 
çants et de quelques fabricants de Marseille. 

Et savez-vous , Messieurs, sur quoi sont fondées en 
définitive de pareilles prétentions ? « Sur l’existence à 
» Marseille de quarante usmesü huile, dont l’installation 
u a coûté plus de six millions, qui répondent l’activité 
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» dan» tout co qui les entironne et font vivre près dé 
» raille ouvriers (f) t... 

Mais que sont, après tout, ces 40 usines auprès des 
569 qui existaient en 1 838 dans le seul département du 
Nord, et que cette nouvelle industrie égyptienne avait 
réduites dès 4843 au nombre de 544? Que sont ces six 
millions comparés aux sommes énormes consacrées chez 
nous à une industrie vraiment nationale ? Que sont «nfin 
ces mille ouvriers en comparaison de nos cent mille bras 
que le commerce anti-français, contre lequel nous nous 
défendons, laisserait inoccupés et réduirait à la misère? 

L’oisiveté et la faim sont de mauvaises conseillères, 
et qui oserait prévoir les dangers que pourrait amener 
une pareille perturbation au milieu d’une population 
agglomérée et manquant à la fois de travail et de pain? 

Ainsi , on le voit , la continuation d’une semblable 
situation est : 

Nuisible aux recettes du trésor ; 

2° Nuisible aux intérêts de la marine ; 

3° Préjudiciable aux départemens viticoles ; 

4° Désastreuse pour le commerce ; 

5° Ruineuse pour la grande industrie huilière du 
Nord; 

6° Mortelle pour l’agriculture du Nord comme du 
Midi de la France. 

Un mal aussi évident appelle un remède prompt et 
efficace. Voyons si celui qui est proposé remplit cette 
dernière condition. 

(ij Mémoire dé M. Estrangin, en faveur de l'industrie marseil- 
laise. 
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Au droit actuel imposé à l’importation du sésdtne de 
3 fr. 50 c. par navire français et de 3 fr. par navire 
étranger , le gouvernement a proposé de substituer le 
droit de 5 fr. 50 c. par navire français et de 7 fr. 50 C; 
par navire étranger. 

La commission dé la Chanlbre des députés, chargée 
de l'examen de la loi des douanes, a adopté les mêmes 
chiffres, tout en s'appuyant sur des basés différentes. 

Empressons-nous d’abord de reconnaître que la sur- 
taxé de 3 fr. en faveur de notre pavillon nous parait dé 
nature à satisfaire les intérêts de la marine française, et 
aura pour effet probable d’établir l’importation à deux 
tien par navire français et à un tiers seulement par na- 
vire étranger, ce qui serait justement l'inverse de ce qui 
arrive aujourd’hui. 

Mais le nouveau tarif sérait-il également favorable à 
tous les intérêts compromis f Serait-il surtout efficace- 
ment protecteur de l’agriculture ? Évidemment, non. 
En effet, au prix de l’oeillette depuis plusieurs années, 
le cultivateur reçoit 7 à 8 fr. par hectolitre au-dessous 
du prix rémunérateur, et s’il continue cette culture, ce 
n’est que dans l’espoir d’un meilleur avenir (1). Or, 
comme il faut environ quatre hectolitres de graine d’œil- 
lettes pour un hectolitre d’huile , il en résulte pour 
l’agriculture une perte de 38 à 33 francs par hectolitre 
d’huile. 

D’après le nouveau tarif, le sésamè paierait en moyenne 

(I) La moyenne du prix de la graine d'œillette a été sur le 
marché de Douai, peAdant le mois de février 1848, de 18 fr. ÎJ c. 
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6 fr. 70 c. par 4 00 kilogrammes, ce qui, au rendement 
de 50 p. °/ 0 , établirait sur l’huile un droit moyen de 4 3 
fr. 56 c. 

L’huile de sésame continuerait donc à faire à notre 
huile d’œillettes une concurrence fatale , puisqu’il y 
aurait encore en faveur de l’huile étrangère une diffé- 
rence de 46 fr. 45 c., plus la différence de l’hectolitre 
aux cent kilogrammes (4). 

Le gouvernement semblait cependant devoir arriver à 
un tout autre résultat, lorsque dans son exposé des mo- 
tifs de là loi des douanes, après avoir établi catégorique- 
ment les pertes éprouvées par le Trésor , par suite de 
l’introduction des graines oléagineuses étrangères, en 
remplacement des huiles, il déclarait que : « contre uh 
» tel abus, le seul moyen, c’était d’établir le tarif des 
» graines grasses proportionnellement à celui des huiles, 
» aussi bien qu’au rendement et au prix des graines, en 
» assurant à la fabrication l’encouragement nécessaire 
» pour conserver sur notre sol l’industrie de la mouture, 
» cette mesure paraissant également réclamée par la 
» justice et par le double intérêt de notre agriculture et 
» de notre marine. » 

Certes, nous adoptons sans restriction et sans arrière- 
pensée les- idées exprimées par ces paroles; nous ne 
demandons qu’une chose , c’est qu’elles soient mises 
loyalement à exécution. 

(1) n est établipar l’industrie qu'il faut 8 bectoli très d'œi] lettes 
pour obtenir 100 kilogrammes d'huile. Ainsi, avec le nouveau 
tarif proposé par la commission de la Chambre des Députés, il y 
aurait encore en faveur du sésame une différence de 13 fr. M c. 
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Nous déplorons sincèrement <}üc le gouvernement et 
la commission, partant de ce point bien établi, soient 
arrivés à des conséquences si éloignées de ce qu’on était 
en droit d'attendre , si opposées aux intérêts de l'agri- 
culture, qu’il s’agissait de protéger. 

Parlerons -nous des divisions ou catégories que la 
commission voudrait introduire dans le tarif des graines ? 
Nous les croyons inutiles et dangereuses. 

Inutiles, parce qu’elles viendraient compliquer le tarif 
sans nécessité ; dangereuses, parce qu’elles pourraient 
donner naissance à des abus et à des fraudes, et parce 
que dans l’ignorance où l’on est de ce que peuvent pro- 
duire un jour en graines oléagineuses l'Inde et nos co- 
lonies et la côte occidentale d’Afrique, mieux vaut rester 
dans des termes généraux que de vouloir tarifer sur des 
données incertaines. 

En résumé , Messieurs , nous ne demandons atyour- 
d’hui que ce que nous avons déjà demandé, que çe qui 
a été reconnu équitable par le gouvernement et par la 
commission de la Chambre des Députés, que ce qui est 
réclamé par la justice et par le double intérêt de notre 
agriculture et de notre marine. 

Nous demandons que la graine de sésame de toute 
protmmcé soit tarifée à l’importation en proportion de 
son rendement en huile qui est de 50 p. % et en raison 
de sa valeur commerciale. Or, comme le prix de cette 
huilé a toujours êtêau moins égal à celui 4e l’huile 
d’olive et qu’il en est de même de ses propriétés, nOU$ 
demandons que les droits établis sur l’huile d’olive ser- 
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vent de base à ceux à établir sur la graine de sésame. 

Enfin, comme nous le disions dans une première pé- 
tition formulée sur le même sujet en décembre 1843, et 
comme l’a demandé à l’unanimité le Conseil-général 
d’agriculture, dans sa session de 1844, ne devrait-on 
pas adopter à l’égard de la graine de sésame et des au- 
tres graines oléagineuses étrangères une sorte d’échelle 
mobile ascendante et descendante, ou de tarif propor- 
tionnel, comme cela existe pour les céréales, de manière 
à assurer à nos produits indigènes leur valeur néces- 
saire T C’est à vous, Messieurs, que nous nous en rap- 
porterons avec confiance sur le choix à faire entre ces 
deux modes de protection à accorder à l’agriculture 
française. 



10 . 
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RÉSUMÉ 


DES 

PRINCIPALES OBSERVATIONS 


PRÉSENTÉES 

A LA CHAMBRE DES PAIRS 

Les <5 décembre <843, 24 avril <844, et 9 avril <845. 

mamm 

CE RÊSUMft A ÉTÉ RÉDIGÉ PAR M. DUSSAUSSOY ET ADOPTÉ PAR LA 
SOCIÉTÉ , DANS SA SÉANCE GÉNÉRALE DU 9 MAI 1815. 


A Messieurs les Présidents et Membres de la Chambre des Pairs, 


Messieurs, 



a partie de la loi de douanes soumise à vos' 
délibérations qui traite des graines oléagi- 
neuses étrangères, va réagir essentiellement sur l’agri-* 


Digitized by Google 



— 148 — 


culture de nos contrées ; permettez à une Société qui se 
trouve en dehors des préoccupations de l’intérêt privé , 
et qui ne consulte que l’intérêt général , de s'adresser à 
votre profonde sagacité , pour lui soumettre dans un 
résumé succinct les motifs principaux qui la portent à 
vous demander une protection efficace pour la culture 
nationale des plantes oléifères. 

Il ne s'agit point d’une lutte entre l’industrie huilière 
du nord de la France et celle du midi, mais d’une ques- 
tion beaucoup plus vaste d’économie politique,qui touche 
au progrès agricole, à la valeur de la propriété foncière, 
aux intérêts bien entendus de la marine, au bien-être 
du pauvre, à l’augmentation des finances de l’État. 

L’agriculture, dans notre département, était en pros- 
périté, lorsque successivement, et depuis quelques an- 
nées, des circonstances fâcheuses ont amené une déca- 
dence qui, par une loi contraire, peut aller jusqu’à la 
ruine. 

L’introduction des graines, des fils et des toiles de lins 
étrangers a réduit des trois quarts la culture de nos lins. 

L’extension de la culture du colza dans les départe- 
ments de l’est, du centre, de l’ouest et du midi de la 
France, a fait baisser au-dessous du prix nécessaire nos 
huiles provenant de cette plante. 

L’intérêt colonial a fait sacrifier en grande partie notre 
culture de la betterave. 

L’introduction de la graine de sésaïne, qui fournit en 
huile 50 pour cent de son poids, tandis que l'œillette ne 
donne pas 25 pour cent, a porté le dernier coup à la 
culture de nos plantes oléifères. 
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La loi du SH juillet 1 8^6 a cru protéger les huiles du 
pays en imposant, à l’entrée, les huiles étrangères à 33 
fr. 40 c. par quintal métrique, tandis qu elle ne tarifait 
la graine de sésame, par exemple, qu’à 2 fr. 50 c. par 
navire français, et 3 fr. par navire étranger. 

La spéculation a compris qu’en fabriquant en France 
dé l’huile avec la graine de sésame, elle ne paierait en 
définitive que 5 fr. 50 c. par quintal métrique, au lieu 
de 33 fr. 40 c. : les huiles du pays ont été sacrifiées 
dès ce moment. Le tableau qui suit, constatant le mou- 
vement des graines oléagineuses sur la place de Mar- 
seille, en fait preuve. 



HUILES. | 

ARMÉES* 

BB GRAINES 
indigène» 

DE GRAINES ÉTRANGÈRES | 


Œillettes. 

Lias» 

Diverses. 

Sésame* 

. 

1839 

k. 

6,090,000 

k. 

3,208,100 

k. 

146,000 

k. 

1840 

3,443,000 

10,283,600 

431,100 

tm 

1841 

3,047,300 

6.709,000 

2,600,000 

1.063,300 

1842 

924,370 

0,037,307 

1,172,673 

6,102,211 

1843 

261,000 

0,049,000 

640,669 

9,121,026 

1844 

restées sans 
placement. 

7,012,140 

1,121,200 

9,439,800 

(1) 


La progression décroissante du prix de nos graines a 
été la conséquence de ce fâcheux état de choses ; le colza, 


(l) On a considéré comme converiies en huile les graines en- 
trées dans le port de Marseille en décembre 1844. 
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qui était cote, en 4842, à 33 fr. l’hectolitre, ne l’était 
plus, en 1844, qu’à 21 fr. ; les œillettes, cotées en 1843 
à 30 et 32 fr., ne valaient plus en 1843 que 20 fr., et 
seulement 1 7 fr. en 4844, tandis que 25 à 26 fr. est un 
prix nécessaire pour le cultivateur. 

Progrès agricoles. — La culture des plantes oléifères 
est une source de fécondité pour le sol, et de richesse 
pour la récolte de nos céréales ; elle fournit des engrais 
puissants et des moyens d’engraissement pour les ani- 
maux. Des assolements habilement combinés avec le 
concours de ces plantes avaient permis de supprimer les 
jachères triennales, et de livrer à la culture des terrains 
sans valeur jusqu’alors. S’il faut renoncer aux plantes 
oléifères, il faut rétrograder, et voir la propriété foncière 
perdre tout-à-coup un tiers de son prix. ( La valeur 
moyenne de l’hectare, dans l’arrondissement de Douai, 
est de 3,787 fr. 20 c. ) 

Intérêts de la marine. — La marine française a plus 
à gagner dans l’expédition de cent mille hectolitres 
d’huile, au moins, que Dunkerque faisait, exclusivement 
par navire français, sur Cette et Marseille, que par l’im- 
portation de la graine de sésame dont le frêt n’est acquis 
que pour un tiers à notre pavillon. La navigation diffi- 
cile de Dunkerque à Marseille doit , d’ailleurs, former 
de meilleurs marins que la traversée de Marseille en 
Égypte. 

Paupérisme. — Le sacrifice de la culture nationale 
des plantes oléifères réduira à la misère une quantité 
innombrable d’ouvriers. 
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Déjà les machines ont enlevé à la population pauvre 
des campagnes les moyens d’existence que, pendant 
long-temps, elle a trouvés dans la filature , à la main, 
de la laine et du lin. 

D’après le résumé d’un travail exécuté sous les auspi- 
ces de M. le ministre du commerce, en <840, plus de 
447, 000 hectares sont consacrés chaqueannée dans toute 
la France à la culture des graines oléagineuses, et cette 
culture procure en salaires près de 45 millions de francs, 
qui se répartissent dans le sein des familles les plus 
nécessiteuses. 

Serait-il prudent de renoncer à des ressources aussi 
étendues, qui importent si gravement à la tranquillité 
publique ? N’y aurait-il pas danger de réduire au déses- 
poir des malheureux qui se contentent de modiques sa- 
laires, et qui, à défaut de bois, chauffent leur foyer et 
cuisent leur pain avec les tiges ligneuses de l’œillette et 
du colza T 

Préjudice pour le trésor. — L’abandon de la culture 
des plantes oléifères porterait préjudice au trésor en di- 
minuant le prix des terres et de certaines usines, en pri- 
vant de salaires un grand nombre d’ouvriers ; déjà, dans 
le département du Nord, la valeur foncière est en état de 
décroissance ; les usines huilières ont perdu les deux 
tiers de leur valeur ; leur nombre, qui était de 569 en 
1 838, était réduit à 51 1 en 1 843 ; les recettes diminuent 
dans les bureaux d’enregistrement. De 1837 à 1842, la 
valeur de nos importations réunies de l’Egypte et de la 
Turquie en France, a augmenté dans la proportion de 17 
à 41 , tandis que l’augmentation de la valeur de nos ex- 
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portations n’a été que dans le rapport de 9 à <3. Avec 
l’Egypte seulement, les importations ont augmenté dans 
le rapport de i à 44, tandis que les exportations sont 
tombées dans le rapport de 26 à 25, et en déficit de 27 
millions. 

Conclusion. — Par ces considérations appuyées sur 
des documents officiels ou sur des faits vérifiés par nous, 
nous demandons que la graine de sésame soit tarifée à 
l’importation en proportion de son rendement en huile. 

La Chambre des Députés vient de fixer à 4 0 fr. par 
4 00 kil. le droit à l’importation sur cette graine. Ce chif- 
fre est beaucoup trop faible pour protéger l’agriculture 
française, surtout si l’on songe que le pacha d’Egypte, 
en réduisant les droits de sortie, et les fabricants de 
Marseille, en se contentant de bénéfices moins énormes, 
peuvent continuer une lutte mortelle pour nos produits 
oléagineux. 

Néanmoins, comme l’état de détresse où se trouve 
l’agriculture du Nord deviendrait ruineux en se prolon- 
geant, nous préférons, à titre d’essai, l’impôt de 40 fr. 
voté de suite, à un autre chiffre plus élevé qui devrait 
se faire attendre. 
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PÉTITION 

ADRESSÉE 

AUX CHAMBRES LÉGISLATIVES, 

CONCERNANT 

La Navigation tatérlrare et rétablissement 
d'nate Tarification ulCmae, 

ADOPTÉS PAS LA SOCIÉTÉ , DANS SA SÉANCE GÉNÉHALB DO 8 MAI 
1846 , SUÉ LA PROPOSITION D’ONK COMMISSION COMPOSÉS DS MM. 
MA COIN , ANACHASSIS BOMMAST ST LAMABLE , rapporteur. 


A Messieurs les Présidents et Membres de la Chambre des Pairs 
et de la Chambre des Députés. 

Messieurs, 

n projet de loi tendant à substituer un tarif 
uniforme aux péages divers perçus sur les 
canaux et les rivières administrés par l’Etat est au- 
jourd’hui soumis aux Chambres et sera prochainement 
l’objet de vos délibérations. 

Les voies navigables transportent en effet des masses 
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considérables de matières premières d’une faible valeur 
intrinsèque et qui ne peuvent être déplacées que sur 
des voies d'un parcours éminemment économique. 

Toute combinaison de tarifs qui viendrait ajouter une 
dépense nouvelle aux frais qu’exige la circulation sur 
ces lignes aurait infailliblement pour résultat de res- 
treindre le mouvement commmercial , et réagirait de la 
manière la plus funeste sur les industries qu’il ali- 
mente. 

Or , il n’est pas douteux que l’uniformité des tarifs et 
son application aux oanaux du Nord ne conduise inévi- 
tablement à cette conséquence. 

Aujourd'hui , les péages , nuis sur quelques voies (la 
moyenne Scarpe du Fort à Courchelettes), varient de 
0 f. 01 6 m. à 0 f. 080 m. par tonne et par myriamètre. 
Le tarif proposé serait de 0 f. 030 m. au minimum , et 
s’élèverait par gradation à 0 fr. 40 c. pour les marchan- 
dises de première classe et pour les canaux. Il y aura 
donc augmentation d'impôts considérable ; quelques-uns 
seront quintuplés. 

Il est facile d’apprécier la gravité des conséquences 
d’une telle mesure. 

A l’exception de la houille que favorise un changement 
de classe et dont les péages resteront à peu près les mê- 
mes qu’aujourd’hui , toutes les marchandises éprou- 
veront une forte surtaxe ; ainsi les marbres , les fers , 
les bois, les sels , les liquides , les produits chimiques , 
les matériaux de construction , etc. , ne pourront désor- 
mais circuler qu’en acquittant des droits beaucoup plus 
élevés , et leur renchérissement affectera d’une manière 
funeste et la consommation et le travail des industries 
qui les employcnt. : 
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La Société royale et centrale d’agriculture du départe* 
ment du Nord n’insistera pas sur les considérations qui 
se rattachent à cet ordre de faits. 

Les organes spéciaux du commerce et de l’industrie 
du pays ont rempli cette tâche. 

Seulement elle se bornera à rappeler qu’en raison de 
la modicité de leurs frais d’entretien et de leur immense 
circulation, les lignes du Nord, créées par les localités 
ou payées par le commerce, peuvent réclamer avec jus* 
tice la réduction des tarifs au taux moyen de 0 f. 028 m. 
par tonne et par myriaroètre. 

Qu’ainsi la perception des péages actuels constitue dès 
aujourd’hui et à leur préjudice une inégalité de réparti- 
tion qui réagit sur leur circulation et en restreint l’essor. 

Proposer, au lieu d’une réduction légitime et néces- 
saire, une intolérable aggravation de charges, c’est s’ex- 
poser à frapper dans sa source un des éléments les plus 
féconds de la prospérité publique. 

La Société centrale du Nord examinera spécialement 
l’influence des tarifs projetés au point de vue des inté- 
rêts de l’agriculture, qu’elle a mission de représenter et 
de défendre. 

Les canaux du Nord transportent des masses considé- 
rables de récoltes et d’engrais divers. Chaque année 
cette circulation si éminemment utile aux progrès agri- 
coles s’étend et se développe. 

Ainsi, grâce à la modicité du frêt sur les canaux, les 
marnes, qui valent à peine en moyenne 0. fr 75 c. le 
tonneau-, peuvent se répandre des environs de St-Omer 
dans les arrondissements d'Hazebrouck et de Dunkerque 
et y contribuent puissamment à l’amendement des ter- 
res ; les cendres de mer sont transportées delà Hollande 
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jusque sur les rives des principaux canaux du départe- 
ment. 

Les fabriques de sucre, si multipliées sur les rives de 
la Scarpe et de la Deûle, vont chercher à de grandes dis- 
tances les betteraves dont elles ont besoin et exportent 
dans un rayon également très-étendu les résidus de leur 
fabrication, si utiles soit à la nourriture des bestiaux, 
soit à l’engrais du sol. 

C’est également par les voies navigables que les tour- 
teaux, déchets précieux de nos graines oléagineuses, sont 
transportés au loin et concourent à l’amélioration de la 
culture. 

Avec des droits plus modérés, les cendres pyriteuses 
et alumineuses du département de l’Aisne, le plâtre des 
environs de Paris, viendraient également nous fournir 
des élémens de production agricole encore peu expéri- 
mentés dans nos contrées. 

Enfin, il ne faut pas perdre de vue qu’en raison de sa 
faible étendue et de sa grande population, le département 
du Nord ne produit ni le blé ni les fourrages dont il a 
besoin ; il reçoit par les canaux une partie de ces denrées 
de première nécessité. 

N’est-il pas du plus haut intérêt que ces transports ne 
soient grevés d’aucun impôt exagéré? 

Ne serait-ce pa3 en temps de crise une impérieuse 
nécessité ? 

La Société centrale du Nord a dû se rendre compte de 
la position qui serait faite à ces divers transports par les 
dispositions du projet de loi, et elle a consigné les résul- 
tats de ses recherches dans le tableau ci-contre. 
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Il résulte de ce tableau que les produits agricoles au- 
raient à supporter des augmentations de péages consi- 
dérables. 

Sur les rivières améliorées, ces augmentations s’élè- 
veraient de 36 pour cent à 427. 

Sur les canaux, les péages de la dernière classe se- 
raient augmentés de 1 50 et ceux de la première de 400 
pour 0/0. 

Les chambres législatives ne voudront point imposer 
à l’agriculture de tels sacrifices. Elle ne saurait en sup- 
porter le poids. Grevés de charges aussi lourdes , ces 
transports cesseraient en grande partie, et les améliora- 
tions agricoles seraient arrêtées ; le revenu fiscal des 
canaux lui-mème, seul but sans doute de)la mesure pro- 
posée , se réduirait , car les terres privées des engrais 
nécessaires donneraient des récoltes moins abondantes , 
et moins de transports à opérer en retour. 

Aujourd’hui, sur les canaux du Nord , les bateaux 
chargés d’engrais sont assimilés aux bateaux vides et ne 
payent que la moitié des droits (décret du 47 juillet 
4 805). Pourquoi cette disposition qui constitue à l’égard 
de ces transports une franchise véritable, et peut être 
considérée comme l’un des encouragements les meil- 
leurs pour l'agriculture, ne serait-elle pas maintenue et 
généralisée * 

Quant aux transports de récoltes, la Société centrale 
du Nord pense qu'ils doivent être classés en raison de la 
valeur de ces produits , et suivant les dispositions du 
tableau ci-contre. 
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Tableau indiquant le prix du tonneau des principaux 
produits agricoles , et le classement. qu’il paraîtrait 
convenable de leur appliquer. 




CLASSE ««. 


Û-* 


INDICATIONS. 





il? 

5 » 

S 

obseiratioD9 

4. 

.2. 

3. 

4. 

Froment . . . 

Farine. . • . 

Orge 

Avoine. • . . 

T" 

300 

360 

480 

f. 

150,00 


f. 


Les bateaux 
transportant 
les engrais ne 
paient aujour- 
d’hui que com- 
me bateaux 
vides . 

Pommes-de-terre. 




40,00 



Betteraves. . • 

Foin 



r. 

72,00 

i8,00 



Paille de blé. • 




32,00 



— avoine. . . 




20,00 

f. 

10,00 


Engraisde sucrerie 






Fumier. . . . 





12,00 


Chaux. . . . 





7,50 


cendrée de chaux. 





3,00 


Marne. 4 

i 




0,75 



Ainsi, les betteraves, les pailles et les pommes -de- 
terre ne peuvent appartenir à la même catégorie que 
l’orge et l’avoine , et doivent être rangés dans une classe 
inférieure. 

Admettant avee ces modifications, le principe de clas- 
sement uniforme établi pap le projet de loi , admettant 
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également la disposition qui généralise l’emploi des 
seules bases rationnelles de toute perception : les charges 
réelles et les distances effectivement parcourues , la 
Société centrale du Nord repousse d’ailleurs formelle- 
ment l’uniformité du taux de» tarifs appliqués sans 
distinction aux canaux des diverses parties de la France , 
canaux placés dans des conditions si dissemblables. 

Les uns , ceux de l’intérieur , grevés d’un passif de six 
cents millions de capitaux à amortir, exigeant en moyenne 
20,000 fr. de frais d’entretien par myriamètre, et des- 
servis par une circulation de 74,000 tonnes au plus. 

Les autres, ceux du Nord, libres de toute charge du 
passé, coûtant à peine 10,000 francs d’entretien par 
myriamètre, et sillonnés par un mouvement commercial 
de 433,000 tonnes. 

Essayer de réunir ensemble et de soumettre à un 
même régime de tarifs des lignes dont la situation est si 
nettement tranchée, ce serait, sans améliorer la position 
des premières , risquer d’apporter sur les autres une 
perturbation dont il est impossible d’apprécier à l’avance 
la portée. 

Ce n’est pas , en effet, sur les transports de matière 
première, sur les outils de toute production qu’il con- 
vient d’asseoir des taxes ; leur effet serait inévitablement 
d’arrêter le travail national et de donner une prime à la 
concurrence étrangère. 

Une dernière considération donne un nouvel intérêt à 
la question qui s’agite. 

Aujourd'hui, l’exploitation des chemins de fer est re- 
mise aux mains de l’industrie particulière : cette exploi- 
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tation doit amener nécessairement une lutte sérieuse, 
acharnée, entre ces voies et les lignes de navigation. 
Cette lutte, cette concurrence qui les menacent, peuvent, 
en derrière analyse, être utiles au public; mais, pour 
qu’il en aoit ainsi, il faut que les conditions n'en soient 
point dénaturées à l’avance par l’application de tarifs 
exorbitans sur les Hgnes navigables. 

1; Qùe chacune des voies lutte avec ses ressources na- 
turelles ; qu’elle emploie, polir étendre sa clientelle, 
tous les élémetos de succès que comporte sa situation : 
pour les chemins de fer, la rapidité et la régularité des 
arrivages ; pour les canaux, la modicité du frêt, et les 
résultats; définitifs seront profitables aux intérêts géné- 
raux. Mals-la modicité du frêt, seul et vital élément de 
résistance des lignes navigables, dépend, avant tout, de 
la quotité- des tarifs. 

Dans l’état actuel de la navigation , l’on dépense 
généralement 0 fr. 10 c. par tonne et par myriamètre 
parcouru. 

Les tarifs projetés doubleraient cette dépense pour la 
dernière classe et la quintupleraient pour la première. 

Ils introduiraient donc, dans les conditions de la lutte, 
une modification artificielle qui en bouleverserait radi- 
calement les résultats. 

Alors se consommerait, au profit des intérêts privés, 
la désorganisation du service de la batellerie qui condui- 
rait inévitablement au monopole oppresseur d’une com- 
pagnie restant, désormais maltresse du terrain, seule 
arbitre des transports de la production et de la consom- 
mation de toute une contiéc. 

11 . 
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L’abandon des canaux réduisant les ressources du 
trésor public, amènerait comme dernière et fatale con- 
séquence leur envasement, le relèvement progressif du 
niveau des eaux et le retour lent, mais certain, de nos 
vastes plaines à l’état de marécages infertiles et insalu- 
bres. 

En présence d'aussi graves dangers, la Société royale 
et centrale d’agriculture du Nord ne saurait rester in- 
différente : elle proteste de toute l’énergie de ses con- 
victions contre le projet de la tarification uniforme pro- 
posée pour toute la France ; elle réclame : 4° le maintien 
des franchises actuelles pour le transport des engrais ; 
9° un classement des produits agricoles en rapport avec 
leur valeur intrinsèque ; 3° l’application aux canaux du 
Nord d’un tarif aussi modéré que le comportent la mo- 
dicité des dépenses qu’ils exigent et l’immense circula- 
tion dont ils sont le véhicule. 
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MÉMOIRE 

SUR 

L‘ importance du gros bétail 

DANS ^INDUSTRIE AGRI&OLE, 


Par M. Doresmieux de Foucquières * 

MEMBRE CORRESPOND!». 


es bestiaux sont la base de toute bonne cul- 
ture , et leur nombre est en quelque sorte la 
mesure de la prospérité agricole d’un pays. Ce principe 
n’est pas nouveau , il a été reconnu à toutes les époques 
par les hommes les plus remarquables. Sully indiquait 
le pâturage et le labourage comme les deux grandes 
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mamelles de l’état ; les Thaer , les Dombasle , les Yvart , 
les Touret et tous ceux qui ont marqué dans les annales 
agricoles de tous les pays reconnaissent que sans pâtu- 
rages pas de bestiaux , sans bestiaux pas d'engrais , 
sans engrais pas de blé. 

C’est une erreur de croire que le pays qui ensemence 
la plus grande superficie en blé soit celui qui en pro- 
duise davantage ; la terre a besoin de repos ou de puis- 
sants engrais pour produire du blé, et le cultivateur qjii 
ramène trop souvent cette récolte dan» son assolement 
marche à sa ruine , car il néglige la culture des prai- 
ries artificielles et des plantes sarclées , qui repose la 
terre et facilite l’entretien d’un nombreux bétail ; il dimi- 
nue ainsi ses engrais et doit nécessairement arriver à 
l’épuisement du sol. 

Il est déâ localités où la culture du blé n’est pas en 
rapport avec les bestiaux qu’on y nourrit ; mais ces 
exceptions tiennent à des positions particulières où il est 
facile de se procurer de grandes masses d’engrais. 
Aujourd'hui qu’on a épuisé toutes les ressources qui 
peuvent fournir ces engrais à la culture, aujourd’hui 
qu’ils sont rares , qu’ils sont chers et non en rapport 
avec les besoins de notre agriculture , il sera impossible 
de continuer cette méthode avec bénéfice , même dans 
-fes locatttès les pdùs heureusement placées , et je crois 
.qa’onpeutÿMer eù règle générale que la production du 
1# est liée a la production des bestiaux. 

' ■ S11A prodUctfon-ld plus- nécessaire & rie dépend' de 
ltt pfodaction des bestiaux , l’améTloratron dfe T-agriétlP 
itire , le- bien-être dW populations én ; dépendent aussi. 
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Les statistiques des pays tes plus éclairés en agriculture 
viennent à l'appui de ce que j’avance, et nous montrent 
combien nous pouvons encore obtenir d'améliorations en 
suivant la même méthode. L’Angleterre , qu’il faut tou- 
jours citer lorsqu’il est question d’économie agricole , 
eonapte 10,500,000 têtes de gros bétail (près de la moitié 
de sa population) sur 33,000,000 hectares de terre , 
dont 31 ,000,000 livrés à la culture, et sa consommation 
en viande de boucherie est de 110 kilog. par habitant. 
La France , sur une superficie de 54,000,000 hectares , 
dont 37,000,000 eu terre cultivée, 7,000,000 encore en 
friche et susceptibles de cullu re , ne nourritque 6,681 ,000 
têtes de bétail. Le poids moyen des bestiaux en France 
est de 200 kil. lorsqu’il est de 300 à 350 en Angleterre, 
et la consommation en viande de boucherie est de 30 kil. 
partête pour les habitants des villes , 1 0 kil. pour ceux 
des campagnes. Je sais que les moyennes ne sont pas la 
juste expression du bien-être des classes pauvres. Je sais 
qu’elles sont sujettes à quelques erreurs par suite des 
nombres variables de la population riche et pauvre qui 
servent à les établir ; mais si elles ne sont pas des don* 
nées mathématiques , elles viennent à l’appui de ce qui 
n'est que trop réel , que nos habitants des campagnes 
vivent de privations , n’ont d’autres nourriture que le 
pain, un peu de légumes et du laitage. Ceux qui sont 
plus à l'aise consomment , à la vérité , de la viande de 
porc et de la viande de boucherie dans les grandes solen- 
nités ; mais la plupart ne s’accordent cette jouissance 
qu’une ou deux fois l’an. Malgré cette faible consom- 
mation, la production du bétail ne suffit pas aux besoins 
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du pays ; on doit s’adresser à la Hollande, à la Belgique, 
à l’Allemagne , à la Suisse, qui, tous les ans, importent 
en France '40,000 tètes de bétail, et nous payons annuel- 
lement pour importation de bestiaux , de cuirs , de 
beurre, de laines, pour 55,000,000 fr., chiffre bien 
plus considérable si l’on consulte les statistiques de 1 843. 

La Belgique , qui est , après l’Angleterre , le pays le 
mieux cultivé , approche aussi des mêmes proportions 
dans la production du gros bétail ; sur une superficie de 
2,942,576 hectares, clic nourrit 912,740 tètes, dont le 
poids moyen est de 250 à 300 kilog. 

Notre agriculture est en voie de progrès , mais elle est 
encore loin de son apogée. Même dans nos riches et fer- 
tiles contrées du Nord, elle n’est pas à la hauteur de notre 
civilisation, elle n’est pas en rapport avec les besoins du 
pays, et si cependant cette mère nourricière ne fournit 
pas ce qui est nécessaire à sesenfans, onne peut l’accuser 
d’être marâtre , car elle s’impose chaque jour les plus 
durs sacrifices et vit de privations ; n’est-ce pas l’abandon 
dans lequel on a laissé notre agriculture qui la rend infé- 
rieure à celle des pays qui nous environnent? II ne faut 
donc pas dédqirede oe que nous avons dit, et des chiffres 
insérés plus haut , que la production de la France 
n’étant pas en rapport aveo ses besoins , il faut s’a- 
dresser aux voisins , baisser le tarif des importations 
pour faciliter l’existence des classes pauvres ; ce serait le 
coup de grâcedonnéànotre agriculture, ce serait détruire 
l’avenir du pays. En baissant le prix des importations de 
bestiaux, vous réduiriez la production nationale, vous ré- 
duiriez les engrais, par suite la production des céréales, 
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vous amèneriez un des pays tes plus fertiles de l'Europe à 
être tributaire de l'étranger pour tous ses besoins. Il faut 
être justeenvers l’agriculture française, il faut lui savoir 
grédes sacrifices qu’elle fait ; on ne peut pas lui demander 
de produire au même prix que ses voisines, elle n’estpas 
placée dans les mêmes conditions : de grandes charges 
pèsent sur l’agriculture, et demandent à être allégées par 
une protection constante. Il est nécessaire que le gouver- 
nement connaisse parfaitement sa position, afin de lui 
prêter secours et protection ; il faut donc à cette puissante 
industrie une représentation large et forte qui puisse dé- 
fendre ses intérêts , faire connaître ses souffrances. Les 
comices, les sooiétés d’agriculture, les conseils d’arron- 
dissement, les conseils-généraux peuvent lui servir d’or- 
ganes ; mais il lui faudrait encore une représentation plus 
oomplètedansla composition du conseil-général de l’agri- 
culture et du commerce, afin qu’elle pût lutter avec 
des chances égales contre toutes les prétentions de l’indus- 
trie commerciale et trouver près du ministre et du Roi un 
appui direct. 

Une bonne constitution de notre agriculture est le meil- 
leurmoyen de la régénérer, de l’élever promptement à la 
hauteur de celle de nos voisins , d’éviter toutes les per- 
turbations occasionnées par les nouvelles découvertes et 
les transactions avec les pays voisins, qui la constituent si- 
souvent en perte, ot de l’amener àproduire ce qui est né- 
cessaire aux besoins de nos nombreuses populations. Mais 
pour que cet appui soit réel , qu’il ait toute l’efficacité 
qu’on doit en attendre , il faut que la représentation 
émane de l’agrieulture et non du pouvoir ; il faut que se* 
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représentons, d'aprcs nos institutions constitutionnelles, 
soient pris dans son sein, nommés par elle, et non parmi 
des hommes , fort capables sans doute , mais trop éloi- 
gnés de scs travaux et trop haut placés pour ne pas être 
un peu étrangers à scs besoins. 

Les cultivateurs ont aussi une grande tâche à remplir ; 
ils doivent comprendre qu'ils ne peuvent plus rester dans 
l’ornière de la routine sans compromettre leur avenir. Il 
faut qu’éclairés par l’instruction , ils fassent marcher 
l’agriculture de pair avec toutes les autres industries; il 
faut qu’ils amènent la production à faire faeeàto consom- 
mation. Celle du gros bétail doit surtout fixer leur atten- 
tion; elle est peu en rapport avec l’accroissement des be- 
soins du pays , et il est facile de comprendre que dans 
l’espèce bovine reposentles destinées de l 'agriculture. Com- 
ment ne pas être frappé de cet admirable laboratoire 
vivant, de ce puissant moteur où une nourriture grossière 
se change en viande , suif , cuirs , poils , lait , beurre , et 
produit encore des engrais pour forcer la terreâ nousdon- 
ner de nouvelles récoltes. Il estdonc utile d’augmenter 1& 
production de l’espèce bovine , et ce ne peut être qu'en 
augmentant les ressources en nourriture. Il est facile, pen- 
dant la bonne saison, de pouvoir aux besoins d’un nom- 
breux bétail par les prairies artificielles et naturelles , les 
grains verts, les navets , les choux , etc. L'entretien est 
beaucoup plus difficile pendant l’hiver; l’adjonction d’un 
établissement industriel , comme une sucrerie , une bras- 
serie, etc., à une exploitation agricole, serait le meilleur 
moyen mais cela ne peut avoir lieu qu’en opérantsurune 
grande échelle. Les racines et les foins constituent une 
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nourriture fort chère.; depuis long-temps je cherche» 
un moyen économique de nourrir mes bestiaux , ot: après 
deux années d’expérience je crois pouvoir recommander 
la méthode que j’ai adoptée. J’ai établi dans qmn établç 
depx grandes auges d’un mètre de profondeur sur. uû 
mètre 50 cent- de [longueur et 60 cent, de largeur ; je 
mélange 6 hectolitres de pommes de terre cuites à la 
vapeur , lorsqu’elles sont chaudes , à 4 00 kil . de paille 
hachée, mêlée à 400 autres kil. de baies de blé ou 
courte-paille; j’ajoute au mélange qui se fait par petites 
parties , dans une cuve , assez d'eau pour humecter , 
environ 450 litres ; l’on jette le mélange dans l’auge à 
mesure qu'il se fait et on le tasse avec les pieds autant 
que possible. La fermentation s’établit en 40 heures , 
la paille se cuit , et le tout prend un goût vineux comme 
la drèche. Cette nourriture plait aux animaux et les 
entretient en bon état ; elle se maintient à une tempé- 
rature élevée qui permet d'ajouter de l’eau froide pour 
abreuver pendant les froids. 

J’ai nourri , l’hiver dernier , six vaches et cinq élèves 
de cette manière ; elles avaient deux rations de cette 
nourriture par jour; une auge se consommait en 7 
jours ; elles avaient en plus 4 kil. 4/2 de foin , 
deux rations de paille d’avoine , un peu de choux 
ou des carottes et un tourteau de colza aux vaches 
à lait. Mon bétail a été dans le meilleur état possi- 
ble , et j’ai trouvé économie et facilité dans cette 
nourriture qui , selon moi , renferme tous les prin- 
cipes d’une bonne alimentation à cause de la division 
des molécules nutritives par la fermentation et la 
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cuisson; ce qui facilite beaucoup les digestions sans 
fatiguer les organes. 

Cette méthode est à la portée de toutes les cultu- 
res , elle peut être employée par le petit ménager 
pour nourrir la vache qui alimente sa famille. Les 
auges peuvent être remplacées par des tonneaux pla- 
cés dans un coin de l’étable ; la chaudière avec son 
appareil , par le chaudron surmonté d’un petit ton- 
neau ; le hache-paille mécanique par celui à bras ; 
encore la paille hachée n’est-elle pas indispensable et 
peut être remplacée par de la oourte-paille. 

Je crois que cette nourriture facile et économique 
peut rendre de grands services à l’entretien du bé- 
tail , et l’expérience que j'en ai faite m’engage à U 
recommander à notre population agricole. 
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ARCHITECTURE RURALE, 


CONSTRUCTION 

P’UNE VACHERIE SUISSE, 


Par M. Marc Jodot , 

ARCHITECTE A PARIS , HEMBRC CORRESPONDANT» 


Les agriculteurs considèrent la fermentation de l’urine 
et des secrétions des animaux avec un mélange d'eau* 
dans la proportion, le premier d’un tiers et le second de 
deux tiers , comme de la plus haute importance pour 
l’agriculture. 

Cette sorte d’engrais est très utile pour bonifier lesol 
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«les terres et surtout des prairies ; il est employé avec 
un très grand succès en Suisse, où on le nomme Gnllë, 
et dans les diverses parties de l’Allemagne. 

Pour produire cette espèce d’engrais , il convient de 
donner aux étables une certaine construction et une dis- 
tribution propre à recueillir et à conserver les urines. 

L’exemple que nous présentons par la planche ci- 
jointe , offrira les détails d’une étable à vaches, cons- 
truite sur les bords du lac de2urich,en Suisse, et qui se 
fait remarquer par une heureuse et sage distribution. 

La figure 1 représente le plan de l’étable. Sur les 
deux côtés sont placées des remises A, A ; les emplace- 
ments B, B, divisés en six cases, sont destinés pour un 
même nombre de vaches ; chaque case a une longueur 
de un mètre cinquante centimètres. Les portes de la 
vacherie ont un mètre cinquante centimètres d’ouverture, 
et de larges croisées sont établies dos deux côtés pour 
laisser échapper les gaz insalubres et servent de venti- 
lateurs à l’étable. Au ailieu se trouve la place de l’af- 
fouragement C. 

La figure 2 représente le plan de deux fosses de 
fumier indiquées par les lettres D, D. Au milieu de cha- 
que fosse, on a pratiqué des ouvertures circulaires E, E, 
couvertes de baguettes rondes entre lesquelles s’écoulent 
les urines dans un aqueduc établi dans l’axe transversal 
des fosses et indiqué en ooupe par la lettre O, fig. 3. 

Dans chacune des fosses on a laissé des ouvertures 
F, F, destinées à y placer une pompe pour élever l'eau 
mêlée avec les urines de l’aqueduc O. 

Le pavé du plancher de l’étable ayant une inclinaison 
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de 0 m. 0$£ à 0 m. 030 1 millimètres par mètre, cette 
pente suffit pouf l’écoulement des uritles dans lés gou* 
lottes I, I, indiquées auplém dé l’étable et qui se trou* 
veasdemèra le* oàsés des vaches. 

Ou vide ces goutettesdeux o« Irai» foie la semaine, 
péri» ou lee remplltd'éaatdU réserveil* sëuteroria Û; L r te 
rine fermentée 1 te déverte dbttfl tes rigoles G-, 6-, indi- 
quée» àla coüpë figures, et qui setrouvent au-dessous 
dé patesgè If, M, et eth communication avec les ouver- 
tures N, Jf, sur lesqueHes oa plaee tes pompes, et avec 
lesquelles on extrait tesurihes fermentées, pour en rem- 
plir des tonneaux qufon transporte sur les praine»où on 
épanche l’engrais. 

ftosiéura observations faitesavec ta plus grande exac- 
titude dans déverses vacheries de la Suisse, ont donné 
pôar résultat qt»s par celte méttwéë simple de fetirel* 
Gwllé, une étaMede douze vaches o« htsuf», dorante celte 
dont nous offrons l’exempte, pourrait} dans l’efcpaoe d f uue 
année, fournir 3,600 pieds cubes d’engrais par le moyen 
des urines fermentées, surtout lorsqu’elles sont soigneu- 
sement recueillies. 

En général, les étables de la Suisse sont disposées de 
la manière suivante : 

Le sol est pavé vers-îè* goUfottes 1,1, avec de petites 
pierres concassées assises régulièrement. Au-dessus de ce 
pavé, on place une couche de chaux, et avant qu’elle soit 
refroidie, on couvre cette couche de mâche-fer, et on 
aplanit l’ensemble ; puis on place au-dessus , dans les 
cases des bestiaux B, B, un plancher de sapin encaissé 
dans une couche de terre glaise. 
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A une distance de trois mètres à trois mètres cinquante 
bentimètres dès parois du mur, on établit les goulottes 
I, I, auxquelles on donne 0 m. 32 cent, de profondeur. 

On est dans l’usage de nettoyer l’étable tous les trois 
ou quatre jours, on fait couler dans les fosses l'urine 
fermentée des goulottes I, I, dans lesquelles ,on verse de 
l’eau fraîche jusqu’à la moitié de leur hauteur. 

La méthode de mélanger l’urihe avec de l’eau dans les 
proportions que noos avons indiquées plus haut et de 
faire guiller cette masse pour en composer l’engrais, est 
aussi en usage depuis fort long-temps en Flandre, en 
Belgique et en Hollande ; elle devrait être employée dans 
tous les pays où l’agriculture est en progrès. 

Tels sont les moyens suivis en Suisse pour la cons- 
truction et la distribution des étables. La figure i qui 
nous représente l’élévation de ce petit bâtiment agricole 
est simple et en rapport avec les convenances de l’écono j 
mie rurale de cet intéressant pays. 
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MÉMOIRE 

DE H. mSCLl, 

suit 

UNE QUESTION D’HYGIÈNE PUBLIQUE* 

ADRESSÉE 

A MM. Ut Membret du Cmueil Municipal de la vilU de Douai . 


Messieurs , 

L’hygiène publique a été dans tous les temps, et chez 
tous les peuples civilisés, l’objet de la plus grande solli- 
citude de la part de l’administration ; et en effet il se 
présente peu de questions aussi graves par leur résultat 
et dont la solution rencontre plus de difficulté que celle 
qui est relative à la bonne ou mauvaise qualité de la 
nourriture de l'homme. D’un côté , on voit la santé des 
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citoyens compromise par un aliment nuisible et souvent 
même dangereux ; de l’autre, ils se trouvent privés d’un 
aliment précieux que le préjugé seul condamne, sans 
qu’aucune raison de science vienne à son appui. C’est 
ainsi qu’un animal atteint d'une maladie et sacrifié pour 
la consommation, sera jugé bon ou mauvais par des 
hommes dont toutes les connaissances, en pareille ma- 
tière, se bornent à des traditions plus ou moins ridicu- 
les. De là* il résulte, soTjvoitpn abus dont la gravité peut 
avoir un double résultat, soit que l’intérêt de la salubrité 
publique se trouve méconnu, ou la fortune du cultiva- 
teur compromise par une déclaration qui n’a pour base 
que les vieilles habitudes de la routine. 

Il est vrai que l’opinion générale jette une espèce de 
réprobation générale sur toutes les bêtes atteintes d’une 
affection quelconque, destinées à nous servir d'aliment, 
et cette réprobation a pour base l’idée que la chair des 
animaux, ainsi malades peut, non seulement être nuisi- 
ble à notre santé, mais encore nous communiquer la 
maladie dont ces animaux étaient atteints ; cette opinion, 
corroborée d’ailleurs par des réglemens de police et des 
ordonnances royales, après avoir traversé des siècles, est 
venue échouer devant les faits nombreux qui la désa- 
pwu vwi tet loi raisonnements qaele progrès des sc lentes 
naturelles a provoqués dans la population actuelle. 

~ • Ainsi, nous voyons d’un oêté lés lois qui régissent la 
peKee sanitaire' des- animaux ordonner l’abaltageeC l’en: 
fouîssetoent-de toutès fêa parties d’un animal atteint 
d’aUe^maftüiie réputée contagieuse ; "de l’autre , nous 
voyons une muifitude de faits qut prouvent d’une ma- 
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niètc irrécusable què l’usage de la chair, comme ali- 
ment, de ces mêmes animaux, ne peut en aucune façon 
apporter le moindre trouble dans l’exercice de nos fonc- 
tions. C’est donc ici le cas d'examiner Cette question 
importante , et sans avoir la prétention de la résoudre 
entièrement, nous nous efforcerons du moins de démon- 
trer ce qu’il peut y avoir d’exagéré dans l’tine et l’autre 
de ces propositions. 

Le mot maladie exprime une altération notable et per-; 
manente d’une ou plusieurs fonctions de l’économie ani- 
male : s’en Suit-il de là que toutes les maladies doivent 
amener une interdiction alimentaire t Non, sans doute ; 
car il èn est qui sont le résultat d’un traitement froide- 
ment calculé, pour Amener les animaux à un état Véri- 
tablement morbide qui a là propriété de rendre leur 
chair, ou quelques-uns de leurs organes plus savoureux 
et d'autant plus estimés qu’ils sont plus malades. C’est 
ainsi que les oiès, les canards, les porcs eux-mêmes sont 
conduits, à force d’art, à un état d’obé6ité qui constitue 
üüe véritable affection pathologique. . 

Mais si l’expérience nous démontre que l’usage de 
ôes mets est loin d’être nuisible à la Santé, eh bien I l’ex- 
périence nous rassure également pour le cas d’autres 
maladies qui affectent particulièrement les espèoes bo- 
vine et ovine ; ainsi l’affection tuberculeuse des bêtes & 
corne, la cachexie des bêtes à laine sont des maladies si | 
fréquentes, qu’il se passe peu de jours sans que les bou- 
ctaerS débitent de la viande provenant d’animaux atteints 
de ces maladies, et cependant la santé des consomma- 
teurs n’en est point altérée. Si àcètte expérience jéUN 

is. 
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nalière et qui passe pour ainsi dire inaperçue, M ajoute 
les moyens que l’induction peut nous fournir, 1a ques- 
tion paraîtra moins embarrassante, sans qu’elle ait pour 
eela reçu une solution complète. 

Tout le monde sait que les animaux carnassiers sont 
nourris, dans les grandes villes et surtout à Paris, avec 
la cbair des animaux morts de maladie ou abattus i 
l’écarrissage pour cause de morve, farcin et d’autres af- 
fections non moins dangereuses ; on s’est même convaincu 
que le peuple de Paris consomme une partie de cette 
viande , considérée de basse qualité, sans qu’il soit ré- 
sulté de cette nourriture aucun accident. 

Si nous consultons maintenant les savants qui se sont 
occupés des questions relatives à l’hygiène publique, 
nous voyons Huzard, Darcet et Parent-Duchatelet, noms 
historiques et qui font autorité en pareille matière, livrés 
à des études et à des expériences de tout genre pour 
arrrifer à la solution de cette question, qui a vivement 
préoccupé l’autorité municipale de Paris durant les pre- 
mières années de ce siècle ; il est résulté des nombreu- 
ses recherches et des profondes études de ces trois hom- 
mes illustres, un travail qui servira toujours de guide à 
celui qui voudra parcourir cette route, si difficile encore, 
quoique aplanie et débarrassée d'un grand nombre d’obs- 
tacles. Dans ce travail, nous voyons que la cbair des 
animaux morts ou abattus, pour n’importe quelle ma- 
ladie, peut être mangée impunément par les animaux et 
même par les hommes ; ainsi le typhus, le charbon, la 
morve, le farcin et la rage, maladies essentiellement 
contagieuses et dont la transmission peut avoir lieu de 
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différehles manières; qui désorganisent les parties su> 
lesquelles elles se déclarent, restent sans action lorsqtie 
les chairsde ces animaux, tout imprégnées qu’ellessoient 
du principe virulent qui les caractérise, sont ingérées 
dans l’estomac et soumises à l’influence digestive de cét 
organe. 

Il serait trop long, Messieurs, de vous citer tous les 
faits Sur lesquels cfes hommes savants ont basé leur opi- 
nion ; il suffira, je pense; de vous la faire connaître, et 
votre raison en appréciera toutes les conséquences. 

Quoiqu’il soit constant que de l’observation des faits 
amenés par le hasard ou par des évcnemens forcés, il 
résulte que l’on peut impunément Se nourrir de la chair 
des animaux, quel que soit leur état de maladie , il ne 
demeure pas prouvé qu’un tel aliment est sans consé- 
quences sur la vie d’un homme qui en a fait usage plus 
ou moins long-temps. C’est cette question, Messieurs, 
qui n’est point résolue : elle reste encore aujourd’hui 
tout entière malgré l’autorité des noms célèbres que 
nous vous avons cités ; et, en effet, on conçoit difficilement 
qu’une substance qui a la propriété de déterminer, par 
le ample contact, sur n’importe quelle partie du corps, 
la pustule maligue ou des engorgements érysipélateux, 
puisse être ingérée dans l’estomac sans que sa puissante 
action n’y détermine des phénomènes contre nature. Il 
est vrai que la cuisson et la manière de préparer ces 
viandes peuvent modifier et neutraliser même les funes- 
tes propriétés qu’elles possèdent; mus ces diverses pré- 
parations ne peuyent leur rendre ce que la maladie leur 
a enlevé, et il n’en demeure pas moins établi qu'elles 
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doivent être considérées comme un très mauvais aliment» 
•lors même qu’elles auront perdu- tout principe délétère. 

Si nous sommes parvenus à bien vous faire compren- 
dre l’impôrtance de oette question, il ne nous sera pas 
difficile de vous faire voir la nécessité de réformer unè 
institution qui, comme tant d’autres erreurs, est parve- 
nue jusqu'à nous. 

La création des abattoirs publics dans les grands cen- 
tres de population soulève cette grave et importante 
question d’hygiène publique que nous avons l’honneur 
de vous soumettre ,et sur laquelle je vous prie, Messieurs, 
de fixer un instant votre attention. 

La surveillance des denrées destinées à la nourriture 
du peuple a toujours été l’une des attributions de la 
police, et à cet effet il a été organisé un service dont le 
personnel, sous le nom d 'égards , est choisi parmi les 
bouchers et les cuisiniers, par suite, sans doute, d’une 
habitude qui remonte aux antiques privilèges de leur 
corporation. Ces égards n'ont, pour les diriger dans leurs 
fonctions, ni réglement écrit, ni études spéciales ; ils 
obéissent à quelques vieilles traditions qui se perpétuent 
dans leurs familles et dont l’application est rarement 
d’accord avec le savoir, la justice et la vérité. 

C’est ainsi que les animaux atteints de ce qu’ils ap- 
pellent poqut ou ladre sont condamnés par les égard s à 
être enfouis ; il en est de même de ceux dits sans nature 
.ou dénaturé*. La première de ces deux maladies n’est 
autre chose qu 'une affection ancienne de la plèvre costale 
sur laquelle des productions pseudo-membraneuses se 
sont développées, ou bien résultant d’un déchirement ou 
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d'adhérences avec la plèvre pulmonaire , Us recoiuifliar 
sent |a seconde au défaut qu'a la moelle de se figeraprèft 
le refroidissement du cadavre : cette circonstance parti-’ 
culière tient à l’état constitutif de l'animal, sans qu’il 
soit possible de déterminer si c’est à une affection mor- 
bide qu’est dû le ramollissement et la flaccidité des tis-« 
sus qui l’accompagnent ; car aucune trace de maladie 
n’est saisissable dans les différents systèmes organique?, 
ce qui prouve que cette disposition particulière de l’a- 
aimai n’a pas d'influence fâcheuse sur la propriété ali- 
mentaire de la chair de ces animaux. 

11 n’est pas besoin d’entrer dans de grands détaüs pour 
faire bonne et prompte justice de pareilles absurdités. 

Ni l'une ni l’autre de ces deux, maladies ne portent 
aucune altération à la chair des animaux ainsi malades ; 
cette chair peut donc être livrée avec avantage à la con- 
sommation, et la condamner à l’enfouissement, e’est 
porter une atteinte gratuite à la fortune du cultivateur, 
et priver la population d’un aliment dont le besoin, de- 
vient tous les jours plus impérieux. 

Telles sont, Messieurs, les seules bases sur lesquelle? 
s’appuient les jugemens portés par les égards et qui 
règlent un service public d’une si haute importance. 

Qu pourrait peut-être croire, comme cela devrait être, 
que la surveillance des égards est portée jusqu’à visiter 
les animaux avant d’ètre abattus, ou supposer qu'il? 
assistent à leur autopsie, pour qu’il» puissent se con- 
vaincre de la nature et du siège de la maladie qui peut 
altérer la qualité nutritive de leur chair. Cela ne se fait 
pas ainsi, leur inspection n’a lieu que très rarement et 
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»lors que les animaux ont été dépouillés de leur peau, 
débarrassés de leurs viscères , au moment enfin où il 
n’est plus possible de constater aucun genre de lésions 
dont ces animaux peuvent être atteints. 

Il résulte de cette incurie ou de ce mode vicieux, que 
des animaux peuvent être conduits à l’abattoir étant at- 
teints des maladies les plus graves, parmi lesquelles il 
en est assurément qui peuvent avoir une action funeste 
sur la santé des hommes ( telles sont, par exemple, la 
pustule maligne, le charbon, les affections typhoïdes), et 
qui, par cela même que la moëlle se figera en temps, 
seront déclarés de bonne qualité par ces juges dépour- 
vus de toute espèce d'instruction en pareille matière. 

Cet état de choses peut d’ailleurs fournir des prétextes 
à des exactions qui se renouvellent trop souvent. Un 
propriétaire vend une bête malade pour une somme déjà 
modique ; le boucher, de mauvaise foi, reconnaît, après 
qu’elle est abattue, les signes que le tribunal des égard» 
condamne ; aussitôt il prévient le vendeur qu'il va faire 
intervenir les juges, et la bête sera enfouiedans son entier; 
il s’en suit un arrangement entre les parties , duquel il 
résulte une réduction de la moitié du prix d’achat, et l'a- 
nimal est débité comme s’il n'avait pas été malade. 

■ D’après tout ce qui précède, vous voyez, Messieurs, 
que l’intérêt public réolame impérieusement une réforme 
dans les moyens actuels de contrôle, concernant la vente 
des substances alimentaires de première nécessité qui se 
préparent dans les abattoirs publics, afin de prévenir les 
actes frauduleux qui retombent presqu’en totalité sur les 
«lasses pauvres des citoyens, celles-là même qui méritent 
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par leur complet dênùmcnt d’être entourées de votre 
bienveillante sollicitude. 

Pour arriver à cet heureux résultat, il faudrait d’abord 
que tous les animaux conduits à l’abattoir fussent vus et 
visités avant d'être abattus, pour qu’il soit possible de 
s’assurer s’ils sont exempts des maladies qui peuvent 
avoir de funestes effets sur la santé publique : quelques- 
unes de ces affections ne peuvent être reconnues après 
la mort. 

Il serait également utile qu’après l’abattage des ani- 
maux et au moment où tous les organes sont mis à dé- 
couvert, il y eut une visite, afin de pouvoir distinguer, 
parmi les maladies les plus communes, celles dont l’ac- 
tion est bornée sur un système organique et dont les 
altérations sont locales, laissant ainsi toutes les autres 
parties du corps dans une intégrité parfaite, de celles 
dont le principe morbide s’est étendu dans toute l’éco- 
nomie animale. 

Il serait urgent d’exercer une sévère surveillance sur 
les viandes introduites en ville par quartiers ; elles pro- 
viennent ordinairement de bêtes mortes de maladie, ou 
abattues quelques instant» avant une mort inévitable. 
Cet aliment, toujours de mauvaise qualité, est consommé 
par les militaires ou les «lasses pauvres, qui deviennent 
ainsi les victimes d’un trafic honteux, qu’une sage admi- 
nistration ne peut et ne doit tolérer. 

Pour que ces mesures puissent être exécutées aveo 
avantage, il faut nécessairement que les personnes qui 
en seront chargées possèdent des connaissances, patha- 
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logiques très étendues, auxquelles les égards d’aujour- 
d'hui sont complètement étrangers. 

Il résulte donc de là , pour opérer une réforme sa- 
lutaire dans un service public d’un si haut intérêt, la 
nécessité préalable de confier l’exécution de cette mesure 
à des hopmes qui se sont exclusivement livrés à l’étude 
de la médecine comparée , comme les médecins et les 
vétérinaires. 

Cette importante question, Messieurs, a été tellement 
bien appréciée par toutes les grandes villes, que toutes 
' ont adopté les mesures que j’ai l’honneur de vous sou- 
mettre. La ville de Lille, qui était restée jusqu'à ce jour 
sous l’empire des vieilles habitudes, vient enfin de suivre 
cet heureux exemple et de reconstituer le service de 
surveillance des abattoirs sur les bases indiquées plus 
haut. 

Cette amélioration était vivement réclamée dans l’in- 
térêt de l’hygiène publique. 
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ET 

DU FARCIN AIGUS 

CHEZ l’HOMME, 

ET OBSERVATION D’UN CAS PE CETTE MALADIE » 


Par li. ta docteur A**. MAIKUN. 


«Ssii i les ravages causés par certains maladies 
«mCrant qui, presque périodiquement, déclinaient les 
populations des pays où elles prenaient naissance et 
menaçaient incessamment les autres nations de leur 
redoutable, propagation , semblent de nos jours moins 
fréquente et moins terribles ; si cette witigatiqn réelle 
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ou seulement apparente , durable ou seulement passa- 
gère de ces fléaux , justifie suffisamment l’abaissement 
ou la suppression totale des barrières que l’on opposait 
à leur invasion , l’humanité ne se trouve pour cela ni 
plus exempte de maux , ni plus en sûreté, puisque nous 
la voyons participer et fatalement succomber à des af- 
fections que l’on regardait jusqu'içi comme le partage 
exclusif des animaux sollpèdes , et dont les ravages 
chez l’homme semblent aller croissant à mesure qu’elles 
sopt plus étudiées et mieux observées. 

Des observations assez nombreuses, recueillies depuis 
quelques années , des faits rapportés avec détail, obser- 
vés avec soin, sans aucune préoccupation, et entourés de 
toute l’authenticité possible, ont fait connaître, sans qu’il 
soit guère permis d’élever de doute à cet égard , que la 
morve et le farcin se communiquent aux individus char- 
gés de soigner les chevaux, ânes ou mulets atteints de 
ces maladies , ot que cette communication a toujours été 
mortelle. 

Ici se présentent tout d'abord deux questions : 1* cette 
communication de la morve et du farcin des animaux à 
l'homme est-elle réellement de date récente.? ou bien 
était-elle seulement méconnue ? ou bien est-elle devenue 
plus fréquente de nos jours qu'elle ne l'était autrefois? 

2° De quelle manière cette communication s'opère-t- 
elle ? n’a-t-elle lieu que par inoculation et par suite de 
blessure ou d’accident ? la maladie se propage-t-elle par 
voie de contagion, c’est-à-dire, dans la rigueur de l’ex- 
pression au moyen du contact immédiat d’une partie 
saine ou plus ou moins altérée de l'individü malade ? ou 
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enfin la communication peut-elle s’opérer par simple 
infection , c’est-à-dire par absorption cutanée ou mu- 
queuse, et l’individu sam se trouvant seulement plongé 
pendant un temps plus ou moins long dans l’atmosphère 
de l’individu malade? 

Relativement à la première question, voyons s’il est 
possible de la résoudre d’une manière absolue ? Je serais 
assez porté, pour mon compte, à penser que la morve 
et le farcin sont des maladies récemment introduites dans 
l’espèce humaine -, mais je ne me dissimule pas la gra- 
vité des objections que l’on peut faire à cette opinion. 
Ainsi , dira-t-on, pour ooncevoir la récente introduction 
de ces maladies dans la pathologie humaine , qu’il faut 
admettre ou que la nature de la substance morbifique et 
transmissible de la morve et du farcin a éprouvé des 
modifications qui la rendent propre à se communiquer à 
l’homme, ou que les conditions qui rendaient l’homme 
capable de résister autrefois à l'action de cette matière 
morbifique se sont modifiées au point de le rendre apte 
aujourd’hui à subir cette influence. Or, l’une ou l’autre 
de ces deux hypothèses est bien difficile à admettre d 
priori, et l’expérience ne nous apprend et ne nous dé- 
montre rien de semblable. 

Mais si l'homme a toujours eu la funeste aptitude de 
contracter la morve et le farcin , comment s’est-il fait 
qu’il en ait été exempt jusque dans ces derniers temps? 
Serait-ce qu’un heureux hasard l’aurait pu soustraire 
providentiellement jusqu’à nous à cette terrible cause de 
destruction, comme on voit certains êtres privilégiés 
qyi, après avoir impunément passé toute leur vie dans 
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les combats, après avoir assisté aux batailles las plus 
meurtrières, sans recevoir jamais 1 a plus légère blessure, 
sont atteints du coup mortel au moment où ils se pen- 
saient presque invulnérables ? 

Si cette supposition semble peu probable, peut-être 
voudra-t-on alléguer que cette transmission s’est toujours 
opérée, mais que cette maladie a passé inaperçue , ou 
qu elle a été méconnue et décrite sous un autre nom. 
Mais l’une et l’autre de ces. allégations est facile à réfu- 
ter, La morve et le fercin se présentent avec un cortège 
de symptômes si remarquables, si éloignés de ce que 
nous présente ordinairement l'observation clinique, et se 
terminent d’une manière si épouvantable, si promptement 
et si constamment funeste, qu’il est impossible au méde- 
cin le plus léger, le plus inattentif, le plus indifférent, 
et, si l'on veut même, le plus ignorant, de n’en pas être 
frappé. Comment sç fait-il donc que, soit dans les ouvra- 
ges didactiques , soit dans les recueils d'observations, 
nous ne trouvions aucune trace de description de la ma- 
ladie qui nous occupe T Comment se fait-il surtout que 
les vétérinaires, qui, dés long-temps, avaient étudié cette 
maladie dans les solipèdes et qui devaient en connaître 
parfaitement tous les symptômes, l’aient toujours laissée 
passer inaperçue chez l’homme et qu’ils aient constam- 
ment considéré celui-ci comme incapable de bk contrac- 
ter ? 

Ce que je viens de dire de, la possibilité que cette ma- 
ladie ait passé inaperçue, s’applique également à l'hy- 
pothèse qu’elle aurait été méconnue et décrite sous un 
autre nom. Les symptômes pathologiques, et ceux que 
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l’eo observe après la mort ont, dans l’homme et dans le 
cheval, trop d'analogie, où plutôt sont trop identiques, 
pour qu’il soit possible de les méconnaître et de lés rap- 
porter à une maladie différente. 

O ést vrai que les médecins, qui s’occupent exclusi- 
vement, du moins pour la plupart, de pathologie hu- 
maine, peuvent bien ne pas connaître les maladies des 
animaux ; ét par conséquent' il a pu, il a même dû ar- 
river que la morve et le farcin observés chez l'homme 
ont été méconnus. Cette objection est plus spécieuse qufc 
fondée ; et d’abord si l'on admet que les médecins peu- 
vent généralement ne pas connaître lés maladies des 
animaux, cette concession ne peut guère être faite lors- 
qu’il s'agit* de la morve et du farcin, maladies vulgaire- 1 
ment et notoirement connues comme un double fléau 
qui pèse chaque jour davantage sur la race équine, et 
tellement répandues, qu’il n’y a personne, si peu initié 
qu’il soit aux connaissances pathologiques, qui osât 
avouer qu'il ignore les principaux symptômes de l’une 
ou: de l’autre de ces deux maladies. 

Mais m admettant, à la rigueur, que tous les noso- 
graphes ment jusqu’ici méconnu l’identité de ceS deux 
maladies dans l’homme et dans les animaüx, toujours 
est-il que si ces affections ont été observées chez l’hom- 
me, elles ont dû être décrites et classées. Or, je le de- 
mande, dans quels cadres nosologiqües se trouvent-elles? 
Quels noms leur a-t-on imposés ? Quelles sont les affec- 
tions humaines dont la description se rapporte , je ne 
dirai pas exactement, mais seulement d’un peu loin, à 
ce$ maladies si curieusement et si attentivement obeer- 
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vées dé nos jotlrs sur notre espèce, et que nous pàrais- 
isons bien évidemment recevoir, par transmission, de la 
race chevaline ? Si cette description ne se trouve nulle 
part, si aucun auteur n’en a parlé, c’est que ces mala- 
dies n’ont pas été observées , c’est qu’elles n’existaient 
pas, c’est que ces maladies sont nouvelles pour notre 
espèce , c’est que ce sont deux funestes additions à faire 
à nos cadrés nosologiques, déjà si tristement remplis. • 

Quant à là deuxième question, c’est-à-dire au mode 
de transmission de la màladie, la solution parait, au 
premier coup-d'œil, moins difficile. Ainsi; des faits mal- 
heureusement déjà assez nombreux et des expériences 
directes démontrent, à n’en pas douter, que l'inocula- 
tion est le mode de transmission le plus infaillible, sinon 
le plus fréquent. On peut propager cette maladie en 
inoculant soit la matière de la morve et qui découle des 
fosses nasales, soit la suppuration produite par les tu- 
bercules farcineux ou par tout autre foyer purulent , 
soit le sang contenu dans les vaisseaux ou dans le cœur, 
soit toute autre humeur ; et qui plus est, toutes ces hu- 
meurs sont capables de produire la maladie, aeit que le 
scalpel s’en soit imprégné après la mort, soit que la lan- 
cette en ait été chargée pendant la vie. L’inoculation 
peut encore avoir lieu par la morsure d’un animal ma- 
lade. témoin le fait observé par le docteur Landotuy, de 
Rheims , sur un individu qui contracta la morve aiguë 
à la suite d’une morsure que lui fit un cheval morveux. 
Dans tous les cas de transmission par voie d’inoculation, 
en observe toujours des symptômes locaux. 

Mais comme dans beaucoup de cas de morve chez 
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l'homme, U n’y a ni symptômes locaux ni inoculation 
d’aucune espèce, on est amené à en conclure que cette 
maladie peut se communiquer aussi, soit par contagion, 
soit par infection, c’est-à-dire sans contact immédiat et 
par voie d’absorption cutanée ou pulmonaire de mias- 
mes délétères produits par des individus malades. 

H me semblerait fort difficile et d’ailleurs presque 
puéril de discuter si ces deux modes de transmission 
sont admissibles, ou s’il ne faut en admettre qu’un ex- 
clusivement à l’autre. En effet, il est bien difficile d’ad- 
mettre le contact indépendant de tout danger d’infection , 
de même qu’il est bien rare qu’un individu qui s’ap- 
proche assez d’un malade pour absorber soit par la peau, 
soit par les voies respiratoires , une partie de l’atmos- 
phère maladive, s’en éloigne vierge de tout contact soit 
direct, soit indirect, soit immédiat, soit médiat. 

Laissons donc de côté ces vaines disputes de mots, 
qui ne peuvent être que d’une utilité fort éloignée et 
toute problématique ; mais admettons ce que des faits 
irréfragables nous démontrent : que la mort peut se 
transmettre du cheval à l’homme et de l’homme à son 
semblable, indépendamment de toute inoculation trau- 
matique. 

Le fait que nous avons eu occasion d’observer ré- 
cemment à Douai avec plusieurs confrères, est un nouvel 
exemple de ce mode de propagation de la maladie, sur 
lequel il serait peut-être bon d’appeler l’attention sé- 
rieuse de l’autorité, afin qu’elle prit à ce sujet les pré- 
cautions convenables pour soustraire l’espèce humaine à 
cette nouvelle et terrible cause de destruction. 
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OBSERVATION D UN CAS DE MORVE ET DE 
FARCIN AIGUS CHEZ L’HOMME. 

Par M. !• dtâieur A". MaÜQIH 


Le sujet de cette observation est M. Eugène D , 

aide-vétérihaire an régiment d’artillerie, ancien élève 
de l’école d’Alfort. Agé de fi5 ans, brun, bien muselé, 
d’une forte constitution, d’une taille au ■•dessus de là 
moyenne, il n’avait jamais eu antérieurement aucune au- 
tre maladie qu’un léger embarras gastrique dont il fut 
guéri en quelques jours, à Besançon, en l’année 4843. 

Les devoirs de son service lé mettaient chaque jour 
en présence de chevaux malades parmi lesquels s’en 
trouvaient presque toujours plusieurs morveux ou fhr- 
cineux. Ceux-ci, comme les autres, recevaient ses soins 
assidus ; il pratiquait lui-mème les opérations que ré- 
clamait leur état, assistait régulièrement à leurs divers 
pansements, et, non content de sa surveillance de jour, 
il lui était arrivé plus d’une fois de Visiter les infirme- 
ries pendant la nuit, et de s’assurer ainsi de la régularité 
et delà ponctualité du service. Du resté, il ne se plaignit 
jamais de s'ètre blessé ni à Alfort, ni au régiment, soit 
en pratiquant une opération, soit en se livrant à des 
recherches nécroscopiques ; et aucun de ses amis ou de 
ses camarades n’a Connaissance qu'il lui soit arrivé aucun 
accident de ce genre. Néanmoins ce jeune homme était 
parfois poursuivi, comme par une sorte de pressentiment, 
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de l’idée qu'il mourrait de la contagion morveuse. 

Le 30 septembre ou le 1" octobre 1845 , M. D , 

dans une promenade militaire, reçut une forte pluie ; ses 
habits furent transpercés ; mais au retour, sans prendre 
la précaution de changer de vêtements, il vaqua à ses 
occupations, et le soir il alla, comme il le faisait assez 
fréquemment, passer une partie de sa soirée chez M. 
Delplanque, médecin vétérinaire à Douai, son ami et son 
ancien camarade de l’école d’Alfort. Il y éprouva du 
frisson et eut de la peine à se réchauffer. Le 2 octobre, 
après le pansage du soir, il retourna encore chez M. 
Delplanque. Ce soir-là, comme depuis quelques jours, 
il était moins gai que de coutume, et il éprouvait un be- 
soin presque insurmontable de se laisser aller au som- 
meil. Ce fut dans cette même soirée que M. D se 

plaignit, presque en manière de conversation, d’une dou- 
leur assez vive qu’il éprouvait dans le côté gauche de la 
poitrine, douleur qui s’était déclarée tout d’un coup. 

Le lendemain 3, la douleur a augmenté, et, à deux 
heures de l’après-midi, après avoir fait le cours de ma- 
réchalerie , il est obligé d’abandonner son service et de 
se mettre au lit. M. Hardy, chirurgien-major du régi- 
ment, le voit pour la première fois dans la soirée, et lui 
prescrit des boissons mucilagineuses et émollientes , et 
l’application de cataplasmes de farine de lin sur le côté 
malade. 

Le 4, le point de côté est devenu plus intense encore; 
la respiration est difficile et quelquefois accompagnée de 
plaintes ; la langue est un peu pâteuse ; il y a prostra- 
tion des forces. — Saignée du bras gauche de 500 gram- 

13. 
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mes, continuation des boissons émollientes et des cata- 
plasmes. 

Les & et 6, il y a un peu d’amélioration ; la respi- 
ration est un peu plus facile ; le malade a de l’appétence 
pour les aliments et mange légèrement ; tout fait espérer 
une prochaine guérison. 

Dans la nuit du 6 au 7, les douleurs se réveillent ; la 
respiration redevient pénible ; chaque inspiration est ac- 
compagnée d’une plainte ; abattement ; état presque 
comateux ; pouls à 1 1 0 pulsations par minute. — 20 
sangsues sont appliquées à dix heures du matin sur le 
point douloureux ; on recouvre les morsures de cata- 
plasmes émollients pour favoriser l’écoulement du sang; 
mêmes boissons. 

La maladie prenant un caractère de gravité qui ne 
permettait pas de laisser le malade à la caserne où il ne 
pouvait trouver les soins nécessaires, et le patient ayant 
manifesté une vive et invincible répugnance à entrer à 
l’hôpital, M. Delplanque offrit à son ami une généreuse 
hospitalité, et le fit transporter chez lui vers deux heures 
de l’après-midi du 7. Le transport , malgré toutes les 
précautions employées, cause au malade des douleurs 
intolérables. Chaque mouvement respiratoire provoque, 
dit-il, une douleur analogue à celle d’un charbon allumé 
qui se trouverait dans les bronches. Ce même jour, à 4 
heures après-midi, je fus appelé à voir ce jeune homme 
avec M. Hardy. Nous le trouvons dans l'état suivant : 
point très douloureux vers la partie latérale et inférieur* 
gauche de la poitrine ; la percussion et l’auscultation 
indiquent de la matité sous k partie moyenne des 8 n «* et 
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9 n,e côtes gauches ; la respiration est courte, arrêtée, 
fréquente et très douloureuse ; le pouls est à 1 1 5 ; la 
langue est molle, humide, plate , arrondie à son extré- 
mité et blanche ; la soif est modérée ; pas de toux ni de 
crachats. Nous diagnostiquons une pleurite aiguë, gau- 
che et circonscrite, avec un peu d’engouement de la base 
du poumon du même côté , et nous pensons devoir com- 
battre cette maladie par un traitement franchement et 
énergiquement antiphlogistique. En conséquence, on lui 
pratique illicô une saignée au bras gauche de 5 à 600 
grammes, et nous faisons appliquer, trois heures après, 
25 sangsues sur le lieu douloureux. Boissons émollien- 
tes chaudes, édulcorées au sirop de gomme, cataplasmes 
de farine de lin. Les douleurs n’ayant pas cédé pendant 
la nuit, on applique aux deux pieds des sinapismes, sous 
l'influence desquels le point de côté parait vouloir céder. 

Le 8 au matin , on constate un peu d’amélioration , 
quoique la respiration soit toujours assez pénible ; la 
matitc a diminué, l’abattement est moindre ; le pouls est 
descendu à 1 1 0 ; la langue est humide, blanche et un 
peu épaisse ; la soif est vive. — Infusion de violettes 
gommée, cataplasmes. 

Le 9 au matin, même état ; le mieux se soutient.Vers 
le soir, la douleur de côté s’exaspère; le malade se plaint 
. vivement, parle avec volubilité et sur divers sujets n’ayant 
entre eux aucune liaison ; demi-délire. — 15 sangsues 
au côté, cataplasmes, mêmes boissons. 

Le 1 0, le point de côté a complètement cédé ; le ma- 
lade respire facilement, éprouve du bien-être et l’exprime 
avec bonheur ; matité presque nulle ; la pression et la 
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percussion ne déterminent plus de douleurs ; le pouls, de 
96 à 1 00. — Continuation des boissons mucilagineuses 
et des cataplasmes. Le malade n’ayant pas eu de selles 
depuis quelques jours, on lui administre un lavement. 

Le 1 1 , le mieux se soutient ; le malade croit sentir un 
peu d’appétit, et se fatigue de ses boissons. La langue 
est toujours un peu couverte d’un enduit blanchâtre. On 
permet quelques tasses d’une légère eau de veau que le 
malade prend avec beaucoup de plaisir. Lavements émol- 
lients. 

Le 12, l’amélioration continue. La douleur de côté a 
complètement cédé , plus de matité , appétence plus 
vive, mais la langue ne se nettoye pas ; le pouls reste 
à 96. — Rien de changé dans le régime et les boissons ; 
continuation des lavements qui débarrassent le ventre de 
matières abondantes. 

Le 13, même état. Seulement le malade accuse une 
assez vive douleur dans le bras et dans l’avant-bras 
droits, qui gène les mouvements de ces parties ; on y 
fait appliquer des cataplasmes émollients. — Mêmes 
prescriptions. 

Le 1 A, même état ; on constate sur le bras et l’avant- 
bras droits deux tumeurs très peu élevées, très diffuses, 
très douloureuses à la pression et offrant une couleur 
rose que le doigt fait facilement disparaître. — Conti- 
nuation des cataplasmes. Du reste, la poitrine est tout-à- 
fait libre, le ventre est complètement dégagé, la langue 
se nettoye, le pouls est descendu à 80 ; le malade se 
lève pendant qu’on refait son lit. 

Le 15, les tumeurs du bras et de l’avant-bras sont un 
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peu moins diffuses et présentent un peu plus de saillie; 
elles continuent à être fort douloureuses à la pression ; 
elles n’offrent aucune fluctuation. Les mouvements du 
bras sont plus faciles et moins douloureux. Mais le ma- 
lade se plaint d’une nouvelle douleur dans la jambe 
gauche , surtout lorsqu’on exerce une pression sur le 
côté externe et le long de la crête du tibia. On n’y cons- 
tate d’ailleurs aucune tuméfaction ni aucun changement 
de couleur à la peau. Cataplasmes ; l’état général con- 
tinue à être bon ; on accorde au malade deux bouillons 
de bœuf coupés avec du bouillon de veau. 

Les 16 et 47, l'état général est de plus en plus satis- 
faisant ; les tuméfactions du bras et de l’avant-bras se 
circonscrivent de plus en plus sans néanmoins que la 
peau offre aucun changement de couleur ; fluctuation 
très incertaine. Les douleurs de la jambe gauche sont 
toujours très aiguës ; on y découvre une très légère tu- 
méfaction fort peu circonscrite et située vers le tiers su- 
périeur du côté externe de la crête du tibia. — Cataplas- 
mes émollients rendus narcotiques par une décoction de 
tètes de pavots. Onctions d’onguent mercuriel. — Bouil- 
lons au vermicelle. 

Le 4 8,1a fluctuation est manifeste à la tumeur du bras, 
qui est plus saillante et plus circonscrite. Après quelque 
hésitation, cette tumeur est ponctionnée avec une lan- 
cette, à la grande satisfaction du malade. Il s’en écoule 
de la suppuration blanche, opaque, bien liée, épaisse 
même, et en quantité équivalente à la grosseur d’une 
aveline. Le malade exprime son contentement à l’aspect 
du pus. Les douleurs de la jambe gauche ont conservé 
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la même acuité, sans que la vue ni le toucher laissent ap- 
précier aucun changement dans l’état des parties ; conti- 
nuation des cataplasmes narcotisés et des onctions mer- 
curielles à haute dose ; l’état général continue à être bon. 
Langue presque nette ; pouls à 80 ; 2 bouillons au ver- 
micelle ; eau vineuse. 

Le 49, même état; — mêmes prescriptions. 

Le 20, la petite plaie résultant de l’ouverture de la 
tumeur du bras est presque fermée ; le foyer purulent a 
fourni depuis deux jours, à peine quelques gouttelettes 
de suppuration ; toutefois les bords de cette plaie sont 
un peu rouges et légèrement tuméfiés. On ouvre la tu- 
meur de l’avant-bras, comme on l’avait fait au bras deux 
jours auparavant. Suppuration de même nature et à peu 
près en quantité égale. La santé générale paraît meil- 
leure, et la convalescence semblerait définitivement éta- 
blie, sans la présence de ces abcès multiples et successifs 
qui ne peuvent pas être considérés comme des abcès cri- 
tiques, et qui, vu la profession du sujet, commencent à 
faire naître de vagues inquiétudes. Le malade, d’ailleurs, 
a de l'insomnie et a perdu beaucoup de la loquacité 
expansive qu’il avait montrée après la disparition de son 
point de côté. Il est, au contraire, devenu sombre et pa- 
raît inquiet sur l’issue de sa maladie. — Même régime ; 
mêmes prescriptions, plus une potion avec 3 centigram- 
mes d’acétate de morphine à prendre par cuillerées de 
loin en loin. 

Le 24, les douleurs du bras et de l’avant-bras droits 
sont dissipées, et ce membre a repris à peu près l’entière 
liberté de ses mouvements ; la tuméfaction de la jambe 
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gaoche est plus circonscrite et toujours fort douloureuse; 
on continue l'emploi des mêmes moyens topiques. La 
jambe droite est devenne le siège de douleurs vives 
qu’augmentent les mouvements et la plus légère pression 
le long de la crête du tibia. On n’y découvre d’ailleurs 
aucune tuméfaction ni aucun changement de couleur à. 
la peau. 

Le pourtour de l’articulation métacarpo-phalangienne 
du doigt médius du oété droit est, vers la face dorsale, 
le siège d’une tuméfaction douloureuse assez considéra- 
ble avec empâtement et rougeur de la peau. Plusieurs 
selles pultacées et demi-liquides. — Continuation de là 
potion calmante ; tisanes amères ; limonade ; sirop de 
groseilles. 

Le 22, il s’est développé à la racine du nez, entre les 
deux sourcils, une tuméfaction un peu diffuse, doulou- 
reuse, sans changement de couleur à la peau. La tumeur 
de (a jambe gauche offrant un peu de fluctuation est im- 
médiatement ouverte. Il en sort un peu de suppuration 
de bonne nature. La tumeur de la face dorsale de la 
ma in droite s’est étendue rapidement jusqu’au poignet ; 
uné ponction est pratiquée immédiatement à l’endroit le 
pins renflent, et ne donne issue qu’à du sang, ce qui 
n’amène pas moins un dégorgement considérable de la 
-main, qui diminue de moitié jusqu’au lendemain. La 
jambe droite continue à être très douloureuse. 

Le 23, il parait sur le cèté du nez et vers l’angle de 
l’eeil droit une petite plaque rouge, qui s’étend rapide- 
-ment à tout le pourtour de la racine du nez. Le malade 
-se plaint dé sécheresse dans les narines ; le nez se gonfle, 
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et la paupière droite s’infiltre. Le nez, les jambes et le 
poignet droit sont le siègede vives et profondes douleurs. 
Le malade maigrit d’une manière frappante. 

Dès ce moment les inquiétudes sur la nature de cette 
maladie, qui n’avaient pu que s’accroître de jour en jour 
dans l’esprit des médecins appelés à l’observer, se chan- 
gent en une triste et désespérante certitude. Le doute que 
l’on voudrait conserver encore est désormais impossible. 
Ç’est la morve et le farcin aigus qui se sont emparés de 
cette organisation si robuste et si complète ; c’est à la 
réunion de ces deux terribles maladies que le jeune 
D doit fatalement et inévitablement succomber. 

Le 24, les douleurs des membres, intolérables la 
veille, semblent avoir disparu comme par enchantement. 
La tuméfaction du nez s’est beaucoup étendue dans tous 
les sens ; la respiration ne peut plus avoir lieu par les 
narines, qui sont obstruées par le gonflement de la mem? 
brane pituitaire et par une certaine quantité de muco- 
sités desséchées. Les deux paupières supérieures sont 
infiltrées et recouvrent complètement les deux yeux que 
le malade ne peut plus ouvrir. Il reconnaît parfaitement 
les personnes qui l’entourent, au son de leur voix. Une 
pustule brunâtre à sa base qui a environ deux centi- 
mètres de diamètre, a surgi un peu au-dessus de la par- 
tie moyenne du sourcil gauche; son sommet est grisâ- 
tre, et la pellicule mince qui la termine semble recouvrir 
quelques gouttes de suppuration demi-séreuse. Une 
phlyctène irrégulière entourée d’une zone ardoisée s’est 
manifestée à la partie dorsale du poignet droit ; l’ouver- 
ture qui en est pratiquée donne issue à un peu de sérosité* 
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Une nouvelle ponction est faite sur le côté de l'articula' 
üon métacarpo-phalangienne, et donne écoulement, cette 
fois, à une certaine quantité de suppuration grisâtre 
encore d’assez bonne nature. Le pouls a repris de la 
fréquence. Continuation des boissons acidulées. Lotions 
et injections d’eau émolliente dans le nez. Le malade 
est mis en outre à l’usage d’une forte décoction de quin- 
quina avec addition d’acétate d’ammoniaque. Vers 7. 
heures du soir, le malade est pris subitement d’une vio- 
lente douleur dans le côté gauche de la poitrine; sa 
respiration est des plus pénibles ; il parait menacé de 
suffocation. Il lui semble , dit-il, que les bronches ont 
été envahies tout-à-coup par une grande quantité d'eau. 
De larges sinapismes appliqués à la partie interne des 
cuisses semblent conjurer cet orage ét dissiper les dou- 
leurs. Néanmoins, la respiration, à dater de ce moment, 
est toujours demeurée plaintive. 

Le 25, M. D déclare se trouver un peu mieux, 

et ne plus éprouver de douleurs ni dans la poitrine ni 
dans les membres. Cette disparition des douleurs parait 
tenir moins à l’absence de toute cause morbifique qu’à 
un défaut de perception des impressions douloureuses, 
ou, en d'autres termes, qu’à un commencement d’alté- 
ration dans les fonctions des centres nerveux. Le ma- 
lade, en effet , est dans un état de demi -délire. Il a 
beaucoup parlé seul pendant la nuit ; il répond juste 
aux questions qu’on lui adresse, mais il perd le fil de 
ses idées aussitôt qu’il est abandonné à lui-même, et ne 
prononce plus que des mots sans suite. La tuméfaction 
du nez a considérablement augmenté. 11 est générale'*. 
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ment ronge et luisant ; des pustules à base noire se sont 
développées sur l’aile gauche et sur le front. On prati- 
que sur la partie fluctuante de la tumeur fronto-nazale 
une ponction qui ne détermine l’écoulement que d'une 
certaine quantité de sang noir, mais qui a pour résultat 
de faire diminuer le gonflement nazal d’une manière 
notable, au peint de permettre à ce malheureux jeune 
homme de respirer pendant quelque temps par les nari- 
nes, bien qu’avec une certaine difficulté. — Cataplasmes, 
fomentations et injections émollientes dans le nez , d’où 
commence à couler, pendant la journée, un liquide sa- 
nieux jaunâtre. — On continue l’usage de la décoction 
de quinquina avec l'esprit de Mendererus. 

Le 26, le délire est constant ; le malade a voulu se 
lever pendant la nuit et à plusieurs reprises ; il répond 
cependant assez juste aux questions qu’on lui adresse et 
reconnaît son monde à la voix ; il persiste à dire qu’il 
se trouve mieux. 

Le nez qui, pendant la soirée de la veille, s’était cou- 
vert d'un grand nombre de petites pustules jaunâtres à 
bases rouges et confluentes, est aujourd’hui recouvert en 
totalité par une eschare noire, sèche et gangreneuse ; le 
gonflement du nez a gagné les joues, de sorte que M. 

D est entièrement méconnaissable. Les narines 

donnent issue à un écoulement mucoso- purulent tout- 
à-fait semblable au jetage qui caractérise la morve aiguë 
du cheval ; et , pour qu’aucun trait ne manque au ta- 
bleau déjà si hideux de cette affreuse maladie, on observe 
au cou, sur la poitrine, sur le ventre, sur les membres, 
en un mot sur presque toutes les parties du corps, une 
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éruption de pustules discrètes de forme un peu conique, 
arrondies au sommet. Toutes ces pustules de grosseur 
très variable, dont les unes ont le volume d’une chevro- 
tine, dont les antres atteignent à peine celui d’un pois, 
rappellent d’une manière évidente les pustules farcineu- 
ses du cheval. Vers 2 heures du matin, le malade cesse 
complètement de parler; l’ouïe devient obtuse ; il entend 
et comprend encore les questions qu’on lui fait à voix un 
peu élevée, et y répond par signes ; la déglutition est un 
peu embarrassée , la respiration devient bruyante ; le 
pouls se maintient cependant encore assez plein, régulier, 
et résistant, de 440 à 445. 

On continue l’emploi des mêmes moyens, et dans le 
courant de la journée on pratique sur toute l'étendue de 
l’eschare du nez une cautérisation au moyen d’un crayon 
d’azotate d’argent. 

Le 27, la tuméfaction de la face s’est étendue au cou ; 
le jetage continue par les deux narines ; la gangrène du 
poignet droit a fait de rapides progrès, a envahi une 
partie de la face dorsale du métacarpe et paraît s’éten- 
dre à toute l’épaisseur de la peau. Quelques gouttes de 
boisson peuvent à peine être avalées et servent seulement 
à humecter les lèvres, la langue et l’intérieur’dc la bou- 
che ; le pouls est devenu irrégulier et intermittent ; à 
40 heures, sueur froide et poisseuse, et à 44 heures, la 
mort vient mettre fin à ce drame rapide et lugubre. 

M. le docteur Faucheux, qui avait eu précédemment 
l’occasion d’observer déjà la terminaison funeste d’un cas 
de morve aiguë chez l’homme, ayant été invité à se join- 
dre aux médecins traitans, n’avait pas hésité, en voyant 


Digitized by v^.ooQLe 



- 304 - 

M. D. dès le 35, à reconnaître, dans la maladie 

dont il était atteint, un nouveau cas de morve aiguë 
compliquée de farcin. 

L’autopsie fut faite 24 heures après la mort, en pré- 
sence de M. Dupont, aide-major au 6 me régiment d’ar- 
tillerie, et de MM. les docteurs Bagnéris fils, Faucheux, 
Tesse, Wattel et Maugin ; M. le docteur Hardy, retenu 
chez lui par une indisposition, avait fait témoigner ses 
regrets de ne pouvoir accompagner ses collègues. M. 
Jeannin, vétérinaire en chef au 6 me d’artillerie , et MM. 
Delplanque, Jouggla, Lermuzeaux et Tressignies, vété- 
rinaires civils, assistaient également à cette opération. 
Le concours de tous ces praticiens devait servir à cons- 
tater avec toute la certitude et toute l’authenticité dési- 
rables, la véritable nature de la maladie à laquelle M. 
D avait succombé. 

Le cadavre présente une émaciation considérable , 
surtout en raison du peu de durée de la maladie. 

Toutes les articulations offrent une grande rigidité. 

On remarque, sur la partie inférieure gauche de la 
poitrine, des cicatrices récentes de morsures de sangsues; 
le bras et l'avant-bras droits , les parties supérieure et 
inférieure du dos de la main du même côté, et la jambe 
du côté opposé présentent chacun une cicatrice nouvel- 
lement* formée à la suite d’abcès ouverts pendant la 
maladie et dont la peau s’est recollée. Il n’existe autour 
de ces cicatrices aucun changement de couleur à la 
peau. La face est fortement tuméfiée ; le front est cou- 
vert, jusqu’à la naissance des cheveux, de plaques à peu 
près arrondies , les unes isolées, les autres réunies en 
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groupes. — Ces plaques, qui font une légère saillie au* 
dessus du niveau de la peau, sont de couleur violette et 
ont un diamètre d’un centimètre environ, sans toutefois 
être toutes de même étendue. 

Au-dessus du sourcil gauche se trouve une ulcération 
assez régulièrement arrondie, de deux centimètres de 
diamètre, et qui a succédé à une tumeur observée pen- 
dant la maladie. 

Tout le nez est fortement gonflé et en partie déformé ; 
la peau qui recouvre cet organe est partout désorgani- 
sée, sèche et d’un noir foncé, à l’exeeption d’une très 
petite portion de l’aile gauche. Les narines sont obs- 
truées par des matières jaunâtres, desséchées et durcies 
au-dessous des deux narines, on voit des traces mani- 
festes d’un écoulement jaunâtre dont la matière s’est 
concrétée. 

La peau qui recouvre la face dorsale de la main et 
du poignet droits, est d’une nuance de violet foncé ; 
l'épiderme est soulevé dans une assez grande étendue; 
quelques lambeaux de cette membrane sont même com- 
plètement détachés. 

Toute la surface du corps, et surtout la partie anté- 
rieure de la jambe droite, présente un assez grand nom- 
bre de plaques violacées un peu soulevées, mais beau- 
coup moins grandes et moins foncées en couleur que 
celles du front. Quelques-unes des plus saillantes ayant 
été ouvertes, on trouve le tissu cellulaire sous-cutané en 
suppuration. On n’a pas cherché à s’assurer par la dis- 
section si ces petites tumeurs avaient entre elles quelque 
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com muni cation, mais dans tons les cas on ne voyait pas 
se dessiner sous la peau ces sortes de chapelets de tu- 
bercules qu’on voit chez le cheval atteint de farcin 
chronique. 

A l’ouverture des fosses nasales, on trouve leur in- 
térieur recouvert d’un mucus grisâtre assez épais ; ia 
membrane muqueuse, généralement ramollie et gonflée, 
présente , par places , des tubercules jaunâtres et de9 
ulcérations dont les bords sont d'un violet foncé. 

Les sinus frontaux et maxillaires n’ont pas été ouverts. 

Dans l’appareil digestif, la bouche, l’arrière-bouche , 
le pharynx et l’œsophage n’ont pas fait l’objet d’un 
examen spécial. L’estomac et les intestins sont légère- 
ment vascularisés. 

L’appareil respiratoire présente des altérations plus 
manifestes et plus importantes. Les deux feuillets de la 
plèvre offrent plusieurs brides et adhérences qui parais- 
sent anciennes. La portion de cette membrane qui revêt 
la partie inférieure et externe du poumon gauche , a 
conservé les traces d’une vive et récente inflammation. 
La partie du poumon qui correspond i cet espace phleg- 
masié de la plèvre, est lui-mème légèrement hépatisé et 
rouge surtout vers le bord du lobe inférieur. 

Toute la surface des poumons est parsemée de tuber- 
cules violets, isolés ou réunis en groupes, et ressemblant 
aux boutons populeux de la peau. Leur nombre est 
considérable, mais aucun d’eux n’est arrivé à l’état d’ul- 
cération ni même de suppuration intérieure. 

Le parenchyme pulmonaire ne présente rien de parti- 
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culier ; les investigations du scalpel n’y font découvrir 
aucun foyer purulent. 

Appareil circulatoire. — Le cœur parait un peu hy- 
pertrophié , ses ventricules contiennent de gros caillots 
fibrineux. Le péricarde renferme une assez grande quan- 
tité de sérosité. On ne rencontre dans les veines aucune 
trace de phlébite. 

Les articulations n’ont pas été ouvertes, le malade 
n’ayant jamais accusé de douleurs dans ces parties. 

Les testicules ne présentent aucune trace d’induration 
ni de suppuration ; au reste, le malade n'y avait jamais 
accusé de douleur pendant sa maladie. 

Toutes les personnes présentes à cette autopsie ont 
été unanimes pour reconnaître que le malade avait suc- 
combé à la morve et au farcin aigus. 
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OBSERVATIONS 


SUR 

UN MÉMOIRE DE M. NICOLET, 
CONCERNANT LES PODURELLES M. 


Par M. l’abbé BOURLET, 


MEMBRE RÉSIDANT. 



es Podurelles sont peut-être de tous les insec- 
tes les plus difficiles à étudier, tant sous le 
rapport de l’organisation que sous celui des mœurs. Leur 
exiguité, la mollesse de leur corps, que le moindre choc 


(1) Recherches pour servir à l'histoire naturelle des Podurelles, 
par M. Nicolet, Genève, 1842. 
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détruit et que la mort ne tarde pas à déformer et à ren- 
dre méconnaissable, les variations de taille et de couleur 
dans les mêmes espèces , les anomalies dont quelques- 
unes sont affectées, leur vie presque toujours solitaire 
et cachée, hérissent à chaque pas cette étude des plus 
grandes difficultés. J’ai consacré plusieurs années à 
l’observation de ces insectes, et, bien que j’aie borné mes 
travaux à leur organisation extérieure et à quelques 
recherches sur leurs habitudes, je sais combien les quel- 
ques notions que j’ai obtenues à cet égard m’ont coûté de 
peines et de temps. C'est que je suis convaincu qu’en 
histoire naturelle surtout, aucun fait ne doit être avancé 
qu’il ne soit rigoureusement exact et ne puisse être fa- 
cilement vérifié. Vitam impendere vero, telle doit être la 
devise de tout naturaliste consciencieux. Guidé par ce 
principe, j’ai renoncé à décrire les organes internes des 
Podurelles, lorsqu’après beaucoup d’essais infructueux, 
beaucoup de temps perdu, après m’être aidé des meil- 
leurs instruments et avoir employé les moyens les plus 
propres à assurer le succès de mes observations, je re- 
connus l’impossibilité de pénétrer dans cette abstruse et 
imperceptible organisation. Grande fut donc ma surprise 
quand je lus les découvertes anatomiques publiées sur 
les Podurelles par M. Nicolet. Me défiant de moi-même, 
craignant d’avoir manqué de persévérance, ou des mo- 
yens nécessaires pour réussir, enfin stimulé par l'espoir 
de découvrir quelques-uns de ces organes si bien vus 
par cet entomologiste, je repris le microscope, et long- 
temps .je me fatiguai la vue, variant de mille manières 
mes observations et mes procédés; Eh bien I si j’en ex- 
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constaté, les organes buccaux un peu mieux aperçus , 
et quelques autres particularités peu intéressantes, cette 
fois encore mes efforts furent vains. A la vérité, j’ai bien 
aperçu quelque chose qu’on pourrait prendre pour un 
tube digestif, quelque autre chose ressemblant un peu 
à des filets nerveux, certains autres filets qu’on pourrait 
supposer être des trachées ; sur l’épiderme, quelques 
dépressions irrégulières qui ne ressemblent guère à des 
stigmates, etc.; mais aucune de ces choses, je dois le 
dire, ne se présente avec assez de netteté et de préci- 
sion pour pouvoir être décrite d’une manière exacte, à 
moins que l’esprit ne supplée par l'analogie à tout ce que 
l’œil ne voit pas. A quoi dois-je imputer ce fâcheux ré- 
sultat ? Si j’étais étranger à l’étude des Podurelles , ou 
novice dans l’art de manier le microscope, si j’avais été 
avare de temps et de patience , avec la même franchise 
qui me fait avouer ici mon insuccès, je confesserais qué 
je ne dois m’en prendre qu’à mon inhabileté. Ne pou- 
vant faire un pareil aveu, mais n’étant pas obligé non plus 
d’en croire sur parole M. Nicolet; d’un autre côté, ne 
voulant pas mettre en dénégation ses découvertes, je 
prends on parti qui, je l’espère, ne lui déplaira pas, celui 
d’en appeler au jugement des entomologistes, de ceux 
surtout qu'une longue habitude a familiarisés avec les 
observations microscopiques. Si M. Nicolet a foi dans lès 
siennes, non seulement il ne s’offensera pas de l’exameri 
vérificatif qüe je propose , mais il le provoquera lui- 
même , comme pouvant seul imprimer , aux faits obser- 
vés par lui, ce caractère et cètte sahetioh dont ils ont 
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besoin pour être associés au domaine de la science. 

Quant à sa classification spécifique, c’est autre chose. 
Après plusieurs années d’études et d’expériences spécia- 
lement consacrées par moi à la recherche et à la détermi- 
nation des espèces de cette famille, je crois être à même 
de juger de la légitimité de celles créées par M. Nicolet. 

Il y a long-temps que l’avertissement en a été donné 
par plusieurs bons esprits : la manie de multiplier les 
espèces sans raison et sans mesure, ne peut manquer de 
jeter la confusion dans les sciences naturelles. Bientôt 
en effet, cet abus continuant, ces sciences ne se présen- 
teront- plus que comme un immense océan, où l’on ne 
trouvera ni fond ni rive et sur lequel le plus intrépide 
naturaliste ne se hasardera plus qu'en tremblant. Le seul 
moyen d’arrêter ce désordre, c’est de s’attacher désor- 
mais, moins à augmenter, qu’à restreindre le plus pos- 
sible le nombre des espèces, en soumettant à un sévère 
examen toutes celles créées jusqu'ici, et n’en admettant 
de nouvelles qu’après leur avoir fait subir la même 
épreuve. Dût-on s’exposer par là à en confondre plu- 
sieurs en une seule, le mal serait moins dangereux, se- 
lon moi, que le défaut contraire , ce défaut pouvant à 
la longue compromettre la science, principalement quand 
il s’agit d’insectes aussi exigus et aussi variables que 
les Podurelles. Véritables protées pendant leur jeunesse, 
croissant journellement et changeant, la plupart, plu- 
sieurs fois de couleur et d’aspect, ce n’est que dans leur 
adolescence que les caractères spécifiques de ces insec- 
tes se révèlent et se fixent, et c'est alors seulement qu’ils 
peuvent être saisis et décrits avec certitude. Il faut donc 
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avant tout, quand on veut décrire et classer ces espèces, 
s’assurer qu’elles sont entrées dans la seconde période 
de leur vie. Toutefois, la détermination de cette époque 
offre elle-même d’assez grandes difficultés. L’âge adulte 
est caractérisé, chez les Podurelles, par la cessation de 
la mue ; mais comment s’assurer qu'elles ont cessé d’être 
soumises à ce phénomène ? Nul autre moyen, je pense, 
que celui que j’ai employé. Il faut que, recueilli le plus 
jeune possible, l’insecte ait été élevé, pour ainsi dire, sous 
les yeux de l’observateur, et que celui-ci ait pu ainsi 
suivre toutes ses phases jusqu’au moment où il les a 
vues cesser avec le phénomène qui les occasionnait. Il 
faut en outre tenir compte de certaines influences, telles 
que celles qui résultent des saisons et des localités. Plu- 
sieurs Podurelles, par exemple (ÏÆtheocerus rufescens ) , 
ont les couleurs plus brunes et les villosités plus lon- 
gues et plus denses l’hiver que l’été : la Podura cursi- 
tans peut se trouver sur les murs, sur les feuilles et sous 
l’écorce des arbres, sur les champignons, dans les lieux 
secs, dans les lieux humides, etc. Sa colloration , ses 
villosités et son aspect, sont différents suivant ces diffé- 
rentes stations. Aussi cette espèce est-elle si changeante, 
qu’à moins qu’elle ne soit adulte on n’en rencontre ja- 
mais deux individus exactement semblables. On ne doit 
donc pas s'étonner que M. Nicolet en ait fait onze espè- 
ces. On verra que c’est ce qui lui est arrivé pour bien 
d'autres. 

Maintenant, je vais indiquer quelques-unes des obser- 
vations anatomiques de M. Nicolet, sur lesquelles j’ap- 
pellerai l'attention des entomologistes. Je passerai ensuite 
à Vexamen de ses espèces. 
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QEufs des Podureu.es. — M. Nicolet a vu ces œufs 
composés des parties suivantes : 1° la vésicule germina- 
tive, 2° le jaune, 3° la membrane du jaune, 4° l'albumen, 
5° la membrane du blanc, 6° l’enveloppe externe, laquelle 
est formée de deux membranes. Parmi ces œufs, les uns 
sont lisses, les autres pointillés, réticulés, épineux ou 
velus. La matière constitutive du jaune est composée de 
petits globules qui sont des cellules embryonales, dont 
le centre est occupé par une vésicule blanche, le nucléus, 
autour duquel sont répandus les corpuscules nutritifs. 
Pages 16, 17, 18 et suivantes. 

Téguments. — La peau des Podurelles est composée 
de trois couches ; l’épiderme, la muqueuse et le derme. 
L’épiderme est percé d’une infinité de trous, tantôt ronds, 
tantôt carrés. P. 22. 

Yeux. — Les yeux sont situés sur des plaques com- 
posées de deux membranes, entre lesquelles se trouve 
une espèce de bouillie noire et épaisse, et dont la supé 
rieure est percée d’une infinité de pores rangés par com- 
partiments. P. 28. 

Système nerveux. — Ce système se présente sous la 
forme d'un double cordon médullaire, qui s’étend depuis 
la tète jusqu'à l'abdomen, et se termine par un ganglion 
ovoïde, duquel partent trois autres cordons médullaires, 
dont l’un se rend en ligne droite à l’extrémité postérieure 
du corps , et les deux autres , obliquant à droite et à 
gauche, se perdent dans le premier segment abdominal. 
Il y a trois autres ganglions, dont l’un correspond au 
thorax , et les deux autres constituent le cerveau et por- 
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lent les nerfs optiques et les nerfs an ternaires. P. 44 et 
45. 

Organes digestifs. — Le tube digestif se compose de 
l'oesophage, du jabot, du ventricule ehilifique (1), des 
vaisseaux hépatiques, de l’intestin grêle et du cœeum. 
Suit la description de toutes ces parties. P. 46. 

Organes respiratoires et circulatoires. — Les Po- 
durelles ont huit stigmates placés sur les quatre premiers 
areeaux de l’abdomen. Les trois premiers segments por- 
tent en outre chacun quatre points enfoncés que l'auteur 
présume être des stigmates, ce qui porterait à vingt le 
nombre de ces ouvertures chez les Podurelles. P. 47. 

M. Nicolet a vu les trachées de ces insectes, leur for- 
me, leur position, leurs ramifications. Il a vu également, 
non seulement la circulation du sang, mais la composi- 
tion de ce fluide lui-même, dans lequel il a observé des 
globules, tantôt gros et sphériques, tantôt ovoïdes et 
comprimés. C'est par la circulation de ces globules que 
se manifeste la circulation du sang, qui s’opère par pul- 
sations en partant de la tète. M. Nicolet a compté jusqu’à 
166 de ces pulsations par minute. Il décrit ensuite le 
vaisseau dorsal , qu’il a vu composé de neuf cellules, 
séparées par des valvules. Les ouvertures latérales do 
ces valvules lui ont échappé, mais il ne doute pas qu’el- 
les n’existent. Ibid. 

Inutile de répéter que j’ai eu le malheur dé ne pas 
voir, ou de ne voir que fort confusément toutes ces cht* 

(1) H. Nicolet écrit partout chilifere, c’est ehilifique qu’il faut 
dire. 
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ses. J’observerai seulement, 1° que si les Podurelles por- 
taient quatre stigmates sur chacun des trois premiers 
segments du corps, comme le pense l’auteur, cela serait 
contraire à la loi générale, chaque segment n’a^ant ja- 
mais, chez aucun insecte, plus de deux de ces ouvertu- 
res ; 2° que l’auteur , en faisant circuler le sang des 
Podurelles de la tète vers l’extrémité postérieure du 
corps, est en contradiction avec tous les entomologistes 
qui ont observé le vaisseau dorsal des insectes, et, entre 
autres, avec Lacordaire, t. 2, p. 72. (Introduction à l’en- 
tomologie). D’après cet auteur, le sang circule d’arrière 
en avant, en passant de la cavité abdominale dans la pre- 
mière cellule postérieure, et de celle-ci successivement 
dans les suivantes. 

Du reste, il est extrêmement remarquable que tout ce 
que dit M. Nicolet des organes internes, ainsi que de plu- 
sieurs des parties externes des Podurelles, offre, jusque 
dans les termes, une identité frappante avec les descrip- 
tions que donne, de ces mêmes organes pour les insectes 
en général, M. Lacordaire, dans l’ouvrage précité, de 
telle sorte qu’on est conduit à penser que les descriptions 
de M. Nicolet ont pu tout aussi bien être calquées sur 
celles de M. Lacordaire que tracées d’après nature. 
C’est une idée qui ne peut manquer de se présenter à 
tous ceux qui compareront attentivement les unes et les 
autres. 

, Espèces établies par M. Nicolet. — La plupart de ces 
espèces ont été créées, ainsi que je l’ai dit, sur les va- 
riations de taille, de couleur, de faciès, que présentent 
les Podurelles dans leur jeunesse, variations multipliées 
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y 

presque à l’infini, et qui, disparaissant dans l’âge adulte 
pour faire place à un état permanent, ne sauraient cons- 
tituer de véritables caractères spécifiques. C'est de quoi 
pourra se convaincre M. Nicolet, s’il continue d’étudier 
les Podurelles ; il ne tardera pas à reconnaître qu'avec 
de pareils caractères il pourrait facilement doubler , 
quadrupler, multiplier à volonté le nombre des espèces. 
Cette méprise, d’ailleurs , ne m’étonne pas ; moi-mème 
je l’avais partagée ; mais m’en étant aperçu à temps, je 
réformai la plus grande partie de mes espèces, et quoi- 
que celles que j’ai données dans mon premier mémoire 
(1 839) me parussent alors dûment constatées, on peut 
voir dans le mémoire suivant (1842) que, peu jaloux 
d’enfler mon catalogue, j’en ai encore supprimé un cer- 
tain nombre (1). 

Je me bornerai à indiquer ici celles de mes espèces 
auxquelles appartiennent celles de M. Nicolet. 

Achorutes. — A. Tuberculatus, espèce nouvelle. 

Anurophorus. — A. fimetarius, Adicranus fimetarius A 
Bourl. (2). 

A. Laricis, — Adicranus corticirms, B. 


(1) M. Lucas, dans le compte qu’il a rendu de ce dernier ou- 
vrage (Annales de la Société entomologique de France, 3' et 4' 
trimestre 1843), a réuni toutes les espèces des deux mémoires. 
J'avertis que je n’admets que les espèces décrites dans le mémoire 
de 1842. 

(2) H. Nicolet dit avoir compté vingt-huit yeux dans celle es- 
pèce ; je n’ai pu en découvrir un seul. 
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Poduha. — P. Aquatica, Hypogastrura aquatica , B. 

(«)• 

Podura siirçilate, — Hypogastrura rmrorum , jeune , B. 

P. Cyaijocephala, — La même. 

P. Cellaris, — La même. 

P. Arpiata, — Podura pqlustris t B. 

P. Rufescens, — Hypogastrura aquatica , jeune, P. 

Desoru. — D. glacialis, esp. nouvelle, voisine delà 
Podura arborea, B. 

D. Virescens. — Podura trifasciata , B. 

D. Tigriua, — La mêpie. 

D. Fulvomaculata, — Podma bifasciata , B. 

D. Cinerea, — Podura nwalif, B- 

P. Çyljndrip*, — Podma mllosa, P- 

(1) C’esl en tôle de mon genre Hypogastrura que vient se placer 
VAchorutes Bielanensis de M. Waga, espèce extrêmement remar- 
quable, très distincte, longuement et parfaitement décrite par 
son auteur, et dont j’ai tracé ainsi qu’il suit les caractères diag- 
nostiques, d’après deux individus qui m’ont été envoyés vivants, 
(en septembre 1844) par M. Guérin -Méneville, de Paris, qui les 
tenait de M. Waga. 

2-3 tnill. Gorpore nigro, tarsis albis, caudœ dentibus albidis, 
oculis nullis. 

Même couleur et même forme que YHypog. Wurorum, mais 
beaucoup plus grande; tarses blancs, poils et dents de la fourche 
blanchâtres, celles-ci proportionnellement plus longues que dans 
les autres espèces, quelques crénelures à l'extrémité supérieure 
de l’abdomen, pas d’yeux visibles. — Trouvé par M. Waga, dans 
le bois de Bielany, près Varsovie. 

jt. Waga dit que cette espèce est cendré-bleuàlre en-dessus- 
Les individus que j’ai examinés, et qui étaient adultes, étaient 
noirs en dessus, absolument de la même couleur que YHypogas- 
*rura murorum , ce qui indiquerait que celle espèce passe, avec 
l’âge, du cendré-bleuàlre au noir. 
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D. Viatica, — La même. 

D. Pallida, — La même. 

D- Ebriosa, — La même. 

I). Annulata, — Podwra annulata, B. 

D. Riparia, — Podwra palustris, B. 

D. Fusca, — La même, plus petite. 

Cyphodéirus. — C. Capuciuus, Lepidocyrtus cwrvi- 
collis, jeune, B. 

C. Gibbulus, — Le même, jeune, plus petit. 

C. Lignorum, — Le même, jeune. 

C. Pusillus, — Le même, jeune. 

C. Agilis, — Le même, un peu plus âgé, d’une teinte 
brune, due à l’âge. 

C. Parvulus. — Le même. 

C. QEneus, — Le même. 

C. Albinos, — Lepidocyrtus argmtatus, B. 

Tomocerus. — T. Plumbeus , — Macrotoma Plum- 
bea, B. 

Cette espèce ne contourne pas ses antennes en spirale, 
comme le dit M. Nicolet ; cette faculté n’appartient qu’à 
une espèce que, pour cette raison, j’ai nommée spiricor- 
nis. 

T. Celer, — Le même, plus jeune. 

Degeeria. — Les onze prétendues espèces de ce genre 
appartiennent toutes à mon espèce Podura cwsitans. 
« Cette espèce, ai-je dit dans mon dernier mémoire, page 
118 , varie beaucoup et pour le fond de la couleur, et 
pour le nombre, la forme , et la disposition des taches : 
elle estle plus souvent d’un fauve-pâle, quelquefois d’an 
gris-violet, d’un gris-rougeâtre ou jaunâtre. » l,a P. 
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cursitans diffère considérablement de ses congénères , 
mais pas assez pourtant, selon moi, pour nécessiter la 
formation d’un nouveau genre. Toutes ses différences 
consistent dans la petitesse de la tète, la fusiformité du 
corps, le développement du quatrième segment abdomi- 
nal, et la coloration qui varie selon les localités qu’elle 
habite. J’avais cru d’abord pouvoir distinguer quatre ou 
cinq variétés de cette espèce ; mais je me suis assuré que 
les nuances qu’elle présente se rapprochent et se con- 
fondent de manière à ne laisser entre elles aucune limite 
caractéristique bien marquée. 

Orchesella. — O. Melanocephala , — Ætheocerus 
rufescens, B. 

O. Villosa. — La même, un peu plus brune et plus 
velue. 

O. Fastuosa, — Ætheocerus Pulchricomis, B. 

O. Unifasciata, — Ætheocerus cinctus, B. 

O. Sylvatica, — Ætheocerus rufescens, B. 

Quand les taches, chez cette espèce, sont plus grandes 
et plus intenses, alors elles paraissent constituer le fond 
de la robe de l’insecte, et le jaune former les taches. 

O. Bifasciata, — Ætheocerus cinctus, B. 

Sminthurus. — S. Signatus, — Dicyrtoma Dorsima- 
eulata, Var. B. 

S. Oblongus, esp. nouvelle. 

S. Viridis, — Sminthwrus viridis, , B. 

S. Fuscus, — Dicyrtoma atropurpurea, B. 

S. Ornatus , — autre variété du Dicyrtoma dorsima- 
culata, B. 

S. Coulonii, — Dicyrtoma dorsimaculata, B. 
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SUR 

UNE PRÉTENDUE PLUIE DE PODURELLES, 

NOUVELLE ESPÈCE DE PODURA. 


Longévité extraordinaire chez nn Insecte, * 


PAR LE MÊME. 


Au mois de janvier dernier , un journal de Cambrai 
annonça qu’une pluie de Podurelles était tombée dans 
cette ville. L’auteur d’un article inséré dans ce journal 
pense que ces insectes ont été apportés par un nuage qui 
marchait du sud au nord, et il dit qu’ils tombèrent en si 
grande quantité qu’en certains endroits plusieurs jardins 
de la ville en étaient couverts. Le même auteur, qui 
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n’cst pas du reste étranger aux sciences naturelles, 
ajoute que la présence de ces Podurclles dans le nuage 
peut s’expliquer par le passage de ce nuage sur une 
haute montagne, d’où il les aura détachées, puis gardées 
dans son sein jusqu’au moment de la chùte de la pluie. 
Cette opinion est-elle admissible ? On ne doit accueillir, 
je pense, qu’avec beaucoup de réserve les récits de pluie 
d’insectes ou d’autres animaux, dont on nous entretient 
de temps'en temps, ces récits n’étant fondés le plus sou- 
vent que sur des observations superficielles et inexactes. 
Ne sait-on pas, d’ailleurs, que beaucoup de phénomènes 
extraordinaires, restés long-temps inexpliqués et consi- 
dérés comme des anomalies, dont on a cherché la solu- 
tion dans des hypothèses plus ou moins ingénieuses, ont 
fini néanmoins, après une étude approfondie, par être 
compris et reconnus conformes aux lois générales qui 
régissent la création ? Observer beaucoup, étudier sans 
cesse ces lois si admirables par leur simplicité et leur 
fécondité, voilà le seul moyen d’arriver sûrement à la 
véritable explication des faits naturels. Plus d’une fois 
aussi, j’ai observé de ces apparitions subites et nombreu- 
ses de Podurelles, qui sont presque toujours des Hypo- 
gastrura aquatica et murorum( Bourl.). Elles ont lieu 
d’ordinalré àui fhois dé janvier et de février. J’en ai rap- 
porté Un fait dans mon Mémoire sur les Poditr elles. 
(Mérfl. dé la Société centrale et royale dé Douai, p. 122, 
année 1842). Un jour les murs de mon presbytère se 
trouvèrent, dH jour au lendemain, tout couverts de cette 
dernière espèce. Depuis lors, j’eus souvent occasion de 
remarquer des espaces de terrain de plusieurs mètres 
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d’étendtië, des màrés, dés ruisseaux, qui cil avaient leur 
surface totalement noirciè. Ce même fait a été observé 
par plusieurs autres entomologistes, et par De Géer lui- 
même, ceiüi qui le premier découvrit les Dodürelles. 
Toutefois; il n’est venu jusqu’ici à l’esprit d’aucUn d'eux 
dë penser que ces iiisectes fussent tombés de l’atmos- 
jJHèré. Il ést plus Vraisemblable qu’ils proviennent d’œufS 
déposés en grande quantité danS tes lieux, ét que deS 
circonstances favorables font tout-à-coUp éélore. En ef- 
fet, les PodurèlleS,- surtout celles observées à Cambrai, 
né vivant que dans les lieux bas et humides, il n’ëst 
güèrë probable qu’ëllës sé soieht trouvées sur le som- 
met d’une montagne. 11 l’est moins encore qu’elles aient 
pu rester dans lé nuage sans se noyer; attendu que, quoi 
qu’èn aient dit plusieurs entomologistes, ces animaux ne 
sauraient subsister dans l’eau, ainsi que je l'ai fait con- 
naître dans le mémoire précité, et comme le prouve en* 
core le premier envoi qui tn’a été fait de Cambrai : ces 
Podurelles; que j’avais prié une personne dé m’envoyer, 
ayant été; contrairement à mes instructions, déposées 
dans une bouteille à moitié remplie d’eaü, toutes étaient 
mortes à leur arrivée; de sorte que; comme ces insectes 
ne peuvent être bien étudiés qU'autant qu’ils sont en 
vie, il fallut m’en faire un second envoi. Quoiqu’il en 
soit, après avoir examiné ces Podurelles, je reconnus 
qu’il y en avait de deux espèces ; l’une était la Poéura 
nitalis ( Lin., Latr., Bourl.) ( et l’autre une espèce nou- 
velle, appartenant à mon gehre Hypogastruru. Cette es- 
pèce est singulièrement remarquable par sa coloration , 
qui varie presque à l’infini , particularité qui eût été une 
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bonne fortune pour certains multiplicateurs d’espèces , 
qui voient dans les moindres nuances des caractères spé- 
cifiques. Nul doute, en effet, que tel entomologiste qui, 
d’une seule espèce, la Podura cwrsitans (Bourl.), n’en a 
fait ni plus ni moins que onze, n’eût pu en créer avec 
celle-ci pour le moins une trentaine, chose facile , en 
tenant compte des différences de couleur, de taille, de 
villosités, du nombre, de la forme et de la disposition des 
taches, etc. Le fait est que c’est un véritable protée sous 
ce rapport, puisque sur plus de quarante individus que 
j’ai observés, je puis dire n’en avoir pas remarqué deux 
colorés exactement de la même manière, tout en conser- 
vant du reste un type spécifique parfaitement identique. 
Voici les caractères de cette singulière Podurelle. 

Hypogastrura vereicolor (Bourl.) Podura, Lin., Latr. 

Corpore posticè producto, attenuato, pilis albis, colo 
re vario. 

K mill. %. Extrémité de l’abdomen allongée, suba- 
cuminée, troisième segment abdominal et fourche cau- 
dale un peu plus grands que dans ses congénères, corps 
revêtu de poils blancs, sétuleux, plus denses aux anten- 
nes , à la bouche, aux pattes et à l’extrémité du corps , 
dents de la queue assez longues, terminées par une petite 
pointe blanche, extrémité et crochets des pattes blancs, 
quelquefois dernier article des antennes, bouche, pat- 
tes, extrémité de l’abdomen , ventre et fourche entière- 
ment blancs. La coloration est très variable , les couleurs 
les plus ordinaires sont le jaune , le fauve, le gris, le 
violet, le brun, avec un grand nombre de nuances inter- 
médiaires, tel que le jaune pâle, blanchâtre, livide, le 
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Violet brunâtre, bleuâtre, etc. Les jeunes individus &t J 
fectent ordinairement le fauve, les adultes une teinté 
brunâtre. Quelquefois la coloration est uniforme ; le pluS 
souVént elle fortne, sur un fonds variable, des macules 
irrégulières diversement nuancées. Lé dessous du corps 
participe toujours de la couleür du dessus, seulement la 
fr»jntp. est moins foncée ; il en est dé même des articula- 
tions. 

Trouvée en grande quantité à Cambrai à la suite d’une 
ÿluie, en même temps qu’une autre espèce, la Podwrd 
nit>alis, le St janvier 4846. 


J’ai observé , il ÿ a quelque temps , iin fait qui , 
bien que peut-être peu important, m’a paru cependant 
mériter d’ètre signalé. On sait que chez la plupart des 
insectes, la vie est partagée en trois périodes bien dis- 
tinctes et surtout très dissemblables, et que la dernière, 
la seule où ils jouissent de la plénitude de leurs facultés, 
est ordinairement la plus courte. Beaucoup d’insectes né 
vivent, à l’état parfait, que peu de jours, quelques-uns 
Un seul jour, ou même quelques heures seulement. Tel- 
les sont les Ephémères, les Hémerobes, etc. Cependant, 
voici une observation qui prouve que l’existence de céi 
êtres fugitifs peut quelquefois être prolongée d’une ma- 
nière, pour ainsi dire, indéfinie. Je recueillis un jour une 
espèce d’Hémerobe assez commune dans nos contrées, 
l’Hémerobitu perla, dans l’intention de constater chez 
elle l’absence d'ocelles que plusieurs entomologistes lui 

15. 


Digitized by Google 



(Jonnent à tort. Je la mis dans une boite de carton que je 
déposai dans un tiroir, où elle fut oubliée. Un an après, 
ayant par hasard ouvert cette boite, je retrouvai avec 
surprise mon Hémerobe encore bien vivante. Rien abso- 
lument n’était changé en elle, c’était la même fraîcheur 
de coloration, le même éclat dans ses beaux yeux dorés» 
la même prestesse dans le vol ; en l’aurait crue recueillie 
de la veille. Voilà donc un insecte qui est censé ne vivre 
qu’un jour, ou du moins peu de jours, ainsi que l’indi- 
que son nom, dont l’existence s’est prolongée jusqu’à un 
an, et qui peut-être aurait vécu plus long-temps encore» 
si je l’avais conservé. Il est présumable que cette longé- 
vité insolite doit être attribuée à ce que cet individu 
n’avait sans doute pas accompli au moment où il fut pris, 
l'acte de la reproduction, fonction qui ne peut s’exécu- 
ter que dans la dernière période de la vie. et qui parait 
être l’unique but de l’existence de ces êtres fragiles, 
puisque la plupart périssent immédiatement après l’avoir 
remplie. On a remarqué, en effet, que la mort, chez cer- 
tains insectes, pouvait être plus ou moins retardée en 
retardant ou empêchant leur accouplement ; toutefois, je 
ne sache pas que jusqu’ici on ait encore cité aucun exem- 
ple d’une prolongation d’existence aussi considérable 
chez un insecte dont la vie , à l’état parfait , est ordi- 
nairement de si courte durée. 
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DES CRÉATIONS SPONTANÉES 

ET DE 

LA CRÉATION UNIVERSELLE , 

4P«r î. L. LENGLET, cwsiitfer. 


ne question d’un intérêt de l’ordre le plut» 
élevé, celle des créations spontanées, appelle, 
depuis quelques années l'attention Au monde savant. , 
Elle mérite no examen approfondi par sa propre impor- 
tance et plus encore pept-étre par sa connexion avec, 
d’autres questions fondamentales de pkilosopfüe reU-, 
gkuse. . 


Digitized by Google 


— Î 28 — 

On l’a dit avec raison , une question bien, posée est 
plus qu’à demi-résolue. Commençons donc par essayer 
de bien préciser celle qui doit nous occuper, et voyons 
avant tout ce qu’il convient d’entendre par cette expres- 
sion de créations spontanées ? — Assurément, si ces 
mots devaient être pris dans leur sens le plus habituel, 
il y aurait contradiction dans les termes, car la création 
suppose un créateur, et la spontanéité au contraire sup- 
pose l’absence de toute action extérieure. 

Mais il ne s'agit pas ici des mots, c'est à la pensée 
seule que nous devons nous attacher. Que l'expression 
soit bien ou mal choisie, toujours est-il que par créations 
ou générations spontanées, il faut entendre seulement la 
production des végétaux faite par la nature sans le se- 
cours de la graine, ou celle des animaux faite sans mère. 
Or, la production spontanée ainsi comprise a certainement 
eu lieu bien souvent. En fait, de nombreuses familles 
d’animaux et de végétaux ont successivement peuplé la 
terre. Elles prenaient naissance, en vertu des lois natu- 
relles, lorsque l’état de notre globe remplissait les con- 
ditions nécessaires à leur existence. Puis, lorsque cet 
état de choses s’était suffisamment modifié, elles s’étei- 
gnaient pour faire place à d’autres espèces plus parfaites. 
Or, le germe des premiers individus de chacune de ces 
espèces successives a nécessairement été créé dans le 
sol, et non dans le sein d’un autre être semblable à lui, 
puisqu’il n’en existait pas. Cependant, pour beaucoup 
d’espèces ou de sous-espèces, le germe, au lieu d'ètre 
créé dans le sol, a pu encore être formé dans le sein 
d’ètras différents, et le monde, en partie du moins, a dû 
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«e peupler ainsi par eroisements ou hybridation , par 
transmutation , par variation, par parasitisme, etc. 

La question à résoudre pourrait donc se poser »»n«i : 
les lois de la nature, qui, dans des circonstances don- 
nées et sans le secours de la graine ou de l’accouplement, 
ont fait apparaître les premiers individus de chaque es* 
pèce, produisent-elles encore aujourd'hui, de la mémo 
manière et dans les mêmes circonstances, de nouveaux 
êtres semblables? Ou bien, les premiers individus de 
chaque espèce une fois créés sur un seul point, faut-il 
admettre, qu’abjurant désormais le mode primitivement 
employé par lui, Dieu ait voulu se restreindre, pour la 
création des générations nouvelles, à un moyen unique 
pour les animaux, la fécondation, et pour les végétaux 
au double moyen de la semence et de la division ? — La 
question ainsi posée serait déjà résolue, au moins sous 
le point de vue théorique ; car chacun le sait, aucune 
volonté de Dieu, aucune loi de la nature ne perd ainsi sa 
puissance après avoir agi dans un seul cas particulier ; 
au contraire, les circonstances étant les mêmes, toujours 
le mèmè effet se reproduit en vertu de la même loi na- 
turelle. 

Mais cette question des créations spontanées bien 
comprise, devient trop vaste et trop importante pour 
qu’il, soit possible de la trancher en aussi peu de mots. 
Nous verrons en effet qu’elle se ramène logiquement à 
celle-ci : qu’est-ce que la création universelle primitive, 
actuelle, future , les créations spontanées ne différant 
que par un point très accessoire de toute autre création ? 
sr Nous devons donc procéder avec ordre, et faire pré- 
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tîéfler notre discussion théorique de l’analyse des faite 
constatés datte plusieurs articles d'encyclopédie» récen- 
tes, et ri»»*** an ouvrage de Van -Mens intitulé : Arbres ■ 
fruitiers, leur culture m Belgique,^. Cet auteur ne 
s’occupe des créations spontanées qn’aooeàttireiheet à 
la question de te variation des végétaux, que noue devons 
écartér pour abréger nos citations, bien qu’elle offre un 
Vif intérêt et qu’elle ne soit d’allteUrè pas étrangère à 1a 
question qui nous occupe. Toutefois, il ne Bera pas sans 
Utilité d’indiquer id, en peu de mots , l’ensemble des 
idées de Van-Mons sur notre sujet, et Sur la question qui 
s’y lie intimement dans son ouvrage. • 

Tous les végétaux, selon lui, et spêcialemeôtlcé arbres 
fruitiers, ont leur zône indigène et leur zétte exotique. 
— - La zôrte indigène d’une plante h’ est autre qUe sa zôtoe 
originaire, c’est-à-dire celle on les lois de la nature l’ont 
primitivement fait naître sans le secours de la graine : 
ex limo terne. Là, elle se reproduit encore de la mèmè 
manière. Elle y vient aussi de semis, et, par ce moyen 
aussi bien que par la génération spontanée, elle se repro- 
duit toujours identique à elle-même ç Car aucune plante 
ne peut commencer à varier dans sa zône indigène. — 
La zône exotique est celle dont le climat n'est pas assez 
ën harmonie avec la constitution d’une plante, pour 
qu’elle ait jamais pu S’y produire sans le secours de In 
graine. Elle peut cependant y vivre, surtout avec les soins 
de l’homme ; elle peut même s’y multiplier, «oit par 1a 
division, soit par la semence. Par le premier moyeu 
(c’est-à-dire par le rejeton, par le cayeu ou le tubefloute», 
par le déeheooge, par te greffe ou par te bouture,) te 
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plante se reproduit identique à elle-même, comme dans 
sa zône indigène. Par le semis, au contraire, la variation 
s’introduira dès la seconde génération , mais seulement 
pour les plantes vivaces qui ont, pour se reproduire iden- 
tiques, le moyen de la division. 

Ainsi, semez dans leur zône originaire des dahlias, des 
poiriers ou pommiers, des pommes de terre, des chrysan- 
thèmes, des fuchsias, des géranium, etc., vous obtien- 
drez identiquement la même fleur, le même trait que la 
nature y produisait spontanément ; et cela, quel que soit 
le nombre de générations en descendance directe obtenues 
par les semis successifs ; car la variation y est impossi- 
ble. — Mais transportez et semez leur graine en pays 
exotique, et vous obtiendrez des plantes dont la semence 
portera les premiers germes de la variation que vous 
verrez ainsi, dès la seconde génération, apparaître faible- 
ment d’abord, mais pour ne plus s’effacer. 

Si vous continuez ensuite à renouveler par les semis 
l’arbre ou la plante ainsi variés, même en les rapportant 
dans leur zône originaire, la variation deviendra plus 
remarquable de génération en génération, et, après un 
nombre plus ou moins considérable de semis faits en 
descendance directe, vous arriverez à des fleure eu à dea 
fruits dont la perfection, désormais constante, ne pourra 
plus être dépassée. 

C’est en appliquant avec persévérance cette loi de la 
nature qu’il avait découverte, que Van-Mons a su pro* 
créer une si grande quantité de fruits nouvcauix et par* 
tieuiièrement de poires, d'une qualité égale ou même 
supérieure à telle des meilleurs fruits connus jusqu’à 
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lui. C'est en suivant la même méthode de semis faits en 
descendance directe et en zône exotique, qu'on transfor- 
mera .tons les végétaux vivaces et qu’on les conduira, 
pour le feuillage comme pour les fleurs et les fruits, au 
degré de perfection que comporte l’état actuel de notre 
globe. 

Telle est la série des idées exprimées par Van-Mons. 
Peut-être reviendrons-nous un jour sur la question si in- 
téressante de la variation des végétaux. Quant à présent, 
nous devons nous attacher exclusivement aux faits de 
création spontanée de plantes et d’animaux. 

Dans la séance antérieure où la question qui nous oc- 
cupe a été soulevée, l'un de nos collègues les plus éclai- 
rés nous citait ce fait remarquable que, dans les mines 
d’anthracite de la Mayenne, une mouche prend naissance 
par myriades au moment où l’air, vicié par l’acide carbo- 
nique, devient impropre à la respiration de l'homme et 
rend l’asphyxie imminente. Tous les mineurs, vous disait 
M. Blavier, connaissent parfaitement cet insecte et l'ap- 
pellent la mouche. Elle apparaît surtout pendant le per- 
cement de galeries nouvelles dont l'aérage n’a pu encore 
être bien établi. Elle pullulait sans doute à la surface 
de la terre, alors que les amas immenses de charbon ren- 
fermés aujourd’hui dans son sein n’avaient pas encore 
purifié l’atmosphère en se formant à ses dépens. Aussi 
cette mouche ne se rencontre-t-elle que dans les mines 
d’anthracite, qui sont de formation plus ancienne que les 
terrains houilliers. 

Beaucoup d’observateurs doivent connaître une autre 
mouchp qui, peu de jours après la mort de l’homme. 
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prend naissance en grand nombre dans les cercueils' 
même les mieux clos, et ne se retrouve que là. Cet in-t 
secte a même reçu le nom de mouche des tombeaux. 

Qui ne sait encore que plus d’une fois, dans les orages, 
des pluies de grenouilles ont été constatées, et que la 
terre, sans en excepter les cours et les jardins clos, s’en 
trouvait pour ainsi dire couverte. 

Dans V Encyclopédie des gens du monde, M. Sauce- 
rotte de Lunéville dit au mot génération « N’est-on 
pas parvenu à fabriquer, pour ainsi dire de toutes pièces, 
les rudiments de la matière végétante et vivante, et à en 
varier indéfiniment les formes? Ainsi, lorsqu'on place un 
peu de chair musculaire dans l’eau, l’œil armé du mi- 
croscope y découvre bientôt, comme l’a vu M. Dumas, 
une foule de globules d’une extrême petitesse et doués 
d’un mouvement spontané. Bientôt ces corpuscules s’ac- 
coleront les uns aux autres, et finiront par former, en 
s'agglomérant, un animalcule unique, plus gros et doué 
d’un mouvement plus énergique que les simples globu- 
les. » 

« Nous pouvons citer encore dans un autre ordre de 
faits , les cas très curieux d'apparitions spontanées de 
végétaux observés par Thiébaut de Bemeaud, qui en a 
conclu que les terrains ayant porté, pendant un temps 
plus ou moins long, de grands végétaux d’une famille, 
peuvent, après la destruction des premiers, en produire 
spontanément d'autres de familles différentes. » 

« Il nous parait donc difficile de ne pas admettre les 
générations spontanées, au moins dans les derniers degrés 
de l’échelle des êtres organisés. — Nous renvoyons d’ail? 
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leurs ceux, qui voudraient acquérir des idées plus ap* 
profondies sur ce sujet, à la philosophie zoologique de 
l’illustre Lamarck. » 

Dans le dictionnaire de la conversation, Bory de Saint- 
Vincent dit , au mot génération» spontané es. « Le mi- 
croscope, cet instrument révélateur, fournit au philoso- 
phe les moyens de sonder un abîme. Pour ceux qui surent 
y pénétrer éclairés par le flambeau du raisonnement, les 
générations spontanées devinrent évidentes. A l’article 
matière, je démontrerai la réalité de ces productions 
d'êtres végétant et vivant, qui n’eurent ni père ni mère, 
et dont le naturaliste, participant au pouvoir du créa- 
teur, peut à son gré déterminer l’existence en la variant 
inèmeà l'infini.» — Malheureusement, à l’article matière» 
on ne retrouve ni la signature du savant naturaliste de 
l’Académie des sciences , ni par suite les développe- 
ments à l’aide desquels il promettait de no laisser aucun» 
difficulté sans la résoudre, aucune question sans réponse. 

Toutefois au mot création, dans le Dictionnaire clas- 
sique d’histoire naturelle, le même auteur avait dit an- 
térieurement : 

« Le microscope nous initie en quelque sorte dans lea 
secrets de la création. Ici l’homme, associé à la puissance 
organisatrice, peut, bien qu’en sous-ordre, devenir créa- 
teur à son tour. Placez quelque partie d’un corps organisé 
en fusion dans l'eau la plus pure, où de grossissantes 
lentilles vous auront démontré qu’il n'existe rien de vi- 
vant ; préserver cette infusion du contact des agents 
extérieurs, et observez attentivement. Bientôt des êtres 
doués de yie se développeront sous vos yeux. Ces ètros 
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seront bien simples, mais ils n’en seront pas moins exis- 
tant. Il ne tardera pal d'ailleurs à s’en présenter de plus 
compliqués, et diverses espèces se montreront ou suc- 
cessivement ou toutes à la fois. Il en naîtra d'identiques 
dans les diverses expériences faites avec une infinité de 
productions différentes. Telle substance n’en donnera 
qu’un petit nombre d’espèces, telle autre en produira une 
infinité. Si vous mâles ensuite deux ou trois de ees infu- 
sions, des espèces propres à chacune y vont disparaître, 
d’aotres communes entre elles vont subsister dans le 
mélange, et des espèces ternaires vont à leur tour s’y 
développer. Ce fait est hors de doute; nous l’avons cons- 
tamment vérifié. » 

» Maintenant, choisissez pour vos expériences une 
plante propre au Canada, par exemple ; lorsqu’elle aura 
produit des animalcules , mèlez-en l’infusion avec oelle 
d’un végétal de l’Inde ou de la Nouvelle-Hollande ; il 
en résultera quetqu' 'infusoire qui ne se trouvait ni dans 
l’un ni dans l’autre des deux liquides ; et vous aurez 
ainsi créé des êtres que la nature, — en rendant impossi- 
ble par fies distances le rapprochement fortuit des 
corps qui viennent d’y donner lien, — semblait s’être in- 
terdit de produire sans l’intervention de l’homme , mais 
qui n’en sont pas moins l’ouvrage de ses lois immua- 
bles , et qui se reproduiront toutes les fois que les cir- 
constances seront les mêmes. ** 

J’arrive maintenant à l’analyse des faits nombreux 
cités par Van-Mons , et qui , comme les précédents , 
me semblent établir qu'indépCndamment de la création 
d’individus nouveaux de chaque espèce par le mode 
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oonou de génération , le créateur n'a pas cessé de pro- 
duire’des animaux sans mère et des plantes sans le 
secours de la graine de la même manière et dans les 
mêmes circonstances qu’au jour de la oréation primitive. 

« Il est peu d’arbres fruitiers qui , indépendamment 
de la mousse , n’engendrent quelque plante naissant et 
vivant de leur substance. Ces plantes sont leurs parasi- 
tes. Les poiriers et les pommiers francs , la première 
année de leur rapport , font pousser à leur collet une 
espèce de baie qui, par une racine mi-circulaire aplatie, 
s’applique à leur écorce et y adhère avec tant de force 
qu’on ne peut l’en détacher sans la déchirer. 

» A Bruxelles, le groseiller rouge s'attachait parasi- 
liquement au poirier, le groseiller noir au pommier, la 
prune faisait naître l'épineux. A Louvain, les pommiers 
de semis encore francs de pied ou même greffés sur pa- 
radis, ont le sureau noir. J’ai, dit encore Yan-Mons, une 
plantation de greffes de tel pommier dont presque aucun 
pied n’est sans son parasite. [Je ne sais s’il faut que la 
plantation soit en bosquet, et que l’offuscation empêcha 
le soleil de pénétrer jusqu’au sol , pour que les parasites 
prennent naissance ; mais c’est dans ces conditions q.ue le 
parasitisme a lieu chez moi. Le poirier est ici , dans trois 
de mes jardins où il croit en bosquets , envahi par le 
groseiller rouge. Le prunier n’y a pas encore fajit lever 
de parasites. Je n’ai pas rencontré de cerisier qui fûi 
parasitisé. 

» Le groseiller épineux , vieux et obsédé de mousse , 
a pour parasite le maronnier de l'Inde, qui est ainsi une 
espèce spontanée de ce pay6 v Le groseiller épineux sp 
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montre dans nos forêts , au pied des Vient hétrës et âéâ 
Vieux chênes ; il se produit aussi au pied des noyers 
dont sont plantées les digues ; souvent chaque arbre a 
son parasite. 

» On a vu ici un grand nombre de pommiers être obsé- 
dés du groseiller rouge, à Bruxelles jamais un seul. 
Les fruits de ces parasites sont du plus grand sauvage ; 
ils ne peuvent être provenus de plant varié : leur nais- 1 
sance est du spontané le plus prononcé et le mieux ca- 
ractérisé. 

» Les parasites ne s’attachent pas à des espèces uni- 
ques. lien est qui s’établissent sur pourritures, naissent 
et vivent de corruption , ou surgissent de plantes souf- 
frantes. L’espèce est alors de parasitisme nécessaire. 
L’orobanche se place sur le trèfle que la sécheresse, sur- 
venant après la coupe, empêche de repousser ; aussi sur 
le chanvre tourmenté de misère. La cuscute s’élance du 
lin et du grain de la vesce , pendant les saisons froides 
et sèches. Ces plantes donnent graine , mais ne se pro- 
pagent pas de graine ; la séminification est pour elles un 
travail superflu. Le polypode et la fougère prennent 
naissance de bois enfoui et de racines pourries. Le gui 
naît sur les vieux pommiers et les vieux chênes. Les 
têtards d’arbres bouturés donnent naissance à une infi- 
nité d’espèces parasites frustranées. Partout où une des- 
truction a lieu, une production nouvelle prend sa place , 
mais revêt d’autres formes. 

» J'ai eu, dit ailleurs Yan-Mons, la première bonne idée 
de la manière dont une forêt native se touffe d’arbres , 
en voyant une forte portion de terre qu’avait occupée 
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uae fraction de la forêt de Soignes , immédiatement 
après le déradamcnl qui setait fait en mars, se couvrir, 
dru comme le gazon de milliards de Jeunes poiriers. 
Nous en emportâmes une forte partie qui , en raison de 
la racine traçante du plant» périt presque en totalité- La 
terre ayant été immédiatement labourée et ensemencée . 
ce qui restait périt également- Ce semis de la nature de 
levée spontanée» s’il avait été laissé en repos, aurait fait 
une forêt de poiriers. 

» Les sujets pour greffer les cerises douces sont, 
extraits de dqs bois, ou ils lèvent spontanément ; l’espèce 
est le merisier. Parmi des milliers de ces pieds qui m'ont 
été apportés , je n'en ai pas vu un seul qui fût provenu 
de graine. — Par arbre spontané, j'entends celui qui naît 
du sol, et dont la racine trace dans le sens où elle est 
repliée. Provenu de semence , sa racine aurait opposite- 
ment suivi la direction de la tige. 

» Peur les plantes qui varient sans noces clandesti- 
nes , la nature a établi trois modes de reproduction ; le 
drageon, la graine et la génération spontanée, qui est 
celui dont elle fait le plus fréquent usage- Je n’ai jamais 
extrait des bois un pommier dont 1* racine dénotât une 
autre origine- J'ai rencontré sauvages et de provenance 
spontanée, les formes de toutes nos poires eu pommes 
comestibles affectant une forme prononcée. Elles sont 
en très grand nombre , Les autres espèces indigènes , la 
prune, la cerise, ont chez nous peu de sous-espèce» ; elle» 
peuvent en avoir ailleurs; car leur rêne indigène occupe 
une grande étendue de pays. 

» J’ai souvent parlé de génération spontanée, de levé , 
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4e la plante sans le secours de la graine. Sans cette gé- 
aération la plupart des plantes sauvages auraient cessé 
d’exister ; car les gelées intenses, comme les fortes cha- 
leurs, font souvent périr en totalité certaines espèces de 
plantes. Qu’eût fait d'ailleurs la nature pour repeupler 
la terre de végétaux, si , après les grandes catastrophes 
qui ont tout bouleversé, la génération spontanée n'avait 
eu le pouvoir de les reproduire sans le secours de la 
graine? » 

Si tous ces faits constatés par Van-Mons sont exacts , 
comme nous avons tout lieu de le penser , ils ne peuvent 
laisser aucun doute sur l’existence des créations spon- 
tanées de végétaux. Ces faits nous paraissent d'ailleurs 
entièrement d’accord avec tous ceux que nous avons 
puisés à d’autres sources, aussi bien qu’avec les données 
les plus positives et les plus élevées de la science. La 
théorie et la pratique s’accordent à démontrer que la 
puissance créatrice ne s’est pas retirée du monde, et qu’au 
contraire elle y poursuit sans relèche son œuvre infinie 
en la perfectionnant sans cesse. 

Bory de St.-Vmcent , abordant cette question capitale 
dans un article déjà cité, dit en résumé : « De ce que les 
traditions sur la création du monde demeurent muettes 
après la naissance de notre espèce , faut-il en conclure 
que le repos du septième jour devait être éternel , et que 
la force créatrice se soit à jamais arrêtée quand elle eut 
produit l’homme? — M’est-il pas certain , par exemple , 
que les vers intestinaux de l’espèce humaine n’ont pu 
précéder celle-ci dans l’ordre delà création? Les variétés 
ou hybrides qui se perpétuent ne sont-elles pas des 
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créatidhs dé tous les jours ? Et n’est-ce pas d’ailleurs 
restreindre injurieusement la puissance du créateur que 
de soutenir qu’il ne lui est plus donné de modifier et 
d'augmenter son ouvrage ? 

» Prenons Un poifat du globe évidemment moderne eU 
Comparaison des anciens continents, et cherchons Com- 
blent là végétation et la vie ont pu s’y développer en le 
Couvrant de plantes et d’habitants? — Choisissons comme 
exemple l'Ue de Mascareigne , située à cent cinquante 
lieues du point le plus voisin* Madagascar* Dans l'en- 
droit où nous là trouvons , la mér roulait encore ses 
vagues que la moitié du globe était déjà sorti de des- 
sous les eaux* Mascareigne fut d’abord un de ces soupi* 
faux brûlants au milieu de l’Océan * comme on a vu , 
presque de nos jours , s’en former à Santorin ou dans 
les Açores. De fréquentes éruptions élevèrent sa surface 
au moyen de couches de laVe qui s’y superposaient sans 
interruption. 

» Comment une brillante verdure vint-elle ombrager 
ce rocher , long-temps encore inhabitable après son ac-< 
croissement? Comment des animaux attachés au sol 
vinrent-ils le peupler T » 

» Les vents , les courants de la mer , les oiseaux 
voyageurs et l’homme ont sans doute pu transporter à 
Mascareigne les semences d’un certain nombre de végé- 
taux. — Les hommes auraient pu encore y propager di-» 
vers animaux domestiques , et quelques insectes qui les 
suivent partout en dépit d’eux-mêmes. Mais ils n’y ont 
pas lâché ces singes auxquels on fait une guerre active, 
ces grandes chauve-souris , ces tortues de terre qui du- 
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rient leur destruction i.la déiîcateèsé de leur chair , é& 
sàurienà dont leurs habitations sont remplies , Ces rats 
Musqués qui infectent leurs deiüeures, cette foule d’ârài- 
gtié'eâ , et enfin cés papillons nombreux qüi ornent les 
airs dfe tëufs brillaiités Couleurs.— ris n’ôùt pas porté 
avec eux ce Dronte , oiseau Monstrueux aùx pieds pàT- 
més avec le corps d’un dindon , qu’ils füretit si étoimes 
d’y trouVèT èt dOnt ils exterminèrent la raCe. Où l'eus* 
Sent-ils pVîst lï b’exlsta jamais ailleurs. — ïls n’ÿ Ont pas 
pas condinft non plus les monotrèmés aù Corp 3 dé loutre 
àvee une constitution d’oiseau , ni la Mineuse , hétéro- 
phiile àvec un feuillage de saule. » 

Rien n'est plus étrange que les capricés de la végé- 
tation dans les îles Volcaniques, et COnséquCmMeUt moins 
anciennes que les continents. Non'S ne cfaignOùs pas 
d’etre démentis en affirmant que Mascareigne seule, avec 
ses cinquante et quelques lieuès dfé circonférence , ren- 
ferme , etf phis grand ùoMbre qüé tôuté la térrè terme 
de l'ancîèft M'ùridé, tés pièÀhtiî jtàll/rnorphts , c’éSt-à-dirè 
dont leb diVétSeS parties vattéùt , 'non-seülemcnt dans la 
même è^Jècé , mais encore dans le même individu I » 

» 0’âiHèufs, indépendamment de l’impôssibilité du 
voyage, les êtres qüe l’on trouve sur les différents grou- 
pes d’iles de l’univers ne peuvent tous ÿ être venus 
d’aUtres lieux ; car , si plusieurs des espèces qu'on y 
rencontre se retrouvent dans des climats analogues , 
chaque archipel présente aussi quélques espèces où même 
quelques genres exclusivement propres au pays, et créés 
par conséquent sur ies lieux mêmes. Or , comme il est 
hors de doute que beaucoup de ces archipels sont sortis 

16 . 
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de dessous les eaux long-temps après les continents, et 
que par conséquent tout ce qu’on y voit est plus récent , 
il faut nécessairement admettre la possibilité de créations 
modernes , actuelles , et même de créations futures qui 
auront lieu toutes les fois qu’un concours de circons- 
tances déterminantes se rencontrera sur quelque point 
de notre Univers. » 

Si les îles nombreuses sorties tour à tour du sein des 
eaux n’ont pu se peupler que par des créations succes- 
sives, la question ne devient-elle pas bien plus évidente 
encore lorsqu’on la considère relativement aux différentes 
couches de terrain superposées dans un même lien? — 
La géologie constate que des espèces innombrables d’ani- 
maux et de végétaux ont successivement occupé la terre 
et ont tour à tour disparu de sa surface pour faire place 
à des espèces plus parfaites. Le premier couple au moins 
de tant de races d’animaux a dù être créé sans mère, et 
chaque végétal s’est également produit, une fois au 
moins , sans le secours de la graine. Ils prenaient nais- 
sance lorsque , pour chacun d’eux, se trouvaient accom- 
plies toutes les conditions de climat, de sécheresse ou 
d’humidité, d’ombre ou de lumière, etc., fixées parla 
volonté du créateur pour que leur germe pût se former 
dans le sol et s’y développer. » 

» La création progressive des différentes espèces 
d’animaux et de végétaux s’est évidemment continuée 
ainsi pendant une longue suite de siècles, la géologie en 
fait foi ; et la terre , indépendamment des prodiges de 
la variation , verra sans aucun doute apparaître encore 
bien des espèces nouvelles. Mais si la volonté créa- 
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tricc né se lasse pas de produire en leur temps de notv- 
velles espèces , à plus forte raison doit-ellè créer par les 
mêmes moyens des individus des espèces déjà connues 
toutes les fois que dans d’autres lieux , dans d’autres 
temps , les conditions nécessairés à leur apparition pre- 
mière se trouvent accomplies de nouveau. — Quelle dif- 
férence voudrait-on établir , à l’égard de ces créations 
nouvelles , entre les plantes dont le germe est élaboré 
dans le sol , et celles dont la graine est formée dans le 
pistil d'une autre plante T Ce germe n’est-il pas dans les 
deux cas composé d'éléments puisés dans l'air et dans le 
sol 7 Quel qué' soit le creuset où s’opère la combinaison, 
h’est-elle pas de toute manière l’accomplissement d’une 
loi de la chimie végétale , d’une immuable volonté de 
Dieu? Pourquoi donc refuserait-on de croire à l’existence 
actuelle dé l’un de ces deux modes de création , quand 
on est contraint d’admettre l’autre 7 
Prenons un exemple : une plante , au jour de la créa- 
tion première, a été produite sans le secours de la graine. 
Puis , dans le pistil de cette plante , la volonté créatrice 
a formé le germe de nouvelles plantés semblables. Il est 
clair que, dans les deux cas, il y a eu création dans toute 
la puissance du mot, 1° création du premier germe dans 
le sol ; 2° création de la première semence dans le pistil 
d’une fleur. Or , ce second genre de création se renou- 
velle , èn vertu de la même loi naturelle, toutes les fois 
» ’ . » 

que se produisent les circonstances dans lesquelles la 
semence a pu se former et mûrir une fois. Pourquoi la 
création des germes dans le sol ne se reproduirait-elle 
pas aussi , en vertu de la même loi naturelle , chaque 
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fois que les mêmes circonstances viennent à se repré- 
senter T — S’il est certain que par ce mode de création 
chaque espèce de plante a été produite dans une localité 
quelconque , pourquoi pas dans dix , pourquoi pas dans 
toutes les localités équivalentes ? Si , dans tel lieu , 
elles se sont ainsi produites hier , pourquoi pas aujour- 
d’hui , pourquoi pas demain et toutes les fois que les 
circonstances se retrouveront les mêmes T Pf* est-il pas de 
l’essence de toutes les lois de la nature, de toutes les 
volontés de la puissance infinie, d’être universelles et 
permanentes , et ne voyons-nous pas que partout et tou- 
jours le même effet est invariablement reproduit par la 
même cause ou par la même combinaison de causes ? 

Pourquoi les lois de la chimie végétale et animale 
n’auraient-elles pas, comme les lois de la chimie miné- 
rale , la puissance de renouveler constamment de la 
même manière la création des mêmes objets? Si , dans 
le règne minéral ,' les corps simples ou composés, les 
sels , les cristaux , etc. , continuent chaque jour à se 
former , sous nos yeux et à notre volonté , suivant les 
mêmes lois qui ont de tout temps présidé à leur création, 
pourquoi n’en serait-il pàs de même dans l’ordre végétal 
et même dans l'ordre animal, comme nous l'avons vu, 
par exemple, pour les animalcules infusoires? 

Où poserait-on la limite? Est-ce au point de séparation 
des différents règnes ! — Mais ce que nous avons dit 
des minéraux s’applique évidemment à certains végétaux, 
aux moisissures, aux mousses, à divers champignons, 
ainsi qu’à beaucoup de plantes parasites qui , sans le 
secours de la graine , se reproduisent constamment dans 
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certaines circonstances données. La limite ne se trou- 
vera pas davantage au point de séparation du règne vé- 
gétal et du règne animal ; car s’il est incontestable que 
tel état de la végétation donne naissance à diverses plan, 
tes parasites, il ne l’est pas moins que tel autre état de 
la végétation ou telle disposition morbite des animaux , 
donne également naissance à certains insectes et autres 
êtres parasites. Le Tmia, ou ver solitaire, par exemple, 
ne s’engendre-t-il pas spontanément dans le corps de 
l’homme , et aurait-on la prétention de lui trouver père 
et mère t 

. U n’existe d’ailleurs aucun point de séparation véri- 
table entre le règne minéral et le règne végétal, pas plus 
qu’entre le règne végétal elle règne animal. — La nature 
entière ne forme qu’un seul tout. Sa séparation en trois 
ordres (l’ordre physique , l’ordre moral et l’ordre intel- 
lectuel) n’est que fictive ; elle a été imaginée par l’hom- 
me uniquement pour faciliter ses études ; mais , en réa- 
lité, ce ne sont là que trois parties indivisibles d’un même 
tout. A plus forte raison la division de l’ordre physique 
en trois règnes (le règne minéral , le règne végétal et le 
règne animal) ne peut-elle être considérée que comme 
fictive. En réalité aussi,, il y a là une seule série non 
interrompue, une seule création soumise à des lois ana- 
logues; et l’on peut, en toute confiance, conclure de la 
permanence des lois, créatrice de la chimie minérale à la 
permanence des lois également créatrices de la chimie 
végétale ou animale. 

, Toute l’obscurité qui règne en ces matières vient de co 
qu’on n’a su enqore se rendre compte ni de- ce qu’il 
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finit entendre par créer , ni de l’identité qui existe entre 

les LOIS DE LA NATURE et les VOLONTÉS DE DIEU. 

Créer, a-t-on dit, c’est faire quelque chose de rien . — 
Le fond de la pensée peut être vrai ; mais l’expression 
est peu intelligible, et par conséquent n'est pas heureuse. 
— Etre , par sa propre puissance , la cause réelle et dé- 
terminante de l’existence d’une chose , c'est la créer. 
Ainsi , imaginer et vouvoir le monde , le pouvoir et par 
suite le réaliser , c’est-à-dire, le faire passer du domaine 
des idées voulues dans celui des réalités, c’est créer dans 
toute l'énergie du mot. La création universelle a donc 
été la réalisation des idées infinies conçues et voulues par 

f \ 

le créateur. 

L’idée de création ainsi conçue n’a rien qui répugne 
à l’intelligence humaine. Elle se réduit, en effet , à ces 
termes : pouvoir , vouloir , et réaliser ce qu’on a pu et 
voulu. — Or, chacun est forcé de croire à la puissance , 
car chacun peut. — Nous savons aussi ce qu’il faut enten- 
dre par créer des idées , ou imaginer ; car dans les limi- 
tes de notre puissance intellectuelle , nous imaginons , 
nous créons des idées. — Enfin nous comprenons qu’une 
idée conçue et voulue puisse devenir une réalité ; car , 
les lois de la nature aidant, nous déterminons sans cesse 
la production défaits qui réalisent nos désirs, nos volon- 
tés. — La création universelle n’est donc pas seulement 
intelligible et admissible , elle est évidente , nécessaire 
pour quiconque a foi en la puissance infinie de Dieu. 
Car s’il peut infiniment tout ce qu’il a imaginé et voulu, 
il a dù évidemment le faire, le réaliser , et tirer ainsi de 
sa seule puissance l’univers réel au milieu duquel nous 
existons. 
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Maintenant, dans ce monde réel où nous vivons , tout 
périt , tout se renouvelle : le créateur est éternel , les 
créatures sont de courte durée , mais d’autres les rem- 
placent sur la scène du monde. — Est-ce que par hasard 
la créature d’aujourd’hui ne serait pas l’œuvre du même 
créateur que celle d’hier T Et si l’on reconnaît que la 
puissance qui a créé le monde est aussi celle qui le re- 
nouvelle ^ pourquoi refuserait-on le nom de création à 
la production de ces créatures nouvelles; et pourquoi , 
dans les mêmes conditions , cette création n’aurait-elle 
pas lieu de la même manière que- la création primitive ? 
— Il faut bien avouer qu’il en est ainsi pour les miné- 
raux qui ne portent pas de graines. D’où vient qu’on le 

conteste pour les végétaux et les animaux T C’est 

qu’on n’a pas su reconnaître l 'identité qui existe entre 
les lois de la nature et les volontés de Dieu. N’ayant pas 
su sous ce double nom démêler une seule et même chose, 
les uns ont dénié aux lois de la nature la puissance 
créatrice, afin de la réserver aux seules volontés de Dieu. 
Mais alors, il a fallu faire de la création primitive (œu- 
vre des volontés de Dieu ) , quelque chose dé tout diffé- 
rent de la création que les lois naturelles opèrent par- 
tout sous nos yeux ; et Ton en est venu à dire mysté- 
rieusement que créer, c’est faire quelque chose de rien. 
— D’un autre côté, en voyant les lois de la physique, de' 
de la chimie , etc., suffire à tou/ et renouveler le monde 
sous leurs yeux , bien des hommes , éclairés d'ailleurs , 
ont douté des volontés de Dieu et de leur puissance 
créatrice , puisque tout semblait s'expliquer sans leur 
intervention. — Tout ce désordre des esprit* disparaîtra 
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sans retour, s'il est une fois bien établi que les volontés 
du créateur sont les uniques lois de la création , dç la 
nature. Quelques mots donc encore sur ce point capital 
pour la solution de notre question et de bien d’autres ! 

Nous avons vu que la création suppose nécessaire- 
ment trois termes : 1° Pieu (la puissance infinie, le Tout- 
Puissant; 2° ses volontés (les idées conçues et voulues 
par lui); et 3° leur réalisation (la réalité sans bornes, 
la création infinie). — Mais le terme intermédiaire, celui 
qui unit le Créateur à la création la volonté de Dieu 
enfin , reçoit deux noms différents selon le point de vue 
d’où on l'envisage. Lorsqu’on la considère relativement 
à Dieu dont elle émane, c’est une volonté ; mais elle 
prend le nom de loi quant on l’envisage par rapport au 
monde qu’elle réalise, qu’elle régit. Ainsi, de même qu,e 
les volontés de tout pouvoir législatif sont les. lois du 
pays soumis à son autorité. , de même les volontés du 
pouvoir créateur sont les lois delà création. Volontés de 
Dieu et lois naturelles sont donc identiquement la même 
chose/ mais^ la même chose Qoqsidérée d’un point de 
vue)diflerent. 

Et, en effet > les volontés infinies de Dieu ( si l’on vou- 
lait contester leur identité avec, les lois physiques, intel- 
lectuelles et morales de la nature), je désirerais qu’on 
voulût bien me les montrer ailleurs, et qu’qu me, dit où 
et quand se produit dap^ le monde leur action nécessai- 
rement toute puissante, puisqu’elles sont les volontés du 
Tout-Puissant ? — Et d’un autre côté, les lois immua- 
bles de la nature (si l'on veut en faire autre chose que 
les immuables volontés de DieuJ, qu’on me dise quel en 
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est le législateur , de qui oq de quoi elles émanent, et 
où .elles puisent cette puissance sens bernes en vertu do 
laquelle s'accomplissent incessamment tons les phéno- 
mènes du monde réel, de quelqu’ordre qu’ils soient. — 
Qu’on m’explique d’ailleurs cpjpmenl, la puissance du 
créateur étant infinie, la création pourrait obéir à des 
lois qui ne seraient PU» voulues par lui, qui ne seraient 
puas ses volqntâ f ? Et comment enfin fieux puissances in- 
finies pourraient ainsi coexister, indépendante» l’une fie 
l’autre, sans sa limiter réciproquement et sans cesser par 
conséquent toutes les deux d’ètre infinies 1 

En résultat, quiconque est comme moi convaincu de 
l’existence d’un seul Dieu tput-rpuissant, dont les volon- 
té immuables sont les uniques lois créatrices et reçtri- 
qçsdp la nature entière, doit être logiquement conduit à 
reconnaître que ces lois étant invariables, aucune d’elles 
ne perd sa puissance après avoir agi dans qn seul cas 
particulier, et qu’après avoir successivement élaboré dans 
le sol le germe des premiers individus de chaque espèce, 
elles doivent ep reproduire d'autres de 1$ même manière, 
tputes les fois que s’accomplissent de nouveau les con- 
ditions qui présidaient à l’apparition des premiers. Cha- 
cun enfin doit reconnaître que la touterpuissance créa- 
trice n’est pas une vérité d’antrefojs, dont il faille reléguer 
l'action dans l’ ombre, d’un passé lointain et mystérieux ; 
mois une réalité éternelle, qui, dans son action inces- 
sante, embrasse tous les temps comme tous les lieux, et 
qui poursuit sans relâche son œuvre infinie, en la per- 
fectionnant sans cesse. 

Les découvertes fie Yan-Mons sur la manière dont se 
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produit la variation des fleurs et des fruits, fournissent 
de nouveaux arguments en faveur de l’existence des 
créations spontanées. La variation des végétaux, en effet, 
n'a jamais lieu, selon lui, dans leur zône originaire. Mais 
leur graine transportée en pays exotique, donnera nais- 
sance à une plante dont la semence portera le premier 
germe de la variation. Ce germe, faible d’abord, se dé- 
veloppant ensuite de génération en génération, produira 
les admirables effets dont nous sommes chaque jour té- 
moins pour les dahlias, les penstemons, les fuchsias, les 
pommes de terre, et une foule d’autres végétaux impor- 
tés en Europe de différents points du globe. N’est-il 
pas évident que ceux qui acceptent eette explication 
(peu contestable d’ailleurs, puisqu’elle rend compte de 
tous les faits connus) , admettent par cela même qu'il 
existe réellement pour chaque plante une zène où elle est 
indigène , c’est-à-dire où çlle lève sans le secours de 
la graine t 

Mais la variation elle-même, cette merveilte du règne 
végétal, n'est-elle pas une création nouvelle tout aussi 
caractérisée et bien plus surprenante que la formation 
dans le sol du germe d’une plante qui s’est déjà pro-. 
duite de ht même manière T Dans ht variation, il est vrai, 
c’est dans le pistil d’un végétal que le nouveau germe 
est créé; mais ce germe produit une plante inconnue 
jusqu’alors, une plante qui, sous la direction de l'hom- 
me, apparaît pour la première fois sur la terre , et qui' 
souvent diffère bien plus de la plante-mère que telle 
sous-espèce ne diffère d’antres sous-espèces voisines. 

(.es créations actuelles, incessantes, sont, donc, à mes. 
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yeux, incontestables en théorie comme en fait. Toutefois 
j’admettrais difficilement, pour beaucoup de végétaux, 
l’opinion exprimée par Van-Mons , qu’entre ces deux 
moyens de reproduction, — > la semence et la génération 
spontanée, — le dernier soit de beaucoup celui dont la 
nature fait le plus fréquent usage. Cela doit être vrai 
pour les mousses, les lichens, les truffes, certains cham- 
pignons, etc.; cela parait hors de doute pour les animal- 
cules infusoires, et pour un grand nombre de végétaux 
ou d’animaux parasites ; mais je ne puis l’admettre pour 
les êtres dont l'organisation plus compliquée, plus par- 
faite, doit exiger pour se produire spontanément des 
conditions plus nombreuses et plus difficiles à remplir. 
La création spontanée des végétaux comme des animaux, 
doit devenir d’autant plus rare que l'espèce à laquelle 
ils appartiennent s’élève davantage dans l’échelle des 
êtres. 

Au surplus, l'une des conditions essentielles pour toute 
espèce de génération spontanée doit être évidemment 
l’absence du travail de l’homme sur le sol où elle se 
prépare. Les parasites n’apparaissent qu’à cette condi- 
tion, et il en doit être de même de toute création spon- 
tanée. Un sol cultivé, tourmenté sans cesse par la main 
de l’homme, ne peut produire que les végétaux dont ses 
soins tendent à favoriser le développement. Cela est vrai 
même pour les plantes dont la graine se trouve dans le 
sol; à plus forte raison pour celles que le terrain doit 
produire sans graines, et pour lesquelles il faut qu’il 
accomplisse un travail évidemment plus difficile et plus 
long, puisqu’il doit d’abord élaborer le germe et le déve- 
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lopper ensuite. Les créations spontanées doivent denc 
être bien moins multipliées dans nos pays cultivés que 
dans les contrées incultes. 

Il est d’ailleurs peu surprenant qu’elles y passent .d'or- 
dinaire inaperçues ; car après l’apparition des animaux, 
et même de beaucoup de plantes, il est difficile ou sou- 
vent même impossible de reconnaître s’ils proviennent 
de génération spontanée ou non. 

Une objectionou plutôt une question m’a été faite.—» 
Où fixerez-vous la limite, m’a-t-on dit, admettez-vous les 
créations spontanées même pour l’homme? — Je distia- 
que ici entre les faits et leur théorie, et ma courte ré» 
pense résumera en même temps toute ma pensée. 

J’étahlis qu’en vertu des volontés du créateur» 
lois de la création , les individus qui se sont succédé 
dans chaque espèce végétale ou animale ont été créés de 
deux manières ; les uns avec le secours de la graine ou 
de l’accouplement ; les autres sans, pour une première 
fois au moins, — Or, chacun sait que toute loi de la 
nature est immuable, et reproduit invariablement le mê- 
me effet dans les mêmes circonstances. — D’où la con- 
séquence forcée que tout végétal, tout animal, doit se 
produire de nouveau spontanément, dans les circonstan- 
ces qui ont primitivement amené son apparition spontanée* 
de même qu’il se reproduit par graine ou par accouple- 
ment , dans les circonstances qui l’ont ainsi fait naître 
précédemment. 

Je montre d’ailleurs qu’en réalité ces créations, impro- 
prement dites spontanées, se sont fréquemment répétées, 
soit pour peupler une première fois les continents et les 
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divers groupes d'iles sortis tour à tour du sein des eaufc i 
soit pour la production des innombrables espèces qui suc- 
cessivement ont habité les couches si nombreuses de ter- 
rain superposées à la surface de notre globe. J'énumère 
aussi des faits multipliés et difficilement contestables de 
création spontanée, comme celle du ténia, etc., et d’autres 
tout-à-fait indéniables, comme celle des animalcules in- 
fusoires que nous pouvons multiplier à volonté, parce 
que nous avons découvert les conditions de leur produc- 
tion. Cette découverte sera certainement suivie de bien 
d’autres plus importantes encore, et le temps viendra 
sans doute où l’homme ne sera plus réduit Uniquement 
aux croisements, à l’hybridation, à la variation, pour 
embellir et compléter le mobilier animal et végétal de 
son globe. 

Enfin je montre qu’avec ou sans mère chaque produc- 
tion d’un nouvel être est une création dans toute la puis- 
sance du mot , qu’il n’y a rien de plus merveilleux, de 
plus incompréhensible dans les créations dites spontanées 
que dans les autres. Que le germe d’un nouvel être, en 
effet, soit élaboré dans le sol ou dans le sein de quel- 
qu’individu semblable à lui, n’est-il pas clair que le 
creuset seul diffère, et qu’il y a, dans les deux cas, 
création au même titre que lors de la production du pre- 
mier être de chaque espèce? 

Cette théorie dans son ensemble s'applique à tout, i 
l’homme comme au végétal, aux animaux comme aux 
minéraux ; elle me semble irréfutable, et je ne crains pas 
d’en conclure que si les circonstances dans lesquelles a 
été créé le premier couple humain se sont renouvelées 
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dans d'autres lieux, dans d'autres temps, des hommes 
ont dû se produire de nouveau spontanément, de par les 
mêmes voloniés du créateur, lois immuables de la créa- 
tion. — Mais, dira-t-on, ces circonstances se sont-elles 
en réalité reproduites, et, en fait, ont-elles amené de nou- 
velles créations d’hommes sans mère T — A cela je ré- 
ponds qu’à l’appui de ma théorie, j’ai cité tous les faits 
de quelqu'iiitérêt qui m’ont paru dignes de foi. (Ils sont 
nombreux et attestés par MM. Bory de St-Vincent, Van- 
Mons, Blavier et Saucerotte de Lunéviile, qui lui-même 
cite Mathieu-Dumas, Thiébaut de Èemaud et Lamarck). 
Nulle part, il est vrai, je n’ai vu constater un fait de 
création spontanée d’individus de l’espèce humaine ; nulle 
part on n’a constaté non plus l’apparition spontanée d’au- 
cun quadrupède, d'aucun oiseau, etc.; mais, chacun le 
sait, d’après les plus savants naturalistes, le créateur ne 
se serait pas plus borné à produire ùne seùle race d’hom- 
mes, qu’à créer unè seule espëcë de singés, de chevaux, 
de chiens, de perroquets, de moutons, de poiriers ; car 
les peaux rouges ne sont pas de la même race que les 
peaux noires ; les Hottentots n'ont pas la mèmè origine 
que la race caucasienne, etc; 

Dieu s’est montré si prodigue dé sous-espèces pour lés 
êtres inférieurs à l’homme, et surtout pour ceux qu’il 
destinait à vivre dans notre domesticité, que je né vois 
pas pourquoi il aurait été plus avare lorsqu’il s’est agi 
de son chef-d’œuvre dé création terrestre , lui qui d’ail- 
leurs, ne le perdons pas de vue, crée des hommes chaque 
jour encore, puisqu'il nous a tous créés, nos pères, nos 
enfants et nous. 
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RAPPORT 


SUR 

L'INFLUENCE DES CHEMINS DE FEÜ 
SUR LES ORAGES. 


Par I. DAVID. 


Messieurs , 



epuis quelque temps on se préoccupe du 
danger que pourraient courir les personnes 
qui voyagent en chemin de fer pendant les temps d’orage. 

M. Derodé , membre [honoraire de l’Académie , tient 
de soumettre ses craintes au Congrès scientifiqüe de 
France , séant & Rheims , en septembre 1845 , dans une 
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brochure dont je suis chargé de vous faire le rapport. 
Après avoir établi que l’agitation de l'air causée soit 
par le mouvement des arbres , soit, par le balancement 
des cloches, a produit de trop nombreuses catastrophes, 
pour ne pas . lui attribuer, la plus grande influence dans 
la chûte de la foudre , et ^ue les métaux sont incompa- 
rablement meilleurs conducteurs de l’électricité que les 
bois, les pierres , etc., M* Derodé pose les questions 
suivantes : 

4°. Si un convoi vient à passer près d’un nuage ora- 
geux, l’agitation de l'air produite par sa vitesse ne sera- 
t-elle pas une cause suffisante pour attirer le tonnerre 7 

2°. Si la foudre éclate sur une partie quelconque du 
convoi , comme toutes les voitures sont liées les unes 
aux autres par des chaînes métalliques et ne commu- 
niquent au sol que par le contact des roues avec les 
rails, qui, reposant eux-mèmes sur des traverses de bois, 
peuvent être considérés comme isolés du sol, n’est-il pas 
à craindre que toutes les parties du convoi ne soient 
foudroyées à la fois , et qu’il n'en résulte des désastres 
épouvantables? 

3°. En supposant même que le convoi soit fort éloi- 
gné de l’orage , s’il arrivait par une cause quelconque 
que la foudre tombât .sur les sasb eux-mêmes , la com- 
motion ne pourrait-elte se trampiettire aux Vragons, et la 
communication des rails avec le: sol est-efte assez bltt 
établie pour q«e : l’électricité puisée s’écouter immédia- 
tement dans le sol ? , 

Toutes oes questions, qui ne îtortqùértt pàs de gratvîté; 
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ne sont qu’indiquées dans la brochure soumise à notnè 
examen; mais aucun moyen préservatif efficace n’est 
présenté. En effet, nous ne pensons pas que l’exemple tiré 
des chaînes que l’on attache aux mâts des navires pen- 
dant l'orage et qui vont plonger dans la mer puisse servir 
ici ; car des chaînes attachées aux wagons et traînant à 
terre n’établiront pas , à nos yeux du moins , une com- 
munication aussi sûre que les roues avec les rails. Nous 
Croyons donc entrer dans les vues de l’auteur en appro- 
fondissant la question, et en discutant les preuves qu’il 
apporte à l’appui de ses craintes. D’abord, admettons que 
la foudre éclate sUr tin convoi ; quelle est la partie sur 
laquelle elle se portera de préférence T Evidemment sur 
la locomotive. Sa grande masse métallique, sa cheminée 
qui, s’élèvent au-dessus des autres voitures, fait office dé 
paratonnerre, et par-dessus tout la fumée et le courant 
ascendant d’air chaud qui, par sa grande conductibilité 
pour l’électricité, établit une communication plus facile 
entre le nuage orageux et la locomotive, doivent l'exposer 
davantage aux funestes effets de la foudre. Si donc une 
partie du convoi devait être préservée , ce serait surtout 
la locomotive, et comme il faudrait , non-seulement iso- 
ler les wagons en les faisant communiquer à la locomo- 
tive par des Corps non-conducteurs , mais encore sous- 
traire celle-ci à l’influence de la foudre, pour qu’à la 
suite d’un accident le convoi s’arrêtant subitement , les 
wagons ne soient pas culbutés les uns sur les autres , 
et la vie des voyageurs ne soit pas mise en danger, 
l'idée d’un paratonnerre dominant la cheminée s’offre 
ici à tous les esprits; mais je crois peu à l’efficacité d’un 

17 . 
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pareil moyen, vu l’impossibilité d’établir une commuai* 
cation suffisamment complète avec le sol pendant que le 
convoi est en mouvement. Mais , dira-t-on , c'est non- 
seulement la tète , mais encore la queue du convoi qu’il 
s’agit de préserver; car le vide qu’il laisse derrière lui 
doit être une cause d’agitation de l’air capable d'attirer 
la foudre, témoin le mouvement des arbres, des clo- 
ches, etc. Je ferai remarquer que les phénomènes ne 
sont pas ici identiques. Il est bien évident qu'un mou- 
vement de va et vient doit déterminer un mouvement 
descendant de la colonne d’air supérieure , et par suite 
un rapprochement du nuage orageux du corps en mou- 
vement , ce qui détermine la chute de la foudre ; mais il 
n'en est pas de même en chemin de fer. Pendant le temps 
que le nuage descend pour remplir le vide partiel formé 
derrière le convoi , celui-ci a eu le temps de s'éloigner. 
Aussi je regarde comme chimérique la crainte de voir 
un nuage orageux dont la direction est différente de 
celle du chemin de fer, changer subitement de direction 
au passage d’un convoi qui s'en trouve assez rapproché 
et le suivre à la piste ; car, avec le peu de vitesse qu’ont 
ordinairement les nuages comparée à celle des trains , 
ils seraient bien vite distancés. Je vois, au contraire, 
dans cette grande vitesse des wagons , un préservatif 
contre la foudre , en ce que le nuage n’a pas le temps 
d’agir par influence et d’accumuler à la partie supé- 
rieure des wagons assez d’électricité , pendant le peu de 
temps qu’ils sont en présence , pour permettre à l’éclair 
de se produire. Les wagons en mouvement sont donc 
moins exposés que lorsqu'ils sont en repos, et heureuse- 
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ment que, jusqu’à ce jour, aucun accident n’est venu 
démentir cette assertion. 

Je n’ai considéré jusqu’ici qu’un nuage isolé, dans le 
voisinage d’un convoi, et c'est le cas qui se présente le 
plus ordinairement ; mais si nous considérons, soit un 
nuage orageux suivant la direction du chemin avec une 
vitesse à peu près égale à celle du convoi , soit ce der- 
nier passant au-dessous d’un nuage orageux occupant 
une vaste étendue, et par conséquent restant soumis à 
son influence pendant un temps assez long , alors il y 
aura pour le convoi un danger d’autant plus grand 
qu’il restera plus long-temps exposé à l’orage; et comme; 
d’après ce que j'ai dit plus haut, c’est la locomotive 
qu’il faudrait surtout préserver, il serait prudent de s'ar- 
rêter et de permèttre au paratonnerre isolé de la loco- 
motive, que l’on ferait communiquer alors intimement 
avec le sol, par des chaînes ou par tout autre moyen, de 
produire tout son effet. Rien n’empèchcrait d’en placer 
sur différentes parties du convoi , et de les fixer de ma- 
nière à pouvoir les élever ou les abaisser à volonté, afin 
de faciliter les passages, soit sous les ponts» soit dans 
les tunnels. 

Reste enfin à examiner cette dernière question : la 
foudre tombant sur un point quelconque des rails, peut- 
elle se transmettre par leur intermédiaire à un convoi 
qui se trouverait à une distance plus ou moins grande ? 
Si effectivement les rails étaient complètement isolés du 
sol et ne communiquaient avec lui que par des traverses 
en bois, le convoi pourrait subir une certaine influence; 
mais la plupart du temps les rails sont enchâssés dans le 
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sable mouillé par la pluie , qui offrira une conductibilité 
suffisante pour la dispersion de l’électricité. Ce serait 
donc dans des cas exceptionnels, tels que des rails placés 
sur des ponts en bois, que cette communication pourrait 
être à craindre. Du reste , on peut facilement vérifier 
cette assertion par l’expérience. 

Il suffit de faire communiquer des paratonnerres aux 
rails et d’observer ' par des temps d’orage jusqu’à quelle 
distance l’électricité peut se transmettre sur les rails. 
Pour rendre l’expérience plus concluante, il faudrait 
mèmè terminer les tiges des paratonnerres par des bou- 
les métalliques plus ou moins grosses , afin d’obtenir 
de fortes décharges électriques, au lieu d’Un écoulement 
continu , comme cela arrive quand le paratonnerre est 
terminé eh pointe. Dans le cas, peu probable à mon avis, 
où l’électricité parcourrait les rails dans une certaine 
étendue , il y aurait à examiner s’ils ne seraient pas 
aimantés d’une manière permanente par la décharge 
électrique , et si, dans ce cas, ils ne pourraient pas agir 
par influence sur les nuages orageux. Il est bien évi- 
dent, d’ailleurs, que la faculté conductrice des rails n’a 
aucune influence sur la quantité d’électricité qui se déve- 
loppe dans les nuages, qu’ils ne les attirent pas pins qne 
les autres corps qui s’élèvent à la surface du sol , qu’il 
n’y aura par conséquent, après l’établissement des che- 
mins de fer, ni plus ni moins d’orages qu’auparavant, 
et qne ceux-ci ne seront pas plus exposés que les autres 
corps aux funestes effets de la foudre , puisqu’elle se 
porte de préférence sur les corps qui sont les plus voisins 
du nuage électrisé. 


à 
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Quels sont maiiHeaafit les beux où l’orage est le plus 
à craindre? Evidemment dans les remblais, là où le con- 
voi se trouve plus élevé que les Objets environnants, et 
dues les tranchées profondes où le courant d’air produit 
par la marche du convoi peut être assez considérable 
pour entraîner à sa suite le nuage orageux. Dans l’un 
et l’autre cas, des arbres placées à une distanœ conve- 
nable du' chemin do ter . en attirant la foudre sur leurs 
tètes, préserveraient les voyageurs de tout accident. 

. Vous m’ftK<nserez, Messieurs, d’avoir transformé le 
rapport que j’étais chargé de faire sur la brochure de 
M. Derodé, en une réfutation de ses idées. Mais il les 
avait présentées sous forme de questions à résoudre, et 
nous devons lui savoir gré d'avoir appelé l’attention des 
physiciens sur une question qui intéresse au plus haut 
point l’avenir des chemins de fer; car, s’il était bien 
prouvé qu’un convoi serait «posé à être foudroyé, même 
à une distance très-éloignée , par cela seul que l’orage 
éclaterait sur le chemin qu’il parcourt, si sa vitesse était 
une cause d'attraction pour les nuages orageux dans le 
voisinage desquels il passerait , quel serait l’imprudent 
qui oserait «'aventurer en chemin de fer par un temps 
d’orage , et quand même le voyage s’effectuerait par le 
plus beau temps du monde , ne devrait-on pas redouter 
d'être à chaque instant foudroyé par un orage dont on ne 
soupçonnerait même pas l’existence ? Et les dangers 
croissant avec la multiplication des chemins de fer, cha- 
cun ne demanderait-il pas à grands cris leur destruction ? 

Mais il y a déjà bien assez de dangers réels sans en 
créer d’imaginaires. Concluons,- au contraire, de cette 
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discussion, q.ue l'orage est moins à redouter en chemin 
de fer que partout ailleurs, parce qu’on peut le fuir plus 
rapidement ; que si, dans des cas exceptionnels, on se 
trouve aussi exposé que les corps environnants, il faut 
chercher à s’en préserver par des moyens analogues à 
ceux qui sont employés pour les objets fixés au sol. H 
y a donc ici quelque chose à faire, c’est de trouver un 
moyen efficace pour faire communiquer d’une manière 
intime avec le sol, pendant que les wagons sont en mou- 
vement, les paratonnerres dont on devrait les munir « 
C’est à l’expérience seule à résoudre cette question. 
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SUR 


LE PROCÉDÉ SUIVI A DOUCHY 

POUR TRAVERSER DES NAPPES D’EAU CONSIDÉRABLES 
AU MOYEN DE L’AIR COMPRIMÉ, 


Par M. BLAVIER, 

INQRNUUR RN CHEÇ DBS MINES. 



'état éminemment spongieux de quelques-uns 
des bancs qui constituent l’étage supérieur 
de la formation crayeuse, y accumule parfois des nappes 
d’eau d’une abondance extrême, désignées sous le nom 
de niveaux dans le vocabulaire des mineurs du Nord, et 
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qu'il n’est possible de traverser, malgré leur faible dis- 
tance du jour, que par le secours d’agents mécaniques 
d’une grande force et de moyens très énergiques. 

Sur quelques points de la concession des mines de 
Douchy (Nord), ces niveaux presque superficiels ont pré- 
senté une telle puissance que, nonobstant l’emploi d’une 
machine à vapeur de la force de 80 chevaux, agissant sur 
quatre corps de pompes de 0 m. 35 c. de diamètre, il n’a 
pas été possible, voici dix ans environ, de les dominer, 
et d’atteindre, à la profondeur de 20 mètres, des bancs 
solides et imperméables aux eaux sur lesquels on put 
s’asseoir et picoter. On a donc à cette époque renoncé i 
l’approfondissement d’un puits jugé utile en ce point. 

On a entrepris de nouveau, vers le milieu du mois 
d’octobre dernier, le creusement d’un puits dans cette 
même région, et par l’emploi d’un procédé nouveau fort 
ingénieux, avec l’aide d’une seule machine à vapeur de 
4 4 chevaux, on a triomphé des difficultés, on a pu éta- 
blir, à 20 mètres du sol, sut dés calcaires argileux com- 
pactes, une trousse picotée sur laquelle on a solidement 
assis le cuvelage. C’est le procédé que nous nous propos 
sons de faire connaître avec quelques détails. 

Nous avons visité ce travail à trois reprises différentes, 
le 47 octobre 4845 et les 5 et 28 décembre suivants. A 
notre première visite le travail commençait ; le fond de 
Y avaler etse n’était guère qu’à un mètre au-dessous du 
niveau supérieur des eaux, c’est-à-dire à 2 m. 50 à très 
peu près au-dessous du sol. Au 5 décembre, on était à 
47 mètres au-dessous du sol ; on avait traversé un pre- 
mier niveau ayant 4 5 tn. 40 de hauteur, et on avait pi# 
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asseoir, sur un banc argileux qui porte le nom de bleu 
dans le Nord, une première trousse picotée sur laquelle 
avait été posé le cuvelage, et dqjà on était en train de 
traverser le second qui se poursuit jusqu’à la profondeur 
de 29 mètres. 

Loife de notre dernière visite on était bien près d’at- 
teindre la base de ce second niveau ; on s’occupait à ré- 
parer quelques avaries occasionnées dans le travail par 
un accident dont nous parlerons plus tard dans le cours 
de ce rapport. 

HUit jours après cette dernière visite le niveau était 
traversé, et le cuvelage assis sur une trousse picotée dans 
le bon teriain (fortes-totees). On pensait que dès cet ins- 
tant les grandes d&kultés étaient vaincues , et que la 
poursuite de l’avaleresse allait rentrer dans un travail 
d’approfondis8enient ordinaire (t). 

Le procédé que nous allons décrue est une modifica- 
tion fort ingénieuse de la cloche à plongeur. Il a été 
employé ponr la première fois en 4 889, dans le dépar- 
tement dé Maine-et-Loire, par M. Triger, ingénieur civil, 
en vue de faire un puits à travers les sables d’alluvfoe 
qui, dans les lies nombreuses semées en quelque sorte 
dans le lit dé la Loire, qn’eües divisent fréquemment en 

(1) Ou a reconnu depuis qu'il n’en était pas ainsi, et qu’il exis- 
ttll an-dessous des forM-l Mwi une autre nappe d’eau phu con- 
sidérable encore que les supérieures , et dont on ne peut triom- 
pher que par le secours du procédé de l’air comprimé. Ou va 
reprendre Incessamment la poursuite de l'expérience, et nous 
nous proposons d’en enivre les résultats avec beaucoup de sein 
(Juillet 1840). 
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plusieurs branches, forment, au-dessus des roches soli- 
des, une nappe de 4 5 à 4 6 mètres d’épaisseur en com- 
munication directe avec le fleuve par de faciles infiltra- 
tions. Toutefois, si le principe du procédé suivi dans la 
Loire et dans le Nord est identique, il a fallu , en raison 
des circonstances locales et surtout de la nature du ter- 
rain, modifier dans le Nord beaucoup de choses dans 
l’cxéoution. Ainsi, dans le département de Maine-et-Loire, 
on a, pour traverser les sables, employé en guise de puits 
un tube ou cylindre en tôle de 4 m. 50 c. de diamètre, 
qu’on chassait à travers le dépôt alluvial. Dans le Nord, 
c’est un puits de grandes dimensions qu’il fallait : on ne 
pouvait songer à enfoncer un tube de 3 m. de diamètre i 
travers les bancs crayeux; on voulait faire un puits cu- 
velé composé de cadres jointifs dans le système ordinaire. 

Voici le procédé dans tous ses détails. 

Le principe en est simple : au lieu d’extraire l’eau de 
l'excavation que l’on fait dans le terrain, pour la main- 
tenir à sec et permettre aux ouvriers de travailler, on 
foule de l’air au moyen d’une pompe à air dans cette 
même excavation, de manière à repousser l’eau dans le 
terrain par les conduits qui l’ont amenée ; on la main, 
tient ainsi en équilibre par la force élastique de l’air 
comprimé. 

Pour obtenir ce résultat «t tout à la fois permettre la 
manoeuvre se rapportant à l’entrée et à la sortie des ou- 
vriers dans l’appareil, et à la sortie des déblais provenant 
du creusement de la fosse, on fait usage d’un cylindre 
en fonte de 2 mètres de diamètre et de 3 m. 60 c. de 
hauteur : c’est le sas à air. 
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Il est fermé en haut et en bas. 

Les pièces essentielles appliquées à. ee cylindre (A. A, 
A. A.) sont les suivantes (voir la figure). 

- 4? line soupape de sûreté (B) ; 

9° Deux portes ou clapets (C. A) s’ouvrant à charnière 
du dehors en dedans pour celle du dessus, du dedans en 
dehors pour l’autre, et appliquées aux bases supérieure 
et inférieure du sas ; ces portes sont rectangulaires et 
de dimensions convenables pour livrer passage aux hom- 
mes et à des caisses prismatiques à base rectangulaire, 
de la capacité d’un demi-hectolitre environ, destinées à 
la sortie des déblais. 

3° Un tuyau (E) d’introduction de l’air dans l'appa- 
Teil. Ce tuyau qui traverse le sas et dépasse de 2 déci- 
mètres seulement sa base inférieure, est en communica- 
tion avec une pompe à air à double effet, mue par une 
machine à vapeur de la force de 4 4 chevaux. 

Le diamètre du piston de la pompe à air est de 0 m. 
44 ; la longueur de la course est de 0 m. 90. 

Ce même tuyau est muni d’un robinet (G) dont l’office 
est de maintenir la pression dans l’appareil en cas d’ac- 
cidents ou de réparation au cylindre soufflant. 

4° Deux robinets (H. H) appliqués aux bases supé- 
rieure et inférieure du sas, et destinés à sa manoeuvre. 

5° Un tuyau (F) qui traverse le sas et descend jus- 
qu’au fond de l'excavation, destiné dans certains cas à 
l’ascension de l’eau pour favoriser le dégorgement du 
fond du puits et mettre le terrain à sec. 

A ce tuyau est adapté un robinet- (J), qu'on ouvre lor$~- 
qu’on veut laisser échapper de l’eau. 
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6° Pour l'ascension des déblais provenant de l’excava • 
lion au moyen des caisses prismatiques dont nous avons 
parlé, on a établi dans le sas à air un petit tour disposé 
comme l’indique la figure, et un plancher (T) muni d’une 
ouverture quadrangulaire qui supporte les hommes char- 
gés de la manœuvre de ce touret. Sur ce plancher oa dé- 
pose aussi une partie des caisses pleines de déblais avant 
de les monter au jour. 

L’appareil étant connu dans sea diverses parties, U est 
aisé de comprendre comme s’eu fait la manœuvre. Sup- 
posons le travail en marche. Le fond du puits est à sec; 
les ouvriers sont au fond qui travaillent et excavent, 
Dans de telles circonstances, la porte supérieure (C) est 
fermée, l’inférieure (D) est ouverte ; ie robinet (H) de la 
base supérieure du sas est fermé ; l’état du robinet in- 
férieur (H) est indifférent. Inutile de dire que le robinet 
(J) de la colonne ascendante est fermé. 

Les déblais provenant de l’excavation étant montés au 
moyen du touret et des caisses prismatiques, et oelles-ei 
disposées ainsi qu’il a été dit tout-à-l’heure sur le plan- 
cher (T), les ouvriers de la pose ayant alors fini leur 
tâche, il s’agit de monter au jour les eaisses pleines peur 
leur en substituer de vides, et de remplacer les ouvriers 
par un nonvMu poste. Pour cela faire, on ferme la porte 
(D) inférieure du sas ; on ferme le robinet inférieur (H), 
et on établit, en ouvrant un peu le robinet supérieur (H), 
une communication entre le sas et l’utinespbére. Alors 
l’air comprimé du sas, en vertu de son excès de pression 
sur l’air atmosphérique, se dégage avec force en produi- 
sant nn sifflement aigu et prolongé. On ouvre de plus en 
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plus le robinet (H). Au bout de 15 à 90 minutes 1 equi^ 
libre est complètement établi entre la pression extérieure 
et intérieure du sas, la porte (G) s’ouvre par son propre 
poids, et les ouvriers sortent du sas. 

Au moyen d’un tour (I) établi & l’extérieur , on fait 
monter les caisses pleines de déblais. 

On les remplace immédiatement par d’autres caisses 
vides, et les ouvriers du nouveau poste descendent dans 
le sas. On fait alors une manoeuvre inverse : on ferme la 
porte supérieure (C), on ferme le robinet (H) et on ouvre 
graduellement le robinet inférieur (H). Instantanément 
l’air comprimé de la fosse s’élance par cette issue dans 
le sas où la pression va croissant graduellement jusqu’au 
moment où l’équilibre est établi entre le dessous et le 
dedans du sas. En cet instant la porte inférieure (D) 
s’ouvre par son propre poids, et les ouvriers descendent 
par des échelles au fond du puits. 

Aussi bien pendant le temps que dure la manoeuvre 
que nous venons d’expliquer, qu’avant ou après, toujours 
en un mot, ou plutôt tant qu’on veut tenir le puits à sec, 
la machine doit marcher et la pompe doit envoyer de 
l’air par le tuyau d’introduction. Dès qu’il y a interrup- 
tion dans cette émission, l’eau monte dans le puits ; mais 
elle monte avec lenteur, maintenue qu’elle est par la 
force élastique de l’air. S’il n’y avait auoune issue pour 
celui-ci , l’équilibre établi entre la pression de l’air et 
l’eau serait permanent, et sans nouvelle émission d’air 
le puits resterait à sec. Mais les pertes qui se font à tra- 
vers les pores du terrain, par le fond et latéralement, sont 
très considérables. Elles peuvent être mesurées par la 
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quantité d'air qu’il est nécessaire d’expédier sans cesse 
dans le puits pour y maintenir une pression constante. 
Or, cette quantité varie essentiellement avec la profon- 
deur à laquelle on est parvenu. Ainsi, lorsque le mano- 
mètre accusait 11/4 atmosphère de pression, le nombre 
de coups de piston du cylindre soufflant nécessaire pour 
maintenir le puits à sec, était de 50 à très peu près, tan- 
dis qu’il était de 80 lorsque la pression accusée au ma- 
nomètre était de 2 1/8 atmosphères. Cela revient à dire 
qu’il se perdait environ 5,85 mètres cubes d’air par mi- 
nute dans le premier cas, et 9,36 mètres cubes dans le 
second. 

Dans l’explication que nous venons de donner tout-à- 
l’heurede la manœuvre habituelle des parties essentielles 
de l’appareil, ne se trouve pas indiqué l’usage du tube 
ascendant (F). Ce tube ne sert en effet que lorsque, par 
quelque accident, par un arrêt de la machine soufflante* 
ou pour une cause quelconque, l’eau étant montée à une 
certaine hauteur dans le puits, on veut le mettre à sec. 
En faisant agir la machine soufflante, l’on refoule bien 
l’eau dans les conduits qui l’ont amené ; mais parfois 
lorsque les terrains sont peu ouverts , peu fissurés , ce 
refoulement se fait avec beaucoup de lenteur. Dans ce 
cas on ouvre le robinet (J), et l’eau pressée à sa surface 
s’élève dans le tube et se trouve ainsi expulsée avec {dus 
de rapidité hors du puits. 

Il semblerait qu’il y a désavantage à procéder à l’ex- 
pulsion de l'eau de cette manière, parce qu’il faut suré^ 
lever l'eau de près de 4 mètres par rapport à son niveau 
naturel, pour la faire dégorger hors du sas -, il n’en est 
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pourtant pas ainsi ; et l’on parvient, par un artifice fort 
ingénieux, à faire monter l’eau même à une hauteur 
notablement supérieure à celle que représente la pression 
manométrique. Le moyen consiste à percer le tube de 
dégorgement, dans la portion qui avoisine le niveau de 
l’eau, et un peu au-dessus de celle-ci, de petits trous, 
par lesquels une certaine quantité d’air se dégage. En 
se dégageant avec rapidité , ce courant d’air entraîne 
l'eau ; et de plus il se produit ainsi dans le tube, à la 
faveur des nombreuses bulles d’air qui circulent, un 
milieu dont le poids spécifique moyen est moindre que 
celui de l’eau. 

En bouchant avec de l’argile successivement un plus 
ou moins grand nombre de petits trous , et observant 
l’effet produit, c'est-à-dire l'abaissement progressif de 
l’eau, l’ouvrier chargé de ce soin arrive avec promptitude 
et facilité à déterminer la quantité précise d'air qu’il faut, 
pour une profondeur donnée, laisser entrer pour pro- 
duire le maximum d’effet. 

Nous avons à expliquer maintenant de qqelle manière 
s’exécutent l’approfondissement et la pose successive des 
cadres de cuvelage dans le travail que nous décrivons. 

Dans l’approfondissement des puits à travers les ni- 
veaux, tels qu’ils s’exécutent habituellement dans le Nord, 
la pression de l’eau, qui s’exerce du dehors en dedans 
par rapport au pourtour du puits, tend à serrer les joints 
des pièces du cuvelage, à les rendre imperméables. Ici 
l’inverse a lieu. La pression transmise ayant lieu du de- 
dans en dehors, tend à disjoindre les pièces et par consé- 
quent à faciliter les fuites d’air à travers le terrain. Pour 
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la même raison, la clef eu pièoe de cuvelage qui, en rai- 
son de sa forme, laquelle est en rapport avec sa desti- 
nation, tend à presser les unes contre les autres les 
pièces du cuvelage, dans le Sens vertical, quand la pres- 
sion s’exerce du dehors en dedans, la clef, disons-nous, 
ne peut produire aucun effet quand la pression s’exerce 
en sens inverse ; elle tend même à sortir de son emboî- 
tement. 

Il a donc fallu relier entr’elles les dix pièces qui com- 
posent chacun des cadres, au moyen de bandes de fer 
placées dans les angles ; et quant aux clefs , pour les 
empêcher de rentrer, on leur adapte une traverse en fer, 
verticale, boulonnée à leur centre, et qui s’appuie aux 
deux cadres supérieurs et inférieurs, lesquels les main- 
tiennent. 

Malgré les ferrures, la pression qtli s’exerce sur les 
éléments du euvelage les disjoint, et l’air s'échapperait 
avec force et rendrait l’opération impraticable, si on ne 
garnissait les angles d’argile compacte, qu’on tamponne 
soigneusement dès qu’une fuite s’y produit, circonstance 
qui est annoncée par un sifflement aigu . 

Supposons le cuvelage placé jusqu’à une certaine pro- 
fondeur, voici de quelle manière se continue l’approfon- 
dissement. Les ouvrière excavent comme à l’ordinaire au 
pie, à l'aiguille et à la pince. Les roches étant très fis- 
surées, le travail d'excavation est facile. Sitôt que l’ex- 
cavation a mis à nu sur tout le pourtour du puits et sur 
un diamètre suffisant une hauteur de roche de 35 à 40 
centimètres, on tapisse le terrain d’une couche de 40 à 
20 centimètres d’argile compacte ( diève) , et sur cette 
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paroi artificielle on applique une garniture (décagonale 
comme le cuvelage) de planches de hêtre ayant 5 à 6 
centimètres d’épaisseur. 

Lorsqu’on a creusé ainsi un peu plus d’un mètre au- 
dessous du dernier cadre, on pose le cuvelage, en armant 
les pièces qui le composent de ferrures, ainsi qu’il vient 
d’être dit, et garnissant de clièvre tous les angles et tous 
les interstices. 

A la partie supérieure du puits, c’est-à-dire immédia- 
tement au-dessous du sas à air, on a pratiqué, au moyen 
de cadres qui forment des retraites successives (de ma- 
nière à rejoindre, à 4 mètres au-dessous de la base infé- 
rieure du sas, le puits dans sa grandeur), un épais four- 
reau intérieur d’argile, destiné à prévenir autant que 
possible toute fuite d’air. 

Le travail s’est fait, par ces moyens et avec ces pré- 
èautions, avec assez de facilité jusqu’à la profondeur de 
17 à 18 mètres au-dessous du sol. Lorsqu’il est parvenu, 
à ce point, où le manomètre placé dans le sas indiquait 
% atmosphères 6/10, quelques accidents se sont produits^ 
Tout l’appareil supérieur, le sas et tout ce qu’il renfer-. 
mait, a été ébranlé, dérangé de sa position, un peu sôu- 
levé même. L’air s’est fait jour avec force par les fissu- 
res formées par ce dérangement , et a produit une sorte 
de tourmente violente et instantanée, dans laquelle une 
partie notable du fourreau d’argile a été projetée, en se 
faisant jour autour du puits dans un diamètre de 1 0 à 1 2 
mètres, par des fissures du terrain, entraînée par l’air, 
dont on continue depuis lors à apercevoir le continuel 
bouillonnement en divers points du sol. 

18. 
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On a dû remettre le sas d’aplomb, et on a pris soin 
de l’amarrer au cuvelage inférieur au moyen de tirants 
en fer ; on a réparé, en descendant, les parties du cuve- 
lage disjointes, on a refait avec soin le fourreau supérieur 
d'argile, en vidant successivement le puits par le con- 
oours des procédés décrits ci-dessus, et on est ainsi par- 
venu à reprendre l’approfondissement qu'on a mené jus- 
qu’à 20 mètres. A cette profondeur on a pu établir soli- 
dement, comme nous l’avons déjà dit, une trousse à 
picoter sur laquelle le cuvelage a été assis. 

La pression la plus considérable à laquelle a été porté 
l’air à la fin du travail est 3 atmosphères (2 atmosphères 
effectifs) ; et les faits qui ont accompagné l’enfoncement, 
les accidents qui se sont produits, l’état des ouvriers nous 
portent à croire qu’on était parvenu non loin de la limite 
de profondeur à laquelle, dans les circonstances de ter- 
rain ou autres qui se présentent à Douchy, il soit pos- 
sible d’atteindre par le procédé de l’air comprimé. 

Il nous reste , pour compléter ce rapport, à relater 
quelques effets physiques ou physiologiques qui se ma- 
nifestent dans le travail à l’air comprimé. 

Au moment où l’on a pris place dans le sas à air, et 
tout aussitôt que, la communication avec l’air extérieur 
étant interceptée, on ouvre le robinet inférieur, on éprouve 
instantanément sur le timpan une impression pénible, 
une sorte de bourdonnement douloureux. Cette sensation 
dure vingt ou trente secondes tout au plus : on en amoin- 
drit la durée en ayant soin d’aspirer avec force, d’inglutir 
fréquemment et rapidement sa salive. Cette sensation 
passée, on n’éprouve plus de douleur ni m&me de gêne 
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sensible, toüt le temps qu'on passe dans l’air, comprimé. 
Nous y sommes resté deux heures consécutives sans y 
souffrir le moins du monde. Les ouvriers y passent six 
heures de suite sans y éprouver de gène. Toutefois on 
respire, paraîtrait-il, avec plus de difficulté qu’à l’air 
libre. Cette difficulté ne se manifeste que par l’espèce de 
mieux-ètre qu’on éprouve, lorsque, pour se préparer à la 
sortie, on repasse, dans le sas, de l’air comprimé à un 
air plus rare. 

Au milieu de l'air comprimé à 2 4 /2 et 3 atmosphères, 
on reconnaît qu’on est placé dans des circonstances phy- 
siologiques exceptionnelles lorsqu’on essaie d’émettre 
un son. Vainement essaie-t-on de siffler ; la colonne d’air 
ne peut être mise en vibration ; et, pour parler, il faut 
faire un certain effort. Il nous a semblé aussi que, dans 
l’échelle dianotique, la voix perdait un ton ou un ton et 
demi dans les notes aiguës, sans les regagner dans le 
bas. 

Le mouvement circulatoire du sang ne paraît être ni 
accéléré ni ralenti par la pression de l’air dans lequel on 
se trouve ; du moins nous sommes fondé à le penser. 
Nous avons compté le nombre de pulsations battues par 
le Directeur de l’établissement et par le contre-maître, 
qui nous ont accompagné dans l’une de nos visites, avant 
d’entrer dans le sas et une heure après avoir séjourné 
dans l’air comprimé à 2,6 atmosphères ; nous n’avons 
trouvé aucune différence. Nous avens observé le même 
fait sur nous-mème. 

Lorsque pour remonter au jour on est placé dans le 
sas à air, à l’instant même où l’on ouvre un tant soit peu 
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le robinet de communication du sas avec l’air extérieur, 
le cylindre s’emplit d’un brouillard intense, et l’on 
éprouve un froid assez sensible, effets qui s’expliquent 
naturellement par la déperdition de chaleur que subis- 
sent les corps baignés dans l’air, qui tend à se raréfiier 
jusqu’à ce que l’équilibre de pression se soit établie de 
l'intérieur à l’extérieur. 

Si les effets de l’air comprimé ne se manifestent pas 
sur l’économie animale tout le temps qu’on y est plongé, 
du moins dans la durée d'une pose d’ouvrier, il n’en est 
pas tout-à-fait de même si l’on cherche à envisager ces 
effets, abstraction faite du moment. Des renseignements 
que nous avons recueillis à cet égard, nous nous croyons 
en droit de conclure que des hommes jeunes et très ro- 
bustes peuvent seuls résister pendant quelque temps au 
travail dans l’air comprimé. La plupart des ouvriers qui 
ont été occupés à ce travail à Douchy, quoique choisis 
parmi les plus robustes et les plus sains de l’établisse- 
ment, ont ressenti fréquemment, quelques heures après 
en être sortis, soit des pesanteurs de tète, soit des dou- 
leurs dans les membres. Un d’eux seulement a éprouvé 
une perclusion absolue des bras et des jambes pendant 
douze heures. Le Directeur de la miné nous a affirmé 
avoir remarqué que les effets ressentis par les ouvriers, 
à la suite de leur travail dans l’air comprimé , coïnci- 
daient presque toujours avec quelqu’excès commis dans 
l'intervalle des poses par ceux qui ressentaient ces ef- 
fets fâcheux. Aussi recommandait-il la plus grande tem- 
pérance en toutes choses aux hommes travaillant dans 
l’air comprimé. Du reste ces douleurs, légères ou fortes, 
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ont toujours cédé à des frictions faites avec un spiritueux 
quelconque. 

Ces effets plus ou moins fâcheux variaient suivant la 
constitution de l’individu. Par notre propre expérience» 
nous sommes en mesure d’affirmer qu’un séjour quelque 
peu prolongé dans l’air comprimé e6t de nature à occa- 
sionner des perturbations plus ou moins grandes dans 
l’économie animale. 

A la suite de notre première visite des travaux, nous 
n’avons rien éprouvé ; mais le lendemain, de notre visite 
du 5 décembre, des douleurs nous sont survenues dans 
le côté gauche, et nous avons ressenti une gène doulou.- 
reuse assez grande pendant plusieurs jours de suite. 
Comme un refroidissement, ou quelqu’autre cause étran- 
gère à l’air comprimé, pouvait avoir agi, lorsque nous 
avons été complètement délivré de ces douleurs, le 2.8 
décembre, nous avons tenu à recommencer l’expérience , 
et nous avons pris, à la sortie du puits, les plus grandes 
précautions pour nous mettre à l’abri de tout refroidis- 
sement. Malgré ces précautions, le lendemain très sensi- 
blement à la même heure, à savoir 20 heures environ 
après notre sortie du milieu d’air comprimé, nous avons 
ressenti dans le côté droit des douleurs tout-à-fait sem- 
blables aux premières, et qui nous ont tenu engourdi 
pendant quatre ou cinq jours. Après cette double con- 
committance d’effets, nous pouvons être suffisamment 
autorisé à considérer notre séjour dans l’air comprimé 
comme nous ayant occasionné la double perturbation 
que nous venons d’indiquer. 

M. l’ingénieur Comte nous a dit avoir ressenti, à la 
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mite des visites qu’il a faites au puits de Doucby, des 
pesanteurs de tête plus ou moins persistantes, et avoir 
conservé assez long-temps une extrême sensibilité, une 
porte de susceptibilité des organes de l’ouïe qui lui ocear 
sionnait une douleur plus ou moins vive à la perception 
.d’un bruit sec et subit. 

En résumé, des faits que nous avons développés dans 
ce rapport ressortent les conséquences suivantes, savoir : 

t® Que le procédé de l’air comprimé peut être employé 
utilement et économiquement pour traverser les nappes 
d’eau abondantes qui dans le Nord sont fréquemment 
épandues dans les bancs supérieurs du terrain crétacé, 
et rendent si difficile et si dispendieuse la traversée de ces 
bancs par des puits de mines ; 

2° Qu’avec le secours et l’emploi d’argile compacte 
dont on tapisse les interstices du terrain, puis les angles 
des cadres, on peut faire usage de puits cuvelés en bois 
de grandes dimensions, tels qu’ils sont depuis long-temps 
employés avec succès par les mineurs du Nord ; 

3° Que la condition nécessaire pour que le procédé 
dont il s’agit soit applicable, c’est que la profondeur à 
traverser au-dessous du niveau naturel dçs eaux pour 
atteindre un banc compacte et imperméable à l’eau, sur 
lequel on puisse s’asseoir, ne dépasse pas de beaucoup 
20 mètres. 

4° Que les ouvriers, pourvu qu’ils soient d’une cons- 
.titution robuste, et qu’ils vivent avec tempérance, peu- 
vent, sans crainte bien sérieuse de malaises graves et 
persistants, travailler dans l’air comprimé à deux atmos- 


Digitized by v^.ooQLe 



—279— 


phères effectifs, du moins pendant un certain temps, qui 
semble pouvoir atteindre un ou deux mois. 

L’introduction du procédé que nous venons de décrire 
doit donc être considéré comme un très utile perfection- 
nement à l’art de percer les puits à travers les couches 
très aquifères, et la compagnie de Doucby, qui l’a im- 
porté et a démontré son utile application dans le ’bassiu 
touiller de Valenciennes, a rendu un important service 
aux exploitants du Nord de la France. 


Février <846. 
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NOTICE 


SUR 

UNE PIERRE TUMULAIRE 

QUI SE TROUVE 

AU MUSÉE DE LA VILLE DE DOUAI, 


Par M. DUTH1LLOEUL. 




A commission du Musée de la ville de Douai 
a fait récemment l’acquisition d’une pierre 


tumulaire qui se rattache à l’histoire nobiliaire et monu- 
mentale de nos contrées. J’ai cru, Messieurs, devoir 


appeler, un moment, votre attention sur cette page de 
l’histoire de nos vieux temps. 
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Ce monument se trouvait à Fretin, canton de Pont-à- 
Marcq, arrondissement de Lille. Il ornait, avant la révo- 
lution de 4790, une tombe de l’église paroissiale de 
cette commune. A l’époque de la profanation qui signala 
les jours néfastes de la Terreur, la pierre fut déplacée 
sans doute, pour pouvoir, avec plus de facilité, fouiller 
le caveau et s’emparer des cercueils en plomb ou des 
objets de valeur qu’on supposait renfermés dans le tom- 
beau. On avait ainsi procédé quelques jours plus tôt à 
Autreulles, hameau voisin de Frétin, lors de la violation 
de la tombe de Ladron de Guevara , général au service 
du roi d’Espagne. La pierre de Fretin, depuis ce temps, 
était déposée la face contre terre, et dans le transport, 
probablement, on l’avait brisée en deux morceaux. . 

Elle a deux mètres soixante- quatre centimètres de 
longueur, un mètre soixante-douze centimètres de lar- 
geur, et seize centimètres d’épaisseur. C’est une pierre 
bleue extraite des carrières de Tournai ou de celles de 
Mons. Trois personnages en demi-ronde bosse fort pro- 
noncée y sont sculptés. Celui qui occupe le milieu est 
un chevalier armé de toutes pièces, les pieds posés sur 
un lion, ayant au-dessus de la tète ses armoiries surmon- 
tées de son heaume ou casque. A sa droite se trouve une 
dame de condition portant le costume du XV* siècle , 
dont les pieds reposent sur une levrette. A sa gauche on 
voit une autre dame, vêtue comme la première, dont les 
pieds reposent sur deux levrettes ; leurs armoiries res- 
pectives surmontent la coiffure des nobles dames. Les 
tètes des personnages sont posées Sur des coussins ornés 
de boupes. Le casque du chevalier elles écus des dames 
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sont soutenus per deux anges aux ailes déployées et 
vêtus de robes flottantes ; des lambrequins (4) tombent 
de chaque côté du casque. Aux deux extrémités de côté 
de la pierre sont huit écus destinés, sans doute, à rece- 
voir les quartiers de ces personnages ; une partie de ces 
écus a été peinte, mais la peinture est presque effacée : 
on a cru y reconnaître les blasons d’Eechaut, deCondé, 
. Halewin et Ghistelles. 

M. de Rosny, dans son livre ayant pour titre Histoire 
de Lille, a donné un trait de cette pierre funéraire, mais 
fort inexact. Ce qui est étrange, c’est qu'il ne dise mot 
de ce trait dans son texte et qu'il omette de retracer 
l’inscription qui se trouve sur les bords de la pierre, 
taillée en talus. Cette inscription part du milieu en haut 
courant de gauche à droite, suit toute la longueur de la 
pierre à gauche et vient faire retour dans le bas, finis- 
sant sous le point correspondant à celui d’où elle est par- 
tie dans le haut (2). Elle est aujourd’hui fort difficile à 
lire, il est vrai, mais elle seule pouvait mettre à mémo 
de connaître quel souvenir le monument rappelait, La 
vomi, telle que nous avons pu la déchiffer. 


(1) On appelle lambrequin * , en ternies d’armoiries , une ou 
plusieurs pièces d'étoffes artisiement découpées qui tombaient 
sur le heaume et les autres côtés de l'armure, pour les garantir de 
l’bumidilé et empêcher la rouille ; on portait aussi à cet effet 
une tunique an-dessus de la cuirasse. 

(2) La disposition de l'inscription nous porte à croire que cette 
pierre devait être posée presque h plat sur la tombe et couverte à 
demi par un cintre taillé dans l’épaisseur de la muraille, de sorte 
qa'ei le devait dépasser la vente cintrée de la moitié, c'est-à- 
dire de toute la partie oh se trouve incisée l'inscription. . 
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« CH! GIST NOBLE HOME JEHAN DE ST.-PiKRRE MaIS- 
» NIL, DIT DE HlNQUETTES , CHEVALIER , EN 80N VIVANT 
» SEIGNEUR DE FRETIN ET DU MAIZIS (Mers) EN VlMEU (4), 
» CONSEILLER ET CHAMBELLAN DE MONSEIGNEUR 

» le duc Philippe de Bourguonne et de (2) 

» A QUI DIEUX PAR DOINST ETC. ET SON BAILLI DE LeNS 


» EN (3) OIS 

» GIST NOBLE DAME 


» dame (4) Katherine de thiennes de ville 

» ET. . . AIRS QUI TRESPASSA LE XIIII* JOUR d'ÂOUST 
P L’AN MIL QUATRE CENS CHINQUANTE NEUF. 

» 

», 

» . . . DAME JEHANNE 

v Eechaut sa femme. Olevel ET (6) QUA- 

» RANTE MESSES A NOTE ET DE NOSTRE DAME CHASCUN 
(> AN. 

Au moyeu de ces fragmens, nous avons pu aller à la 
recherche des armoiries , et ces armoiries reconnues , 
nous croyons pouvoir, d’une manière assez certaine , 
indiquer quels sont les personnages figurés sur cette 
pierre. 

La terre de Fretin, qui long-temps avait appartenu à 
une maison de ce nom, passa, faute de mâles, dans celle 

(1) Mer$, près de Tréport, arrondissement d’Abbeville. 

(2) Brabant, probablement. 

(3) Il est à présumer qu’il y avait en Arthoie. 

(4) Madame. 

(3) Ce qui suit doit ûire présumer que l'espace noa lisible était 
rempli par la mention de quelques fondations. 
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de Hinguettes par le mariage de Jehanne de Fretin et de 
Beaufremez avec Jehan, seigneur des Hinguettes , des 
Obeaux , Lomme , Hem , Maisnil , etc. De ce mariage , 
naquit un seul enfant, Jehanne de Hinguettes, qui s’allia 
à Gérard de Cuinghien (Coyeghein) ; c’est ainsi que- 
cette terre vint dans la maison d’Hinguettes , et ensuite 
dans celle de Courtray-Cuinghien. Jehan de Fretin était 
veuf de Jehanne de la Viesville , lorsqu’il épousa la 
dame de Fretin. Le personnage du centre est donc Jehan 
des Obeaux-Hinguettes , au-dessus duquel se trouvent 
les armes des Hinguettes, qui sont d’argent à trois che- 
vrons de gueules ; celui de gauche est la dame de la 
Viesville ou d’Eechéaut, ayant en chef les armes, parties 
de sa maison et de celle St-Pierre-Maisnil : celles de la 
Viesville sont fascées d’or et d’azur de huit pièces à 
trois annelets , rangés en chef de gueules ; et celui de 
droite est la dame de Beaufremez et de Fretin, aussi avec 
ses armoiries parties en tète : elles sont d’azur, billetées 
d’or, à la bande brochant sur le tout d’or, chargée de 
trois merlettes de gueules. 

Nous n’avons rien pu recueillir de la vie de Jean de 
Hinguettes ou des Obeaux. Son grand-oncle Wallerand 
de Hinguettes avait été gouverneur des châtellenies de 
Lille , Douai et Orchies. 

Sans être remarquable sous le rapport de l’exécution 
et de l’importance historique, ce monument est d’un bon 
dessin et travaillé avec soin ; il est d’ailleurs une page 
de l’histoire de l’art, curieuse à conserver. On ne peut 
que féliciter l’administration du Musée d’en avoir fait 
l’acquisition, et de l'avoir par là disputée à la scie ou au 
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Marteau d’un vandalisme malheureusement trop répandu 
encore de nos jours (i ). 


(1) Cette pierre n’a pn être sculptée que depuis 1472. Ces mots, 
à qni Ditvx pardointt , qui ont rapport b Philip pe-le-Bon , (ont 
connaître que ce prince ne vivait plus lorsqu'elle fiit travaillée j 
il mourut en 1467, et de plus la dame de Fretin et de Hinguettes 
n’est décédée que le 1*' septembre 1472. 
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NOTICE 


SUB 

l’origine et l’établissement de l’abbaye de la bien- 
heureuse VIERGE MARIE DE BEAULIEU , A SIN-LE-NOBLE , 
ET DESCRIPTION d’un ANCIEN SCEAU DU CHAPITRE DE 
CETTE ABBAYE. 


Par M. ESCALLIEfi. 



ans les vieux temps, aux époques de ferveur 
religieuse et de foi vive, la charité , qui ne se 
nommait pas encore bienfaisance et philantropie, s emai t, 
des secours sur le passage des misères humaines ; elle 
multipliait ces sortes de maisons d’asile où les corps 
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malades et fatigués, les âmes en peine, les consciences 
souffrantes, venaient se mettre i couvert pour reprendre 
haleine, soulager leurs maux et se réconforter. 

Au commencement du XIII* siècle, se trouvait auprès 
de Dechy, à une lieue environ de Douai, l’hôpital St.- 
Nicolas (<). C’était un de ces abris charitables où quel- 
ques pieuses filles, sous la livrée de St.-Augustin, pan- 
saient les malades et recueillaient les pèlerins et les 
pauvres voyageurs. Quelques prêtres de l’abbaye de 
Cysoing , qui leur étaient associés , administraient les 
sacremens et faisaient les offices divins. 

La réunion de ces simples et modestes servantes du 
malheur, fut l’origine et le commencement de la fameuse 
abbaye de Sin, qui subsista plus de six siècles arec des 
accroissemens et des vicissitudes diverses. 

Au milieu des champs, dans leur maison ouverte à tous 
venans, sans tours et sans fortes murailles, les saintes 
filles, exposées à des épouvantes et à des périls toujours 
renaissants, aux agressions des hommes dé guerre et 
d’aventure, aux outrages des routiers de tous pays qui, 
à cette époque de troubles, parcouraient et saccageaient 
nos contrées , les saintes filles, excédées des labeurs de 
la charité, songèrent à laisser aux hommes seuls les soins 
de l’hospice St. -Nicolas et à chercher un lieu de retraite 
où elles pourraient en paix se livrer à la prière et à la 
culture du salut de leurs âmes. 

(1) Notice sur Dechy, par M. Brassait. 

Voir Buzelin. Gallia Flandria.—?. 273 B. 276 D. 277 0. 489 C. 

Martin l’hermite. Histoire de» Saint» de la province de Lille , 
Douai, or chies, etc. — Pages 367 et sulv., p. 833 et suiv. 
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Elles s’ouvrirent de ce désir au souverain -pontife 
Honorius III*, à qui elles envoyèrent des lettres. Le saint 
père accueillH leur demande et leur accorda, sans tarder, 
la permission de se constituer en congrégation, confor- 
mément à l’observance des religieuses de St.-Victor de 
Paris, et selon la régie de St.-Augustin. Il leur conféra 
en même temps le droit de se choisir une supérieure. 
D'abord cette faveur du Souverain-Pontife les combla de 
joie, mais cette joie fut bientôt tempérée par les diffi- 
cultés que leur suscita Pontius , évêque d’Arras , qui 
venait tout récemment d’être revêtu des insignes de l’é- 
piscopat. La faculté qui était donnée aux nouvelles re- 
cluses de s’affilier aux religieuses de St. -Victor de Péris, 
le privilège qu’elles avaient de se choisir une supérieure, 
blessait l’évêque d’Arras dans ses prétentions et dans le 
droit qu’il croyait avoir à la direction et à l’administra- 
tion du couvent. Aussi il s’opposa violemment et avec 
acharnement à la pieuse entreprise des vierges de Deehy. 

Cependant la paternelle sollicitude du soUVeraftn-pon- 
tife Honorius ne les abandonna pas, ainsi qu’on le voit 
par deux bulles de ce pape que la chronique nous a con- 
servées(t). Il fit donner, par le supérieur de l’abbaye de 


(1) Bulla Honorii, Papm III, qud lororibvt S. Hieolai stu È. 
J If. dé Bello-Loeo regularem habitum et tntlüutionet S. Vtetoiïi 
Paririenriê atiumendi licentiam eoneedit. 

Honorius épiscopos servos servoromDei,dileciisfiliis ébbati et 
priori St.-Auberli et cantori Cameracensi salutera et apostolicâm- 
benedictlonem. Uileciæ in Chtisto filiæ PrioriSsa et sttrbres St.- 
Nicoiai de Diliaco alrehatensis diœcesis suis nobis litteris intima 
rent, quod cum hospitale pauperum in codem ioco fuerlt ab 
antiquo, sorores quæ pauperibus serviebanl ibidem, tandem nt se’ 

19 . 
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St. -Aubert de Cambrai et par d’autres prélats influens, 
des avis à Pontius, qui finit par renoncer à ses préten- 
tions. Mais bientôt après arrivèrent de nouveaux soucis, 
de nouvelles causes de retardement. Les religieuses, se- 
lon la faculté qui leur en avait été donnée, voulurent se 
séparer des prêtres avec lesquels elles avaient été asso- 


arlius divinis obsequiis obligarent, habitua» reguîarem ac insti- 
tutiones ordiuis Beati Vicloris assumere salagentes, super hoc 
consensum venerabilis fratris nostri Atrebatensis Episcopi humi- 
liter petieruDt. Sed eum non potuerunt aiiquatenus oblinere, nisi 
promissione primilus sibi facta, quod absque suo consensu, et 
licentia speciali, nullam sibi in abbatissam seu priorissam eli gè- 
rent, nec sororem nec conversum sive conversam reciperent, nisi 
sao consensu petito primilus, et obtento ; quare nobis humiliter 
supplicarunt ut cum, et si de dicli Episcopi beuignilatenon dubi- 
tent, suorum tamen temporibussuccessorura videanlex hoc grave 
sibi posse dispendium evenire, et augmentum ipsius loci spiritua- 
liter et temporaliter plurimum impediri, ad remittendam eis né- 
cessilatem hujus modi, cum in omnibus aiiis sibi velint lege diœ- 
cesana subesse, ipsum apostolicis precibus induere dignaremur. 
Cura ergo eorum petitio rationi consona videatur, eundem epis- 
copum rogandura duximus et monendum nostris sibi danles lit- 
teris in mandatis, ut episcopali jure in domo ipsa per omnia sibi 
salvo, eligendi sibi priorissam seu abbatissam, prout loci ratio 
postulabit, ac recipiendi libéré sorores, con versos, atque conver- 
sas, eis liberam tribuat potestatero. Ne si libertas aliis religiosis 
concessa, denegetur eisdem, locus non proficiat sed deficiat, id 
quod ei debeat imputari.Quod si forte contra petitionem ipsarum, 
et preces nostras causa rationabilis dictum tuetur episcopum, 
ant eam nobis per suas curet Hueras intimare, aut quod potius 
est, eis petitam li ber ta tem, causa ipsa non obstan te, concédât 
*peciaili jure, si quod forsitanibi habet, remisso, intuitu pielatis, 
ut ipsius ordinis ibidem novelia planta tio suo favore suscipiat 
acrementum. Ideoque discrétion! vestrœ per aposlolica scripta 
mandamus, qualinus episcopum ipsum ad id monere prudenter 
et efflcaciter inducere procuretis. Quod si forte ad id induci nequ\~ 
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ciées ; et lorsqu’il s’agit du partage des biens et des 
possessions de la communauté, il s’éleva de grandes et 
difficiles contestations. Le doyen et le chapitre de St.- 
Pierre de Douai furent appelés comme arbitres , et ils 
devinrent véritablement les tuteurs de ces pieuses filles ; 
ils les protégèrent et ils prirent soin de leurs intérêts, 


verit, raliones quas assignabit econlra, nobis per Hueras veslras 
fldeliter inti métis ; quod si non omnes biis exequendis poteritis 
interesse, duo vesirum ea nichilominusexequantur. 

Datura La ter a ni nonis maii, ponlificatus noslri anno octavo 

Gallia Christian. T. 3. — Vide ad : Instrumenta Ecclesiœ Atre- 
bat. P. 90 et 91 . 

Butta ejusdem Papœ in idem argumentum. 

Honorius Episcopus servus servorum dei, dilectis in Cbristo fi» 
liabus priorissœ ac sororibus hospilalis S.-Nicolai de Diliaco 
salulem et apostolicam benediclionem. Soleiannuere sedesapos- 
lolica piis volis et honestis petentium precibus favorem benivolum 
impcrliri. Ex parte siquidero vcstra fuit nobis humiliter supplica-' 
tum, ut cum olim venerabilis fraler noster P. atrebatensis episco* 
pus loci diæcesanus, ad supplicationem vestram provida delibe- 
ratione statuerit, ut hospilalis vestri sorores, nullum ordinem tune 
professœ, secundum beali Augustini regulam, et institutionem ac 
observationem ecclesiæ S.-Victoris Parisiensis,in eodem loco Do- 
mino deservirent, stalutum hujus modi apostolico dignaremus 
munimine roborare. Nos igitur vestris supplicationibus inclinait, 
quod ab episeopo ipso super hoc pie ac provide factum est, et in 
ipsius episcopi litteris plenius dicitur contineri, autoritate apos- 
tolica confirmamus,et prœsentis scriptfi patrocinio commonimus. 
Nulli ergo oranino hominum liceat banc paginam nostræ confir- 
mationis iufringere, vel ei ausu temerario contraire, si quis au- 
tem boc attemptare prœsumpseril, indignationem omnipotentis 
dei, et beatorum Pétri et Pauli apostolorum ejus, se noveritincur- 
surum. 

Datura Laterani 11 idus maii, Paniiûcalus nostri anno octavo. 

Gallia Christiana. T. 3. Ad : Instrumenta Ecclesiœ Atrebat. P; 
91. 
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pendant le temps qu’elles eurent encore à passer sous les 
toits de l’hospice de Dechy. La sentence de Messieurs de 
St.-Pierre à Douai, fut portée en \ 225. « Elle ordonna 
» que les religieuses se contentassent de peu, sans con- 
» tester avec les prestres selon le droit rigoureux, n’y 
» arrester leur demeure parmi eux plus de trois ans. A 
» quoi les chanoines ajoutèrent une grande espérance 
» donnée à ces bonnes âmes, à savoir, que la Providence 
» divine les regarderait de plus près, combien plus elles 
» s’éloignoient de tout débat civil. Les dames acquies. 
*> cèrent aux bons advis et eurent le courage de renon- 
» cer à tout ce qu’elles avaient apporté ou acquis à l’hos- 
» pital , pour épouser la croix et la pauvreté de N. 
>* Seigneur: » (Pierre Lhermite, Histoire des Saints de 
la province de Lille, Douai, etc. ) En reconnaissance de 
ces bons offices , les religieuses s’obligèrent, envers les 
chanoines de St.-Pierre de Douai, à une redevance an- 
nuelle de douze rasières de froment (1). 

Il fut réglé aussi que l’hospice St.-Nicolas de Dechy, 
que quittaient les bonnes sœurs, serait administré ptir 
cinq prêtres hospitaliers, quatre nobles et quatre citoyens 
de Douai (2). 

Enfin, après trois ans de difficultés et de luttes, on vit 
s’épanouir au village de Sin, et sur un terrain qui avait 
été concédé par le chapitre de St.-Pierre, les édifices de 


(1) Manuscrit de François de Bar. Eeelesia seu abbalia beat m 
maria de Bello loeo sanctimonialium, etc. liisloria episcopalis 
atrebatensis. Tomus 3. — Bibliot. de Douai. 

(2) Ibidem. 
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ce nouveau Parthenon. La beauté et les agrémens du 
site déterminèrent le choix du surnom de Beaulieu qui' 
lui fut donné : quod i$ amimitate præstaret belli cogno- 
men accepit (1). Au resté, le surnom de Beaulieu que 
reçut l’abbaye de Sin, lui a été commun avec beaucoup 
d’endroits en France qui furent, pour la plupart, sièges 
de communautés ou d'établissements religieux. Ces éta- 
blissemens prenant de r importance, le surnom s’éten- 
dait au village ou au hameau où iis étaient situés. 
C'est ainsi que le village de Sin lui-même a été désigné 
sous le nom de Beaulieu. Les accidens ou les conditions 
particulières du site ou de la localité, déterminaient sou- 
vent ces sortes dé dénominations. Auprès de Cysoing 
était le prieuré de Beaurepaire, à Peequencourt était 
l’abbaye d’Anchin, aquis cinclus, eitvironné d’eau, etc.> 
C’est donc à Sin que vint s’asseoir la nouvelle abbaye 
avec ses dépendances et les habitations qui se groupé** 
rent sous son aile. La mère du Christ fut choisie pour 
en être la patronne : et in hujus Parthenonit patronam 
electa Christi parent. Le pape Grégoire IX , successeur 
d’Honorius, leur conféra ou plutôt confirma, par son di- 
plôme de 1 227, les institutions que son prédécesseur 
leur avait données ; il couvrit de sa protection le mo- 
nastère de Beaulieu, avec tout son territoire et ses pos- 
sessions et tous les biens de la communauté, tant acquis 
qu'à acquérir. Il leur donna en outre le droit d'élire leur 
abbesse, ainsi qu’une prieure et une sous-prieure,, et de 
recevoir à l’habit et à la profession les filles qui sc pré- 

(1) Busclin. G allia Flandria, 
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scnteraicnt pour être admises dans l’institut. 11 leur 
conféra aussi le droit de recevoir à la sépulture dans 
leur église et dans le cimetière, ceux qui n’étaient pas 
excommuniés (1). Ainsi que nous l'avons dit, les reli- 
gieuses de Ste-Marie de Beaulieu suivaient la règle de 
St. -Augustin et relevaient du chapitre de St.-Victor de 
Paris. Cependant les bonnes sœurs ne voulurent pas tout 
de suite, et du vivant de Pontins, évêque d’Arras, user 
des privilèges que leur donnait Je diplôme du pape, ni 
élire une abbesse. Elles aimaient la pauvreté comme 
leur mère, la mortification comme leur sœur, la sim- 
plicité comme leur compagne inséparable (2). Ce ne fut 
qu 'après la mort de ce prélat, en 1 231 , St.-Louis ré- 
gnant en France, et avec l’agrément du nouvel évêque 
d’Arras Osson, homme de science et de grande vertu, 
qu’elles élurent leur première abbesse. Cette abbesse se 
nommait Aalis, elle fut installée en 1 233 . 

L'abbaye de la Bienheureuse Marie de Beaulieu fut 
donc alors définitivement constituée. Elle reçut de rapi- 
des accroissements. Le parfum de sa bonne renommée 
se répandit au loin et attira une foule de jeunes filles 
qui vinrent augmenter le saint troupeau. 

L’abbaye avait son chapitre, et ce chapitre scellait ses 
actes d’un scel à l’effigie de la vierge Marie, protectrice 
du lieu, et portant cette légende : Sigillum capiluli bea- 
tee Marias de Bello loco. 

Ce scel a été retrouvé il y a trois ans parmi des débris 

(1) M. S. de F. de Bar. 

(2) Martin Lhermite : Bit U des SainU. 
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de fer et de cuivre destinés à la refonte. Il m’a été donné 
par M. Desfontaines, marchand ferronnier à Douai. 

J’ignore comment et par quelles voies ce petit mo- 
nument archéologique, vieux de six siècles, est parvenu 
jusqu’à nous pur et intact. Il est en bronze, de ce métal 
d’alliage qui n’ést ni le laiton ni le cuivre-rouge, et dont 
sont faits la plupart de ces objets gallo-romains et du 
moyen-âge, qu’on rencontre dans les collections archéo- 
logiques. — Il est gravé en creux, les arêtes de la taille 
sont vives, les reliefs ne sont nullement émoussés ni 
frustes, et il y a lieu de penser qu’il n’a que peu ou 
point servi. 

Il est de forme ellyptique, à extrémités pointues ou 
ogivales. Dans son plus grand diamètre, la surface de 
l’écu a 6 centimètres 5 millimètres, et dans son diamè- 
tre transversal 4 centimètres. A l’une de ses extrémités, 
en dehors et derrière, est un anneau fixe fesant corps 
avec le scel et qui servait à l’accrocher ou à le suspendre. 

Le cachet présente l’effigie d’une Vierge, Madone, ou 
Notre-Dame, assise sur une escabelle. Elle tient du bout 
de ses doigts (le pouce et le doigt du milieu) de la main 
droite, une de ces fleurs de lis allongée que, dans l’argot 
archéologique, on nomme gothique ou bysantine. Sur 
son bras gauche, elle supporte l’enfant Jésus, assis et 
vêtu d’une tunique. L’enfant divin tient dans la main 
gauche une boule ou globe, et dans l’autre une fleur de 
lis. La tête de l’enfant et celle de la Vierge sont enca- 
drées d’une auréole sans rayons et à bords relevés. La 
vierge est coiffée d’un chaperon ou berret plat, placé ho- 
rizontalement, lequel parait soutenir ou du moins duquel 
descend un long voile ou manteau ouvert par devant et 
qui laisse voir une tunique flottante enveloppant le corps 
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depuis, la partie inférieure du col jusqu’aux pieds, dont 
on n’apergoit que l'extrémité de la chaussure pointue, et 
qui reposentsur un appui coupé en chanfreim La faceet 
les mains seules sont nues. Autour de l’effigie, et entre 
deux cordons déliés etsaillans, règne celte légende latine 
écrite en lettres gothiques : S. abréviation de sigillum, 
capituli beatee Maria de Bello loco. Sceau du chapitre 
de la bienheureuse Marie de Beaulieu. Cette légende 
commence à la gauche et finit à la droite d’une croisette 
ou croix grecque , placée vers la pointe supérieure do 
l’écusson. 

Bien qu’il ne porte point de chiffre de date, la forme 
de l’écu, abstraction faite même de la nature du métal, 
la croix grecque qui surmonte la figure, les limbes ou 
auréoles sans rayons et à bords saillans taillés en biseau, 
la forme longuette de la fleur de lis, le style bysantin de 
la figure et des draperies, la coupe de l'escabelle et du 
tabouret 1 , enfin le caractère de l’écriture de la légende 
indiquent suffisamment l’époque de la fin du 12* ou du 
’ commencement du 1 3* siècle. 

On pourrait, s’il en était besoin, pour préciser la date, 
s’appuyer sur des preuves tirées des analogies. Sans 
chercher, plus loin, on trouve dans le Recueil des sceaux 
des comtes de Flandres, un scel de la fin du. 12 e siècle 
ou du commencement du 1 3 e , qui présente des rapports 
frappans de ressemblance avec le scel du chapitre de la 
bienheureuse Marie de Beaulieu, c’est: le scel de Mar- 
guerite d’Alsace, 17* comtesse de Flandres. G’est la 
même disposition ellyptique ogivale de l’éeu, même croi- 
sette, même fleur de lis, même style de draperies et de 
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figure fluelte, même alphabet, etc. 

Et à propos de cette même Marguerite , comtesse de 
Flandres et de. Haynault (1), voici un acte curieux de 
4269 qui témoigne de l'intérêt qu’elle porta à l’établis- 
sement' de Beaulieu et par lequel elle concéda à l’abbesse 
et à> ses moinesses la propriété d’un fossé par où. avait 
issue l'eau qui courait par leur maison et par leur 
pourpris. Cet acte a été recueilli parmi les titres concer- 
nant’ la ville de Douai, et qui sont à la bibliothèque de 
Lille. J’cn dois la communication à notre savant archi- 
viste-général M. le docteur Leglay. 

« Nous Margberite, comtesse de Flandres et de Hay- 
» nau, faisons savoir à tous, ke nous, pour Dieu et en 
» ausmone, pour les âmes de nous et de nos ancisseurs 
» et de nos successeurs, avons otriié et donné piecea 
» et otrions encor et donnons al abbesse et au couvent 
» de l’abbeie del ordene S. Victor ki siet en la parrochc 
» de Syn dalès Douay, ke elles aient perpetuelcment et 
» paisiblement un fosset d’entre sis piés et siet de leit, 
» et dè cent destres dé lonc, parquoi eles aient esseau 
» del eauwe ki keurt par leur maison et par leur pour- 
» pris, et courra li eauwe parmi le marés et le pasturc 
» de Syn. Et est à savoir ke cil fossés don leit et de 
» la longhecedivant dite muet d’un fosset de cele meesme 
» abeye, ke on appelé le fosset de le nokiere et s’estent 


(1) Ceste Marguerite a esté la première entre Ie6 comtes et 
comtesses de Flandres quia donné des patentes en françois, tous 
ses prédéccsseurs n’en ayant jamais donné qu'en latin. 

Sceau* du comlet de Flandres, 
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» juskes au poncel de pierre par lequel les bestes com- 
» munes vont en le pasture, u il a cent destres petit plus 
» u petit moins de lonc. En tesmoing et en confirmance 
» de lequel chose, nous avons donné al abbesse et du 
» couvent devant dites ces présentes lettres saielées de 
» notre saiel , ki furent données l’an del incarnation 
» M.CC.LX nuef, on mois de février. 

(1 er cartulaire de Flandre, pièce 79). 

Sous la direction de sa première abbesse en date, M 11 * 
Aalis, et sous l’influence de la bonne discipline des re- 
ligieuses de St.-Victor de Paris, avec lesquelles les vier- 
ges de Beaulieu avaient fait étroite ligne, tout présageait 
les belles destinées et la prospérité croissante de l’abbaye 
de Sin. Le saint-père Innocent III , comme ses prédé- 
cesseurs, protégea de sa bénédiction les pieuses filles, 
et en 1246 il leur dépêcha une bulle pleine de faveurs 
rares qu’il confirma par une autre l’année suivante. 

Par la seule force de cette sainte persévérance qui 
vient de la volonté de bien faire animée par la foi , le 
gouvernement de l’abbaye de Beaulieu se maintint sans 
trouble ni changement durant près de trois siècles, c’est- 
à-dire jusqu’au moment où la guerre, qui s’était allumée 
entre les Français et les Pays-Bas, avait fait de nos con- 
trées le champ de bataille où se vidaient les querelles de 
la politique. 

Les noms des 1 7 abbesses qui ont successivement gou- 
verné le monastère de Sin durant cette première et lon- 
gue période, n’ont pas été perdus ; on les a retrouvés 
parmi les légendes inscrites sur les marbres qui pavaient 
les tombes de la vieille abbaye. 
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Voici ces noms tels que François de Bar, dans son his- 
toire des couvents du diocèse d’Arras, et le Rév. P. 
Martin Lhermite, dans son histoire des Saints de la pro- 
vince de Lille, Douai et Orchies, nous les ont transmis. 
4* M“* Aalis, 4" abbesse installée en l’an 4233 


2* M m * Odda, nommée en 4268 

3* M“® Marguerite, gouvernante nommée en 4 288 

4 e M"* Julienne en 1295 

5 e M"® Heluis en 1 300 

6® M“® Marie Muletz. . . . . en 1310 


7® M m ® Yvette de Bonne-Brocque , d’une famille de 
Douai, noble en ce tems, nommée en 4 320 et bénie en 
1336. 

8® Pierronne de Lys, installée en. . . 1343 

9® Marie Lejeune en 1 360 

4 0® M“® Nicaise Beil , élue en 1 368 et sacrée en 1 374 . 

41® M“® Agnès de Liau ou Lanne, bénie en 4 376. 

1 2® Marguerite Bonne-Brocque . . . en 1383. 

. 43® Marie de France, nommée en 1384 et bénie en 
4390. 

4 4® Jeanne Nedoulle , nommé» en 1 393 et bénie en 
4396. 

45® Idoine Martine, installée en 1418. Elle vivait en- 
core en 4451 . 

46* Iolentc Janson gouvernait en 1457. 

47* Enfin Allis Turquette, qui fut bénie l'an 4478. 

Notons en passant que Buzelin , moins bien informé 
sans doute, indique comme l’abbesse première en date, 
Odda ou Odonna, qui de fait paraît n’avait été que la 
seconde, ainsi qu’elle est placée dans la liste indiquée 
par Martin Lhermite. 
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Donc le troisième siècle, depuis l’époque de la fonda- 
tion de l’abbaye de Beaulieu, finissait, quand le malheur 
des armes vint troubler ce long calme, mais aüSsi en 
même temps raviver la ferveur de l’observance. C’était en 
1 480,1e roi de France Louis XI avait porté- la guerre dans 
le Pays-Bas, et tout oommerce entre Douai et Paris était 
désormais interrompu. De quel côté se tourneront les 
dames de Sin pour la direction de leur conduite spiri- 
tuelle, qu’elles prenaient de la congrégation de St-Augus- 
tin de Paris ? Foroe leur fut donc, et de l’avis du Souve- 
rain-Pontife, de s’en remettre à la direction de Monsei- 
gneur d’Arras, Pierre de Rancicourt. Et depuis lors elles 
ont toujours prêté obéissance aux évêques ses succes- 
seurs, sans autre communication avec les nonnains de 
Paris. 

C’était Allis Turquette qui gouvernait alors l'abbaye 
de Beaulieu, dame de rare prudence, qui sut maintenir 
la discipline et faire garder à ses filles une clôture active. 
Elle vécut jusqu’en l’année 1497 , et elle laissa en mou- 
rant le gouvernement de l’abbaye à M“* Magdeleine de 
la Vacquerie, <8* abbesse, qui n’eut qu’à suivre les bons 
exemples de sa devancière. Elle exerça la prélature pen- 
dant 31 ans, et laissa, en 1538, la crosse à Jeanne de 
Montmorency. Ce beau nom de Montmorency résonne 
toujours à l’oreille comme une voix qui célèbre l’hon- 
neur et les vertus de l’humanité, et on ne peut s’empê- 
cher de le saluer quand on le rencontre. Jeanne de 
Montmorency, 19" abbesse, gouverna trente ans. 

M 1 ** Bonne Broux lui succéda ; elle fut la 20* abbesse. 
Pendant son administration, qui ne dura pas moins de 
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37 ans, la ferveur ascétique s’accrut encore parmi les 
soeurs de l’abbaye de Beaulieu , et ce fut comme une 
sainte contagion qui envahit le couvent ; et à force d'aus- 
térités, d’abstinences et de pieuses pratiques, elles s’é- 
taient mises en communication avec le ciel. On raconte 
qu’à la mort d’une religieuse, la musique des anges se 
fit entendre, et plusieurs de ces âmes ferventes eurent 
part aux révélations du paradis. La chronique a parti- 
culièrement conservé le nom de la vénérable dame Du- 
wez, qui parvint à une perfection exemplaire. Elle était 
douée du don de contemplation à un degré si excel- 
lent, que dans ses ravissemens son âme semblait s’ètre 
envolée, et durant son oraison on ne pouvait l’aborder 
sans la faire tressaillir. Ce n’est pas toutefois que la vie 
contemplative empêchât en rien les labeurs de sa vie ac- 
tive ; au contraire, il arriva que la charge d'infirmière 
lui incomba, et elle fut dans ce rude office un modèle 
accompli de dévouement et d’ingénieuse charité ; et par 
la suite ses rares qualités la firent choisir pour prieure. 
Dans sa dernière maladie, les faveurs d’en-haut se mani- 
festèrent en elle par les épreuves que le ciel envoie quel- 
quefois à ceux qu’il a élus : les malins esprits lui appa- 
rurent et la tentèrent de vaine gloire, mais elle sortit 
triomphante de ce combat, et peu de temps après elle 
rendit à son créateur son âme purifiée et dégagée des 
faiblesses de la terre. 

Je relate les faits tels que je les vois dans les chroni- 
ques, sans les juger ni les accommoder : après tout, 
quels qu’ils puissent paraître, ces faits ont été les événe- 
mens importans de la vie intérieure des cloîtres. En ma- 
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tièrc d’histoire , il faut, ce me semble, accepter telles 
quelles, les choses qu’on rencontre, grandes ou petites, 
sans les tailler ni les transformer ; il faut les laisser dans 
les conditions propres aux époques et aux lieux où elles 
sont écloses et autant que possible dans l’atmosphère qui 
les colore, afin de conserver leur physionomie propre et 
leur aspect du temps. Les faits passés ne sont-ils pas 
comme les pierres des monumens T Ils ne peuvent mar- 
cher et ce n’est pas à eux de venir à nous, c’est à nous 
d'aller à eux et de nous mettre au point de vue qui con- 
vient pour les regarder. 

Cependant madame Bonne maintenait dans toute son 
intégrité la belle renommée de l’abbaye, et en 4 582 elle 
tenait tète aux troubles et aux orages du dehors causés 
par les hérétiques et les rebelles qui, de Bouchain, s’é- 
taient rués sur le monastère, en y jetant le désastre et 
l'incendie. Heureusement, par un effet de la Providence, 
la tour seule brûla , et l’honneur des religieuses resta 
intact. A cette occasion, une jeune converse, qui s’était 
enfuie dans les champs, signala son héroïque chasteté 
contre les attaques brutales d’un soldat qu’elle con- 
traignit de la laisser sans tache. Il est parlé aussi d’un 
prince de marque, dont on ne dit pas le nom, et qui dans 
une semblable occurrence fut vaincu par une autre jeune 
religieuse. Le chroniqueur ajoute que le prince, touché 
d’admiration pour un si grand courage dans un corps si 
frêle, et pour une si puissante vertu dans un si jeune 
cœur, la remercia de sa constance et lui demanda pardon 
du sacrilège comme à une sainte. Enfin, dans ce grand 
danger, le cri d’une simple converse éperdue , appelant 
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ses sœurs à aller demander des secours à Douai , jeta 
comme par prodige la terreur dans l'âme de ces hommes 
effrénés qui prirent la fuite, et elles purent sans obstacle 
se réfugier dans la ville, sous la conduite de leur abbesse 
vigilante, qui bientôt après, comme le bon pasteur au 
milieu des soins donnés à son troupeau , mourut acca- 
blée d’infirmités en 4 595, après avoir, entre beaucoup 
d’autres fondations, institué deux belles processions, en 
mémoire de la protection du ciel, qui s’était manifestée 
dans ces calamités extrêmes. 

Les religieuses de Sin, aussitôt que le calme fut réta- 
bli, vinrent reprendre possession de leur maison de 
Beaulieu, sous la conduite.de M”* Anne de Lattre, 24* 
abbesse, qui y fut installée en 4596. Cette prélate, dit 
Martin Lhermite, augmenta la splendeur de la dévotion 
en introduisant la coutume divine de recevoir souvent 
le St.-Sacrement, qui est le pain des anges et le vin des 
Vierges. Bref, dit-il, la prudence et la piété de dame 
Anne de Lattre n’ont pas moins paru que celles de son 
père au tribunal de la gouvernance de Douai. Elle mou- 
rut dans la 4 2 e année de sa prélature. 

M* Adrienne Moulart, 22* abbesse de Sin, parente de 
Monseigneur Moulart, évêque d’Arras, succéda à Anne 
de Lattre, et elle fut installée le 8 de juin en l’année 
4608. Elle gouvernait en pleine paix, et le monastère, 
après les terribles tourmentes qui l’avaient agité, goûtait 
les douceurs d’un calme profond, lorsqu’un bourgeois 
de Douai, comme poussé par un pressentiment provi- 
dentiel, vient trouver l’abbesse et la sollicite de trans- 
porter le monastère dans la ville ; il lui retrace l'image 
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des dangers que ses devancières avaient courus par la 
guerre dans leur maison des champs ; il s’adresse aux 
religieuses principales, il les sollicite avec tant d'instan- 
ces et de si vives raisons, bien qu’il n'y eut lui-même 
aucun intérêt, qu’à la fin il les persuade. 

Toutefois, ce fut un grand chagrin pour les religieu- 
ses d’abandonner leur maison champêtre, qui était si 
bien nommée du nom de Beaulieu et qu’elles aimaient 
comme leur maison de naissance, comme la patrie de 
leur âme en ce monde. Enfin, le projet en est arrêté et la 
résolution en est prise avec le révérendissime Ottemberg. 
M" Adrienne Moulart mit les premiers fondemens, et à 
ses frais, d’une nouvelle abbaye dans l’enceinte de la 
ville de Douai, dans la rue qui porte enoore le nom de 
l’abbayc-de-Sin. 

Il n’y avait en ce moment aucune apparence de guerre; 
mais à peine une partie de la maison était achevée, que 
voilà les troupes de Mansfelt sur Haynaut, qui jettent 
l’épouvante dans le pays, le menaçant du fer et du feu. 
Les dame6 de Sin acceptent ce signal de calamités com- 
me un avis du ciel, et elles se hâtent de se réfugier dans 
la ville. Cet orage ne bit que passager, mais les reli- 
gieuses demeurèrent dans Douai. Elle avaient choisi 
pour prendre possession de leur maison nouvelle, 
le jour de la fête de St.-Augustin , leur père et pa- 
tron ; elles s’y transportèrent en grande pompe, et il sc 
fit en cette occasion une belle cérémonie pour la transla- 
tion des ch&sses et des reliques que possédait l’abbaye 
de Ste. -Marie de Beaulieu, et qui étaient en grande ré- 
putation dans tout le pays. Il y avait parmi ces restes 


Digitized by 


Google 



-305- 


vénérés une épine de la couronne de N. -Sauveur, quel- 
ques morceaux de la vraie croix, des parcelles du corps 
de St.-Augustin, deux dents de St. -Jean-Baptiste , plu- 
sieurs reliques des onze mille vierges de Cologne , quel- 
ques os précieux du bras et du chef de St.-Anian, évêque 
d’Orléans, lequel, disait-on, après douze siècles fleuris- 
sait encore en mérites auprès de Dieu. La translation de 
ce précieux trésor étant faite, il s’en suivit un pieux pè- 
lerinage : de tous côtés les fidèles accouraient à Douai 
et se pressaient avec dévotion pour vénérer les restes 
sacrés de St.-Anian, et obtenir, par l’entremise du saint, 
la guérison des fièvres et des secours aux enfants lan- 
goureux. 

L’honneur de mener à fin et de couronner le faite du 
nouvel édifice était réservé à la révérende M“ Isabelle 
Dassonville, 23 e abbesse, qui fut bénie en l’an 1624. 
Trois ans après, en 1 627, Monseigneur Boudot, évêque 
d’Arras, consacra l’église en l’honneur de St.-Augustin. 
Il bénit aussi un autel particulier dédié à Notre-Dame de 
Beaulieu, et y enchâssa les reliques de St.-Paul et St.- 
Barthélemi. M“ Dassonville établit de grandes réformes 
dans le couvent, elle resserra les règles de la clôture et 
interdit toute communication avec les séculiers. 

Par une touchante sollicitude , les bonnes religieuses 
ne voulurent pas se séparer du patrimoine que la mort 
leur avait fait. M“ Dassonville obtint qu’il leur fût per- 
mis de reprendre aux tombes deSin les os de leurs sœurs, 
pour les ensevelir pieusement dans leur église de Douai. 
Alors un prodige se présenta : le corps d'une religieuse, 
qui avait été inhumée depuis par-delà cinquante ans, 

20 . 
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enveloppée selon la coutume avec un peu de paille sans 
autre suaire ni cercueil, fut retrouvé entier et intact, 
hormis la chair des jambes et l’extrémité des mains que 
la sappedes ouvriers avait endommagées. Un chirurgien; 
en présence de trois docteurs, en fit l’examen, et ils as- 
surèrent n’avoir jamais vu un corps aussi entier et si 
frais, ne fût-il mort que depuis quelques jours. Les par- 
ties les plus sujettes à corruption étaient les plus saines 
et fermes. Le cœur seul était réduit en cendres. « Je 
» n’affirme pas, dit le chroniqueur, que l'amour divin 
» l’eût consumé, mais ce fut un spectacle des plus doux 
» qui emporta l’admiration de plusieurs prélats et d'un 
» peuple infini. » Les autres ossemens furent placés au 
cloître sous un marbre portant cette inscription : « Mo- 
» nasterii Sanctæ Mariœ de Bello loco quoi initium 
» habuit à monasterio sinensi. » De l'avis de Monsei- 
gneur Boudot, évêque d’Arras, le corps privilégié, que le 
doigt de Dieu semblait avoir touché, fut mis dans un 
cercueil de chêne et enseveli dans l’église même. La 
sainte fille était d’Amiens et se nommait Marie , de la 
noble maison de Folleville de Buignie. Quelques reli- 
ligieuses des plus anciennes l’avaient connue sous- 
prieure, donnant l’exemple de la charité la plus fervente, 
et fort adonnée à l’oraison. 

Après M“ Isabelle d’Assonville, il y eut encore six 
abbesses qui ont laissé de beaux souvenirs de leur vertu 
et de leur grande piété. Elles se sont succédé dans 
l’ordre qui suit : 

M“ Isabelle Haudouart, qui fut installée en 1647 et 
mourut le 9 d’avril 1682. 
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M“* Elisabeth-Rictrude Desprets : elle prit la crosse le 
30 janvier <683 et mourut le 20 janvier <697. Au mois 
de décembre de la même année, M“* Marguerite Caullet 
fut installée comme abbesse et gouverna < 4 ans. L’an- 
née qui suivit sa mort, M“* Angélique Thumerelle fut 
nommée ; elle exerça de < 7< 2 à < 735, au mois de février, 
qu’elle remit le gouvernement de l’abbaye à M m * Marie- 
Philippe L’Hoste, qui mourut en < 768, après 35 ans de 
prélature. 

M“ Marie-Anne-Joseph Mortagne de Landas fut la 
29* et dernière abbesse du monastère de Beaulieu. Elle 
avait reçu la crosse le <2 mars <769. La révolution 
française est venue la surprendre dans l'exercice de ses 
fonctions abbatiales. Les maisons religieuses étant sup- 
primées, elle dut abandonner son office; elle mourut 
quelque temps après à Douai, le 20 décembre < 79< . 

De l’abbaye de Sin sont sorties les sœurs St- Augustin 
d’Arras, ainsi que les chanoinesses réformées d’Armen- 
tières, érigées en <629. Ce sont des religieuses deSin 
qui sont allées vers la même époque instituer à Paris un 
monastère sous l’invocation de la Vierge. 

Plusieurs personnages de marque ont reçu la sépul- 
ture dans la basilique de Sainte -Marie de Beaulieu. 
François de Bar (< ) parle d’un beau mausolée où avait été 
enseveli le noble chevalier Huges de Mastaing, qui avait 
enrichi celte église de ses bienfaits, il parle aussi du tom- 
beau d’un certain roi de France qu’il ne désigne pas. Il 
indique de même, sans le décrire, un monument de mar- 

(1) M. S. de Bar. Loe. cit. 
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bre renfermant le corps de très noble dame Jeanne de 
Werchin, fille de Monseigneur le Sénéchal de Hainault : 
elle n’avait pu être mariée à un certain gentilhomme , 
et elle avait pris le voile à l’abbaye de N.-D. de Beau- 
lieu. Parmi ces illustres morts reposait aussi M°* Marie 
de Montmorency, de la famille de Home, fille de M®* de 
Montmorency et mère de Mgr. de Bachicourt. 

Enfin cette abbaye qui, des plus humbles commence- 
mens, était arrivée à un haut degré de splendeur, et qui 
s’est maintenue pendant plus de six siècles, a succombé 
dans la tempête de la Révolution. Elle a péri corps et 
biens dans le grand naufrage où ont péri- les institutions, 
les idées et les croyances du vieux-monde. Les dernières 
religieuses qui étaient restées dans la maison , après 
même la suppression, en furent expulsées au mois de 
juillet 1792, par un arrêté de l'administration du dé- 
partement (1), et le bâtiment du monastère fut vendu 
par l’Etat le 27 mai 1796. 


(i) Plouvain, Souvenir ». 
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FABTS HISTORIQUES 


CHAPITRE R 

SITUATION n’ilÉNIN-LIKTARD. — SON ETENDUE. — SES DIVERS 
NOMS. SES ÉTYMOLOGIES. 


v i;n,n '^ ,i;TARI) > ville de quelque importance 

au moyen -âge, n’est plus aujourd’hui 
J qu’un bourg de 3,000 âmes. Il fait partie 
du département du Pas-de-Calais, de l’arrondis- 
sèment de Béthune et du canton de Carvin. Situé 
sur la route royale de ï)ouai à Béthune, et traversé pas 
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la route départementale d’Arras à Carvin, ce bourg se 
trouve à 42 kilomètres de Douai, à 20 d’Arras, à 8 de 
Lens, à 26 de Béthune , à 9 de Carvin et à 28 de Lille. 
Il se compose d’un seul groupe de maisons , sans ha- 
meaux , sans fermes isolées. 

Déterminer et dire quelle fut l’étendue d’Hénin à dif- 
férentes époques ; serait chose fort difficile, et du reste 
assez peu nécessaire. Il suffit, ce nous semble, de cons- 
tater qu’aujourd'hui cette commune couvre une super- 
ficie de 4,350 hectares. 

Hénin-Liétard est appelé en latin : Henninium (4), 
Henninum{ 2), Hynninium (3), Hinniacum (4), Hyma - 
cum (5), Henniacum (6), Henniacum-Lietardi (7), He- 
niacum (8), Heniacum-Lietardi (9) ; en roman : Henim 
(4 0), Henin (4 4), Hennin (4 2), Hennin-Lietard (43); en 
français : Hennin (4 4), Hénin (4 5), Hennin*Liétard (46), 
enfin Hénin-Liétard (4,7). 

(1) Charte du Xe siècle publiée par Aubert Le Mire, dans ses 
opéra diplomatica, l. 2, p. 941. 

(2) Archives d’Hénin-Liétard, XII* et XIII* siècles. 

(3) Idem, XIII* siècle. 

(4) Idem, XI le siècle. 

(5) Idem, XIV® siècle. 

(6) Id. XII* et XIII® siècles. 

(7) Id. XIV® siècle. 

(8) Id. XUl® siècle. 

(9) Id. XIV* siècle. 

(10) Balderic, auteur du XI e siècle. — Archives locales, XII* et 
XIII* siècles. 

(11) Archives locales, XIII*, XIV et XV» siècles. 

(12) Archives locales et archives départementales du Pas-de- 
Calais, XIII*, XIV« et XV e siècles. 

(13) Archives locales, XIV* et XV* siècles. 

(14) (15) (16) Archives locales, XVI* siècle et suivants, 

(17) Tel qu’il s’écrit invariablement aujourd'hui. 
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En 1793, le nom d’Hénin-Liétard fut changé en celui 
de l’Humanité ; mais ce changement ne dura que peu 
de temps. 

Un écrivain érudit (1) tire l’étymologie d’Hénin de 
ces mots de la langue celtique hen (vieux) , et oen ou 
yrm (frêne). Cette étymologie, quelque plausible ou quel- 
que ingénieuse qu’elle paraisse, n’est cependant pas ad- 
mise généralement. Selon l’opinion du pays, le nom 
d’Hénin viendrait plutôt du mot latin himiens (hennis- 
sant), et aurait été donné à ce lieu parce qu’il produisait 
des chevaux très estimés (2). 

Le surnom de Liétard est celui du premier seigneur 
connu d’Hénin ; il fut ajouté au premier , dans le XIV' 
siècle, pour le distinguer d ’Hénin-sur-Cojeul, qui n’en 
est distant que de trente kilomètres. 


(1) Guilmot, Notice manuscrite sur Bénin • Liétard, publiée 
avec des changements et additions dans les Petites histoires des 
pays de Flandre et d'Artois, par M. Dutblllœul, p. 281. 

(2) Comme nons n’attacbons qu’un intérêt très secondaire à 
ces conjectures, on nous permettra de n’en pas discuter la valeur. 
D’ailleurs, on sait avec quelle réserve il faut accepter la plupart 
des étymologies de noms de lieux. Rapsaet, Jflmotre sur l’origine 
des Belges, traite de chimériques les étymologies données par les 
historiens. Ce jugement sans doute est trop exclusif, mais il est 
vrai de dire que souvent les historiens n’ont suivi en cette ma- 
tière que leur imagination. 
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our se former une idée assez exacte de 
l’aspect que présentait , avant l’ère chré- 
tienne, le territoire actuel d’Hénin-Liétard, il 
? convient de recourir à l'histoire de la contrée 

elle-même. 


Avant la conquête des Gaules pâr César, le pays des 


Atrébates , dont faisait partie le territoire d’Hénin, était 
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encore couvert d’immenses forêts et de marais imprati- 
cables ; çà et là, se trouvaient des chaumières, des ha- 
meaux, des champs et des pâturages. Cette contrée était 
assez peuplée à cette époque (1). 

Hénin, préférablement à tout autre lieu, a dû être ha- 
bité de bonne heure; en effet, nul autre emplacement des 
environs ne réunissait autant d’avantages de localité : il 
était placé au centre d’un sol fertile, baigné , en grande 
partie, par un vaste marais et entouré de marécages et de 
bois qui s’étendaient au loin sur divers points. C'est sans 
doute à cette position qu’il dut d'être occupé, sinon parles 
Celtes ou Gaulois, du moins par les Germano-Belges (2). 
Ces peuples n’avaient en général pour demeures que des 
chaumières construites en bois, en chaume et en roseaux. 
Leurs meubles consistaient principalement en quelques 
vases de terre et quelques armes (3). Il ne faudrait donc 
pas s’étonner si l’on ne retrouvait plus de traces bien 
précises de leur séjour à Hénin. Il n’en est pourtant, 
pas ainsi. 

On découvre assez fréquemment des fragments de po- 
terie gauloise , ou morceaux de vases de terre noire 
grossièrement travaillés. Souvent aussi l'on recueille des 
armes gauloises en silex. Nous donnons dans la planche 


(1) On lira avec le plus grand intérêt, sur ces époques éloi- 
gnées, le grand et excellent travail de M. Schayes, intitulé : Les 
Pays-Bas avant et pendant la domination romaine. 

(2) Les Celtes ou Gaulois furent en partie expulsés de la Bel- 
gique, environ deux cents ans avant l'ére chrétienne, par des 
peuplades germaniques qui prirent leur place. 

(3) M. Scliayes, ouvrage cité, p. 89 et 90. 
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ci-jointe le dessin de celles qui ont été déterrées depuis 
peu, soit à Hénin, soit dans les environs. Ajoutons en- 
core qu’on trouve très communément des monnaies gau- 
loises en or (t). La plupart de ces monnaies offrent un 
cheval libre, au galop, et n’ont pas de revers ; les autres 
portent, d’un côté, une tète grossière couronnée de lau- 
riers, et de l’autre, un cheval libre galopant. Ces mon- 
naies, figurées dans la même planche, ont été décrites 
plusieurs fois, et notamment par M. Lelewel (2). Le sa- 
vant auteur les classe parmi les monnaies gauloises de 
la Belgique et de l’Atrébatie , et les fait remonter, les 
premières surtout, à une époque très reculée. 

Ces fragments de poterie, ces armes et ces monnaies, 
sont des témoins irrécusables du séjour et même d’une 
longue résidence d’anciens peuples en cet endroit. 

Pour compléter nos preuves, nous ferons observer qu’il 


(1) Nous pouvons même dire qu’il n’est, à notre connaissance, 
aucun endroit où l’on découvre autant de ces monnaies qu'à 
Hénln-Liétard. 

(2) Type gaulois ou celtique, pl. III, n° 30, et pl. I1II, n* 12. 

On sait de quelle importance sont pour l'histoire les découver- 
tes nnmismaUques. Dans son nouveau programme d’études histo- 
riques, M. le docteur Le Glay s’exprime ainsi à ce sujet : « L'exis- 
» lence d’une quantité de médailles sur un même point peut 
» conduire à une découverte intéressante. Ces dépôts sont assez 
» constamment trouvés dans le voisinage ou même sur l’empla- 
» cernent d'une chaussée ancienne, d’une station, d’un camp, d’un 
b bourg, d’une ville, b Parmi les ouvrages qui font connaître les 
trouvailles numfsmaiiques, nous citerons avec plaisir : pour l’an- 
cienne Flandre proprement dite, le Recueil d' Antiquités du cha- 
noine de Basl ; pour le département du Nord, les Annuaires rédi- 
gés par M. Bottin ; et pour la France en général, la Revue numis ' 
matique de Blois. 
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existait encore à Hénin, à la fin du siècle dernier, deux 
monticules, l’un appelé la Motte, l’autre nommé la Croix 
des Sorciers, qui présentaient les caractères des tumuli 
ou tombeaux gaulois (1). 

Quelques chétives chaumières, éparses sur les bords 
du marais, tel dut être le berceau de la ville naissante. 
La faible peuplade qui s’y était abritée ne tarda pas à 
augmenter en nombre : la chasse, la pêche et la culture 
furent ses premières ressources. Bientôt après, le voisi- 
nage de l’importante et industrieuse Nemetocenna (Arras) 
inspira le goût du commerce aux premiers habitants 
d’Hénin : dès lors , ceux-ci établirent des relations avec 
Nemetocenna, ce qui leur procura de nouveaux moyens 
d’activité et d’existence. 


(t) Nous décrirons ces monticules dans la seconde partie. 
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CHAPITRE III 


HÉNIN-LIÊTARD SOUS LA DOMINATION ROMAINE. 



près avoir traversé en vainqueur la plus 
grande partie des Gaules , César s’empare 
de Nemetocenna , vers l’an 55 avant Jésus- 
irist , et bientôt après il crée Comius roi des 

Atrébates. 

Hénin fut-il traversé par les légions de César T — Ce 
bourg eut-il à souffrir directement des expéditions de ce 
conquérant T — C’est ce que nous ne pourrions dire : il 
est probable toutefois qu’il ne dut point rester tout-à- 
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fait étranger aux combats et à la fortune de Comius (1). 

Une fois maîtres du pays, les Romains cherchèrent à 
s’y maintenir ; ils établirent de tous côtés des camps re- 
tranchés ou stations militaires, puis des routes stratégi- 
ques qui rendissent les communications faciles et sûres. 
C’est probablement sous l’empire d’Auguste que fut 
construite la voie romaine d’Arras à Toumay. Cette 
chaussée, dont il est facile de suivre la direction, tra- 
verse le territoire d’Hénin sur une longueur d’un kilo- 
mètre 4/5 (2); elle est située à deux kilomètres de l’église. 

Il paraît, d’après une tradition rappelée par l’auteur 
de l’histoire de Courrières, que ce village, ancienne 
dépendance d’Hénin, est bâti sur l’emplacement d’un 
camp romain qui longeait le territoire actuel d’Hénin- 
Liétard (3). 

L’habitation continue d’Hénin pendant la période ro- 
maine ne saurait être mise en doute : qu’il nous suffise 
de dire qu’en remuant la terre, en certains endroits, on y 
rencontre des restes de constructions de cette époque, 
entre autres, de larges tuiles à doubles rebords, et de 
nombreux fragments de poteries romaines. Chaque jour 
amène aussi la découverte de monnaies romaines du haut 
et du bas empire. Parmi les monnaies trouvées depuis 
quelques années, on en peut citer de : Tibère, Vespasien, 
Néron, Trajan, Adrien, Antoninrle-Pieux, Faustine mire, 

(1) Les Alrébales fournirent 18,000 hommes dans la guerre 
contre César. 

(2) Voir la description de cette chaussée dans la seconde par- 
tie, chapitre l ,r . 

(3) M. Breton, le Village, p. 36. 
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et fille , Marc-Awèle , Lucille , Commode, Alexandre - 
Sévère, Maximin, Gordien III , Philippe père , Trajan- 
Dèce, Gallien, Salonine, Postume, Victorin, Tetricus père 
et fils , Probus, Claude-le-Gothique , Maximien-Hercule , 
Hélène , Théodora , Constantin -le - Grand , Crispus , 
Constantin II, Magnence , Valens, Gratien, Honorms 
et Théodoric (1). 

Pendant les trois premiers siècles de la domination 
romaine, nous n’avons à constater aucun fait qui inté- 
resse Thistoirc locale. Sans doute, les fabriques et les 
teintures de Nemetocesma (2) donnèrent une certaine vie 
aux principales localités voisines qui, de leur côté, con- 
tribuaient à sa prospérité. Hénin dut être de ce nombre. 
Cependant les documents historiques nous représentent 
le pays tout entier réduit au dernier degré de misère et 
de dépopulation sous la domination romaine. 

La première apparition du christianisme dans les Gau- 
les n’avait pas laissé de traces chez les Atrébates ; mais 
il était venu le temps où cette sublime religion devait y 
prendre racine. Vers 334, St.-Martin reçut le baptême à 
Arras ou à Térouane. L’Atrébatie fut le théâtre de ses 
premiers travaux : aussi y est-il considéré comme un de 


(1) Comme ces monnaies ont toutes été publiées dans des ou- 
vrages très répandus, il serait superflu de les décrire ici. 

Parmi divers autres objets antiques découverts à Hénin , on 
remarque une belle arme en bronze semblable à celle publiée par 
le chanoine de Bast, dans son Recueil d'antiquités romaines et 
gauloise s, pl. XII, n" I". 

(8) M. Harbaville, Mémorial historique et archéologique du 
département du Pas-de-Calais, 1. 1, p. 37. 

21 . 
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ses apôtres (1). Si l’on en croit l’auteur de l’histoire des 
saints de la province de Lille, Douai et Orchies (2), St.- 
Martin aurait érigé des églises ou chapelles à Hénin, 
Carvin, Harnes, Noyelles, Beaumont et Vitry. Quoiqu'il 
en soit, il est probable que ce saint fut le premier qui 
vint prêcher la foi à Hénin : telle est aussi l’opinion de 
M. Harbaville, opinion d’après laquelle cet apôtre aurait 
jeté les premières semences du christianisme en ce lieu 
vers 360 (3). Trente ans plus tard, St. -Diogène venait 
à Arras en qualité d’évêque régionnaire. 

Depuis long-temps déjà, les Franks faisaient de fré- 
quentes incursions dans la Gaule-Belgique. Bientôt 
le mouvement général qui précipitait les peuples 
d’Orient vers l’Occident est donné : Goths , Bourgui- 
gnons , Vandales , Huns , tous viennent à la fois mettre 
en pièces l’empire romain que les tribus germaniques 
déchirent d’un autre côté. Ces barbares exercent partout 
d’affreux brigandages : le pillage, l’incendie et la mort 
s’étendent sur toute la contrée, qui se trouve dans la 


(1) Hennebert, Histoire générale de la province d’Arlois, 1. 1, 
p. 177. 

(2) Martin Lhermile, d’Armentières, est l'auteur de celle his- 
toire imprimée à Douai en 1639. Dans son Mémoire sur les his- 
toriens de la Flandre, M. Lebon dit que le livre de Lbermile 
pourrait être fort utile à ceux qui voudraient écrire l' histoire de 
Douai. Cet ouvrage contient, en effet, beaucoup de choses; mais 
comme l’auteur est totalement dépourvu d'esprit de critique, il 
ne saurait inspirer une grande confiance. 

(3) Ouvrage cité, t. 1, p. 309. Nous n’avons rien trouvé à ce 
sujet dans la Vie de SL-Martin, ouvrage plein d'érudition, attri- 
bué à Nicolas Gervaise. 
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plus grande misère. Arras, Térouane, Cambrai et Tour- 
nay n'offrent bientôt plus que des ruines fumantes. 

Hénin, placé tout près d’une voie romaine, subit alors 
le sort commun ; s’il n’en est fait mention nulle part „ 
c'est que , comme le dit M. de Chateaubriand , « l’his- 
» toire , en nous faisant la peinture générale des dé- 
» sastres de l’espèce humaine à cette époque , a laissé 
» dans l’oubli les calamités particulières, insuffisante 
» qu’elle était à redire tant de malheurs (2). » 

(3) Etude* historique s, I. 3, p. 337. (Edition Furne, 1832). 
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CHAPITRE IV 


HÉNIN-LIÉTARD SOLS LES F R ANES (t). 



a domination romaine, qui avait duré plus 
de 400 ans dans l’Atrébatie, n’avait apporté 
que bien peu de changements aux mœurs 
incultes de ses habitants; elle avait de plus 
énervé et presque anéanti leur caractère national. 


(1) Nous suivrons , pour la duree de la période franke, M. Aug. 
Thierry , qui fixe à la bataille de Fontenai , arrivée le 25 juin 
841, le commencement de la transformation du peuple Frank en 
nation française. 
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Chosc singulière ! on ne les voit ni soutenir les Romains 
dans leur lutte avec les Barbares, ni se liguer contre eux : 
ils demeurent spectateurs impassibles du combat, comme 
s’il ne s’agissait pas du sort de leur pays. Triste effet d’une 
trop longue oppression ! — Désormais condamnés à un 
rôle tout-à-fait passif , ils semblent avoir disparu de la 
scène. 

Jetons maintenant un regard sur Hénin : par sa posi- 
tion , il avait couru pendant de longues années toutes 
sortes de dangers, avait subi tour à tour les pillages et 
les cruautés des vainqueurs et des vaincus ; il fut donc 
entièrement détruit. Aussi ne le retrouve-t-on plus, à 
la fin du V e siècle, que couvert de broussailles et de bois, 
et ne comptant qu’un petit nombre d’habitants (t). 

Des événements importants se passaient dans son 
voisinage; les Franks , fatigués de leur vie nomade , 
cherchent à se fixer dans la Gaule-Belgique d’une ma- 
nière permanente ; ils ne chassent les Romains qu’après 
bien des combats dont les ehances leur sont quelquefois 
contraires. C’est près d’Hénin , à Vicus-Helena , que les 
Romains battent, en 446, les Franks conduits par Chlo- 
dion (2). Lambres, sur la Scarpe, est choisi par Khilpé- 

(1) D'après un manuscrit in* fol, n° 6 , cité par Henoebert dans 
son histoire d’Artois , t. 2 , p. 215 , « Hénin-Liétard était un lieu 
habité dés la fin du V* siècle, mais dans un canton couvert do 
broussailles et d’arbres sauvages. » 

(2) Sidoine Apollinaire, poète du V* siècle, a décrit ce combat 
dans son panégyrique de Majorien. Mais quelle est la véritable 
position du Vicus-Helena ? C’est ce que nous n’oserions préciser, 
en présence des opinions si diverses des savants qui se sont 
occupés de cette question, sans pouvoir la résoudre. Contentons- 
nous de rappeler que l’opinion de M. Guilmot , qui fixe le lieu du 
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rik pour lieu d’approvisionnement ; il devient même un 
fisc royal. Sigebert est assassiné à Vitry par les ma- 
nœuvres'criminelles de Frédégonde. 

Dégagée des ténèbres qui l’ont environnée jusqu’ici , 
l'histoire d’Hénin pourra dorénavant suivre une marche 
plus sûre et plus libre. 

Le VI* siècle et la première moitié du VII* n’avaient 
amené à Hénin aucune catastrophe nouvelle. Aussi le 
nombre de ses habitants augmentait sensiblement. Sans 
doute des Franks, attirés par la richesse du sol et l’heu- 
reuse position du lieu, étaient venus s’y fixer et se con- 
fondre avec les anciens indigènes. 

Vers le milieu du VII* siècle , Hénin était encore 
plongé dans l’ignorance , quand St. -Aubert , évêque 
d’Arras et de Cambrai, vint y prêcher la parole de Dieu. 
Sa voix éloquente , ses saintes exhortations lui eurent 
bientôt gagné tous les cœurs : Hénin fut dès-lors entière- 
ment converti (1). 

La conversion des habitants d’Hénin leur valut le 
puissant appui de St- Aubert (2). Sous ce grand patro- 
nage , Hénin acquit en peu de temps une certaine im- 

combat à Evin-Malmaison ( K. dissertation sur le Vicus-Helena), 
a élé partagée par MM. Bollin , Le Glay et Duihillœnl ; que celle 
d'Adrien de Valois, qui le place à Lens, a été admise par des Ro- 
ches et par MM. Aug. Thierry et Harbaville; enfin, que bon nom- 
bre d'autres localités, notamment Hesdin , Houdain , Tilloloy et 
Allaine ont aussi réclamé tour-à-lour l'honneur d’avoir élé té- 
moins de ce combat. 

(1) Gallia Chrisliana. 

(2) On ne saurait se faire aujourd’hui une idée de l'excessive 
importance temporelle des évêques à cette époque.— Consulter à 
ce sujet les histoires de France et les auteurs contemporains. 


Digitized by 


Google 



— 328 — 


portance. Enfin une église y fut construite, vers 668, par 
les soins du saint évêque , qui la consacra sous l’invo- 
cation de St-Martin (t). 

Il parait certain que , dans des tems très-reculés , 
Hénin a dépendu du canton de l’Escrebieux , qui com- 
prenait en outre Fiers, Lens, Haroes, Loison, Vendin 
et Lorgies. On pense même qu’il était le chef-lieu de ce 
canton (2). 

Nous n’avons plus à enregistrer, jusqu'au commen- 
cement du IX* siècle , le moindre fait intéressant. Dans 
ce siècle , la juste épouvante qu’inspiraient partout les 
terribles invasions normandes qui se renouvelaient sans 
cesse et devenaient chaque jour plus menaçantes, s’était 
emparée d’autant plus facilement des habitants d’Hénin, 
qu’ils ne pouvaient leur opposer aucune résistance. Nous 
allons voir que leurs craintes n'étaient que trop fondées. 

(1) De Glen, Bistoria abbatum monasterii Htnniacensis. HS. 
— Ferri de Locres, Chronicon belgicum. — O allia chrisiiana, — 
Guilmot et H. ilarbaville, ouvrages cités. 

(2) Ce canton est appelé dans les diplômes pagus ou comilatus 
Skirbiu, Scirbiu, Scisbiu. Voir ce qu'en disent M. Guérard dans 
l'Annuaire historique de la Société de l’histoire de France, année 
1837, et M. Dultiillœul dans la Galerie douaisienne, pages XII 
et XIII de l'introduction. 
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CHAPITRE V 


HÉNIN-LIÉTARD SOUS LES COMTES DE FLANDRE. 

( 863-4494 . ) 


f.nin a fait partie du comté de Flandre dc- 
Jifr pu * s * an 863, c’est-à-dire depuis la création 
3 de cc com té P ar Charles-le-Chauve en fa- 
veur de Bauduin-bras-de-fer, jusqu’en l’an 1191, 
époque où l’Artois a été démembré de la Flandre. 
« Les invasions normandes , dit M. Edward Le 
» Glay (1 ) , sont le principal événement du siècle , le 


(1) Histoire des Comtes de Flandre , 1. 1, p. 84. 
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» seul, pour ainsi dire, dont les affligeants détails aient été 
» jugés dignes d’ètre transmis à la postérité par nos plus 
>» vieux historiens, qui se taisent sur les autres faits. » 
L’histoire d'Hénin ne fait que confirmer cette assertion. 
Après avoir long-temps échappé aux dangers incessants 
des irruptions normandes, Hénin s'est enfin trouvé sur le 
passage des terribles envahisseurs. Le pillage , la flamme 
et la mort anéantirent facilement cette cité naissante , 
qui n’offrit bientôt plus qu’un monceau de ruines (4). 
Cet événement se passait en 884 (2). 

Les Romains, et après eux les Franks, avaient placé 
dans les provinces des préposés , de différentes classes , 
qui étaient chargés tout à la fois de la défense du pays , 
delà levée des impôts et de la juridiction. Ces charges 
étaient alors bénéficiaires. Mais, au X e siècle, la déca- 
dence de la dynastie carlovingienne et surtout l’anarchie 
causée par les invasiotas normandes permirent aux pos- 
sesseurs de bénéfices de s’en assurer la propriété héré- 
ditaire. Nous pensons qu’il en fut ainsi pour Hénin : 
c’est ce qui nous fait reporter à cette époque l’origine de 
sa seigneurie, qui ne tarda pas à se subdiviser. 

Aucun document ne fait connaître ce que fut cette 
seigneurie depuis cette époque jusqu’au commencement 
du XII e . siècle. Elle fut alors divisée en seigneurie prin- 
cipale , plus tard appelée Baillie, et la seigneurie secon- 
daire à laquelle on donna le nom A’Hamaide. Cette der- 
nière était placée sous la dépendance de l'autre , tout 
en conservant des attributions distinctes. 

(1) Ferri de Locres, cl les anciens manuscrits qu'H cke.— Guil- 
rnoi, notice. — Gallia CbritHana— M. Itarbaville, elc. 

(2) M. Itarbaville. 
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En 4 423, la seigneurie principale d’Hénin devait 
hommage au seigneur d’Ardres , droit d’hommage con- 
féré à titre de fief perpétuel par le comte de Boulogne , 
lequel l’avait reçu du comte de Flandre ; elle était tenue 
en fief par le chambellan du comte de Flandre , et re- 
levait de ce comte , suzerain lui-même du roi de France. 
Quant à la seigneurie secondaire , comme elle dépendait 
de l’autre , elle n’était pas soumise directement à toutes 
ces obligations féodales. 

On possédait peu de documents sur les noms et filia- 
tions des seigneurs principaux d’Hénin ; c’est avec la 
plus grande peine et après les plus minutieuses recher- 
ches , que nous sommes parvenu à établir ainsi la 
liste chronologique de ces seigneurs (4). 

(1) Les archives d’Hénin-Liétard et les archives départemen- 
tales du Pas-de-Calais noos ont fourni de précieux documents à 
ce sujet. Pontus Heuterus , Opéra owtnia , Lovanii , 1651, a donné 
quelques renseignements généalogiques dont nous nous sommes 
servi. L'abbé de Glen , Historia abbatum monasterii Hemia - 
censis, n’approuve pas Pontus Henterus, parce qu'il n’a trouvé 
nulle part le nom de Marguerite , comme épouse de Simon d’ Al- 
sace, frère du comte de Flandre, Thierry d'Alsace. La généalogie 
qu'il propose est loin d'étre préférable; elle laisse une très grande 
lacune. 11 n'a même pas pris garde, en donnant Bauduin le cham- 
bellan (Dapifer), pour souche à cette généalogie, qu'il l'avait 
précédemment supposé seigneur d'Arras. ( Nous verrons bientôt 
que ce Bauduin n’était pas seigneur d’Hénin , mais qu’il tenait 
la seigneurie en fief). La généalogie de Carpentier , Histoire de 
Cambray , copiée et augmentée par le P. Ignace , nous a été d’un 
faible secours. Quant à M. Guilmot,il ne prétend pas faire une gé- 
néalogie des seigneurs d'Hénin : il dit, au contraire, qu'il ignore 
leur filiation. Nous avons eu recours néanmoins aux renseigne- 
ments qu’il a don nés d’après divers litres.Enfin, les grands travaux 
généalogiques du XV1I1* siècle ont complété nos documents» 
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Tableau des possesseurs de la Seigneurie principale 

d’HÉNIN , PLUS TARD APPELÉE BaILLIE. 


N». 

d’ordrt. 

NOMS DES SEIGNEURS. 

DATES. 

■ 

LuÉTARD l« r . 

950 » 

2 

LlÊTAHD 11 , son fils» 

996 » 

3 

Robert , seig r de Béthune , 2» du nom. 

1067 »■ 

i 

Liêtard ou Isa ac Liétard. 

1071 » 

H 

Eostache d’Hénin. 

1096 » 

h 

Baudoin I« r , dit Brochet. 

A A 

mfi 

Simon d’Alsace. 

A » 

8 

Baudoin 11 d’Alsace. 

» A 

9 

Bauduin 111 , son fils. 

A A 

10 

Jean , beau- frère de Bauduin III. 

1188 a 


Bauduin III , susdit. 

1207 a 

il 

Bauduin IIII , sou fils. 

1229 a 

12 

Robert I«* , comte d’Artois. \ 

1244-1249 

13 

Robert II. 1 

E2-I 

14 

Mahaut. fl 

1309-1329 


v $ 


15 

Jeanne de Bourgogne. > ^ 

1329-1330 

16 

1 «5 

Jeanne de France. I 1 

1 Q 

B 

17 

Philippe de Rouvre. ] 

13471361 

18 

Marguerite de France. / 

. ® • 

136M3a 

19 

2 

Louis de Male. 11*3 

1382138X 


jj2 
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Suite du tableau qui précède. 


Noi 

d’ordre. 

NOMS DES SEIGNEURS. 

. DATES. 

a 

M ARGUER1TE DE FLANDRE. \ | ' 

1383-1405 

21 

J BAN* 8ÀNI-PEUR. 1 J f 

1405-1419 

22 

(■ ° 

Philippe lb-Bon. J * 

1419-1402 

23 

Antoine, bâtard de Bourgogne. 

1462 » 

24 

Philippe DiBoüB 60 GNE,seig r . deBèvres. 

p p 

25 

Jacques de Coupigny. 

1301-1806 

25 

Adolphe dbCoungne. 

1506 » 

27 

Anne d’Autriche. 

p p 

28 

Charlbs-le-Quint. 

» 1549 

29 

Philippe II. 

1549-1579 

3° 

Oudart de Bournonville , l« v COQ) te. 

1579-1585 

31 

Alexandre de Bournonvilub , 2 e c f ®. 


32 

Alexandre -H ypolite-Balthazar , 3® c 1 ®. ; 

1656-1690 

33 

AfcEXdro.-ALB‘.-FRi®.-BARTHÉl4t|nr, 4® , 

1690*1705 

34 

1 Philippe- Alexandre, 5® c 1 *- 

1705-1727 

35 

Jean de Durfort , duc de Duras , 6® c‘®. 

1727-1770 

36 , 

Emmanuel-Félicité de Durfort , 7® c*\ 

17701789 


Les documents que nous avons recueillis sur la sei- 
gneurie secondaire, dite Hamaide, ne permettent pas 
d’établir la liste complète de ses possesseurs. Le tableau 
suivant lent connaître le résultat de nos recherches. 
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TABLEAU 

Des possesseurs de la seigneurie secondaire d'hénin , 

DITE HAMAIDE. 


• NOMS DES SEIGNECR3. 

DATES* 

Bernard Vacca , de Bosco ou du Bois. 

1133 s 

Babouin du Bois , son fils. 

9 9 

Pierre du Bois , fils de Bauduin. 

9 9 

Jacques du Bois , fils de Pierre. 

l> 9 

Bauduin du Bois. 

1244 » 

H Vers cette époque , celte seigneurie tomba dans la Maison de la I 

I Hamaide, qui lui donna son nom. 1 

Godefroy de Sombres ou SombrRcE. 

1345 s 

Dame de Waziers. 

> > 

Jean delà Hamaide. 

s > 

jEAN^son fils, ép. de Marie de Waziers. 

• 9 

Arnould. 

9 9 

Thierry, fils naturel d* Arnould. 

> ) 

Jacques de Coupigny. 

1501 » 

Adolphe de Coupigny. 

1506 1523 

Charles de Ranchicoürt. 

1523-1525 

Sire de Divion. 

1536 * 

... DE RANCHICOüRT. 

> » 

Anne de Ranchicourt. 

> S 

OUDART DE BOURNONVILLE, l #r C**. 

» 1585 

Pour la Isuite, celte liste est conforme à celle des seigneurs 
de la Baillie . 
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Comme ces seigneurs secondaires avaient fort peu 
d'importance à Hénin-Liétard, et qu’il n'existe d'ailleurs 
que peu de documents relatifs à leur vie , nous n’aurons 
presque pas à nous occuper d’eux. Il n’en est pas de 
même des seigneurs principaux; nous accorderons à 
chacun d'eux la place qu’il mérite dans cette histoire (t). 

Liétard 1 er ., dit Brochet, qui vivait en 950, fut, sinon 
le premier seigneur d’Hénin , du moins un des premiers. 
Il est la tige de l’illustre maison d’Hénin-Liétard (2). Il 
assista, en 972, à un acte par lequel Arnould II, comte 
de Flandre, confirmait et augmentait au profit de l’ab- 
baye du Mont-Blandin divers droits, entre autres , une 
part du fisc à percevoir à Hénin (3). 

Liétard II , fils de Liétard Brochet , auquel il avait 
succédé dans la seigneurie d'Hénin en 996, vivait encore 
en 1007 (4). 

En 881 , les Normands , comme nous l’avons dit , 
avaient détruit entièrement Hénin , et un très petit nom- 
bre de ses habitons avait pu échapper au carnage. Bien 
des années s’écoulent avant que la ville commence à 
sortir de ses ruines. Enfin , !les habitants dispersés se 

(1) Toutes les fois que nous parlerons de la seigneurie d’Hénin, 
nous entendrons par ces mots la seigneurie principale ou baillie. 

(2) Le P. Ignace , Mémoires. — M. Roger, Noblesse et Cheva- 
lerie , p. 78, dit que cette maison descend d’Isaac-Llélard, dont 
nous nous occuperons bientôt. 

(3) Celle charte est insérée dans les diplômes d'Aubert Le Mire, 
loin. 2 , p. 941; on y lit : et quicquid pars Fiscs sperare videlur 
in arcum adjacenlibus villulis,scilicel in Novavilla, in B enninio, 
in Genella, in Lens, etc.... 

(4) Le P. Ignace, mémoires. 
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rassemblent peu à peu , et , confiants dans l'avenir , ils 
défrichent les bois, dessèchent les marais et fertilisent 
un sol qui ne demande qu’à produire. En 972, Hénin 
n’est encore qu’un village de bien faible importance (4). 

Cet état de choses, déjà moins triste , est pourtant loin 
d’ètre prospère. L’époque calamiteuse des invasions nor- 
mandes est sans cesse présente à tous les esprits : ces 
jours de malhenr peuvent encore revenir 1 Et comment 
pourraitron être protégé? Point de refuge souterrain, qui 
d’ailleurs ne présenterait plus assez de sécurité ; les bois 
ne seraient plus inaccessibles , les marais impraticables ; 
et les villes voisines, dont les fortifications viennent 
d’être relevées, fermeraient leurs portes aux malheureux 
habitants de la campagne qu'elles ne pourraient conte- 
nir. 11 faut donc chercher à se défendre chez soi, en cas 
d’invasions nouvelles. D'ailleurs,ce projet de défense est 
agréable au seigneur d’Héuin, qui verrait avec plaisir 
des fortifications donner plus d’importance à son fief , en 
y attirant des étrangers , en opposant de la résistance 
aux vexations des seigneurs voisins ; il est plus agréable 
encore à l’évèque d’Arras et dé Cambrai qui, touché des 
malheurs d’Hénin , voudrait que son église et ses pré- 
cieuses reliques tassent enfin protégées d’nne manière 
efficace. Tous les habitants d’Hénin se mettent donc à 


(1) C'est ce que constate la désignation villula attribuée à Bénin 
dans la charte que nous venons de citer. M. Gullmot se trompe 
quand il dit ,dans sa notice : « Il est prouvé par un diplôme du 
» comte Arnulpbe , do 31 Janvier 972 , qu'à cette époque les fér- 
» mes et les habitations d'Hénin étaient dans le meilleur état. • 
Ce diplôme ne contient rien de semblable relativement à Bénin. 
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l’œuvre , et bientôt de larges fossés ceignent la ville ; 
peu de temps après , des murs crénelés la renferment 
et complètent sa défense (4 ). 

Dès lors, on reprend la culture avec plus de zèle, on 
se livre avec sécurité à l’industrie et au commerce. At- 
tirés par la tranquillité du lieu , autant que par sa pros- 
périté toujours croissante, des tisserands, des foulons et 
d’autres artisans, enfin des marchands de toute espèce, 
viennent, des localités voisines, augmenter encore la 
population d’Hénin. 

Jusqu’en 4002, Courrières avait dépendu d'Hénin ; il 
cessa alors d’en faire partie , Anselme, comte de St.-Pol 
et de Lens, l’ayant constitué en village (2). 

Gérard 4”., dit de Florines, évêque d’Arras et de 
Cambrai, depuis 4044 jusqu’en 4 050 environ (3), fut pour. 
Hénin le digne successeur de St. -Aubert : il contribua 
de toutes ses forces à l’accroissement de cette ville , 
dont il rétablit l’église (4). 

C’est encore aux soins et aux sollicitations de ce pré- 
lat qu’Hénin dut la fondation de douze chanoines, insti- 
tution qui eut une si grande part dans ses destinées.! 


(1) Noos traiterons, arec détail, des fortifications d'Hénin, dans 
la seconde partie de cet ouvrage. 

(2) M. Duthillœnl. — M. Breton.— M. Harbaville, ouvrage s cités. 

(3) Il mourut en 1049, selon Colvener et de Glen ; en 1050, 
selon M. Le Glay, et en 1051 , selon les bénédictins de St-MatJr. 
Cest donc par erreur que Guilmot et M. Harbaville reportent 
sa mort en 1088. 

(4) Ferri de Locres.— Gallia Chritliana. — Guilmot. —M. Har- - 
baville , etc. 

22 . 
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Maiâ laissons parler sur ce sujet un auteur contempo- 
rain, Balderic, qui vécut dans la familiarité de Gérard . 
« Dans le bourg que l’on appelle Hënim est une basi- 
w lique ( basilica ) en l’honneur de St. -Martin, autrefois 
» conduite et gouvernée par un seul prêtre. Mais der- 
» nièrement Robert d’Arras , occupé de la guérison de 
» son âme , y envoya , par le conseil de l’évêque Gé- 
» rard, douze chanoines à ses propres frais (f ). » 

Ce passage constate bien l’établissement à Hénin de 
douze chanoines, mais il ne dit pas quel était ce Gérard, 
quel était ce Robert d’Arras, et il ne fixe pas la date de 
cette fondation. C’est ce qu’il faut rechercher en l’ab- 
sence de la charte constitutive de ce Robert , laquelle est 
sans doute perdue depuis long-temps , puisqu’elle ne se 
trouve mentionnée nulle part. 

Ce fut à la prière de Gérard 1 er que Balderic entreprit 
sa Chronique : ce fait, sur lequel on a longuement dis- 


.(1) Voici le texte de Balderic , d’après l’édition de M. docteur 
Le Glay : « De villa Uenim. In vico etiam , quem dicunt Henim , 
»‘est basilica in honore S. Martini , antehac unius tantum près- 

> byteri regimine acta. Nuper vero Rotbertus Atrebatensis , de 
» remedio animæ tractans , consilio Gérard! episcopi , expensis 

> propriis rebus , XII canonicos inibi deputavit. » Il est à remar- 
quer que Balderic donne indifféremment à Hénin les noms de villa 
et de meut. 

, La chronique de Balderic , consultée par Tabbé de Glen , 
se trouvait à la bibliothèque de l’église cathédrale d'Arras; on 
ne sait ce qu’elle est devenue. Ce manuscrit semble avoir servi 
de guide principal à Georges Colvener pour la publication de son 
édition de Balderic , qui parut sous ce titre : Chronicon Caméra - 
vente et Atrebalense , 1615. 
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cuté, ne laisse plus de doute aujourd’hui (1). C’est aussi 
du temps de cet évêque , ou du moins peu d’années 
après sa mort, que Balderic écrivit le second livre de 
cette chronique où il est parlé d’Hénm, comme le prouve 
l’abbé de Glen. Ce n’est donc pas de Gérard II, évêque 
d’Arras et de Cambrai depuis 4076 jusqu’en 4092, mais 
bien de Gérard 4 W , le bienfaiteur d’Hénin , mort vers 
4050, qu’il s’agit ici (2). Telle est aussi l'opinion de la 
plupart des historiens (3). 

Quant à ce Robert, c’est bien Robert II, avoué d’Ar- 
ras et seigneur de Béthune depuis 4037 jusqu'en 4074 
ou 4 072, lequel est désigné dans plusieurs diplômes sous 
le nom de Robert d’Arras (4). 

C’est donc dans l’intervalle de 4 037, époque où Robert 
II devint avoué d’Arras et seigneur de Béthune , à 4 050, 
date approximative de la mort de Gérard 4", qu’il faut 
placer l’établissement de douze chanoines à Hénin. 
L’abbé de Glen a cru devoir fixer cette fondation vers 


(1) Consulter la préface de la traduction de la Chronique de 
Balderic, par MM. Faverot et Petit, p. 12; 1? question ; est traitée 
avec tous les développements désirables. M. le docteur Le Glay, 
dans sa notice sur Balderic , croit même inutile , en parlant de 
ce Gérard I» r ,de rappeler la discussion à laquelle il a donné lieu. 

(2) A notre avis, quand II n'y aurait que ce mot nuper qui se 
trouve dans le passage ci-devant cité , il suffirait pour ôter tous 
les doutes. Consulter à ce sujet l’intéressante discussion de l'abbé 
de Glen , dans son histoire manuscrite du monastère d'Uénin. 

(3) Aubert Le Mire. — Waslelain , Description de la Gàule- 
Belgique , — etc. 

(4) Duchesne, Histoire généalogique de la maison de Béthune, 
p. 87 , 89 et 92. — M. Roger , Archives de la Picardie et de l’Ar- 
tois.— Bmmannèl Sueyro , Annales de Flandre., en espagnol. — 
Castillion , Sacra Belgii chronologia. 
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l’an 1040, date adoptée, d’après lui, par Ferri de 
Locres (1 ) , et depuis lors , par tous les écrivains qui 
ont parlé de cette institution (2). 

Robert , en fondant ce Chapitre , avait donné divers 
biens aux. chanoines qui le composaient et leur avait cédé 
certains droits et revenus pour leur assurer une exis- 
tence indépendante. Ceci ne peut être douteux , mais il 
serait difficile de dire précisément quels étaient ces droits 
et ces biens (3). 

Les chanoines vécurent d'abord séparément et se fixè- 
rent dans des habitations particulières situées au chevet 
de l'église, à partir de la rue Dourgeoise, dans un espace 
désigné sous le nom à' Alleu de St. -Martin (4}. 

Ces chanoines ne se bornaient pas uniquement alors à 
célébrer l'office canonial ; ils avaient aussi charge 
d’àmcs à Hénin , et allaient dans les villages voisins 
prêcher la parole de Dieu (5). 

Robert, seigneur de Béthune, dont nous venons de 
parler , peut être regardé comme le troisième seigneur 
d'Hénin. Le savant historien de la maison de Béthune 
• 

(1) L'abbé de Glen et Ferri de Locres étaient liés d'amitié; si 
ce dernier travailla à la chronique de l’abbé de Glen, en revanche, 
il y fit de nombreux emprunts pour sa chronique belgique. 

(2) Gazet, Hiel. eccl. — Duchesne. — Gallia Christiana. — Aubert 
Le Mire, Opéra dipl.— Le père Ignace. — M. Le Glay, Chronicon 
Balderici.— Guilmot , ffotice. — M. Harbaville. — Waslelain. — 
Emmanuel Sueyro. — Castiilion , ouvragée citée. 

(3) De Glen pense' que Robert avait accordé aux chanoines 
denx parts de la dlme d'Hénin , et douze bonniers de terre. 

(4) On sait que l’alleu était un lieu de franchise qui ne devait 
pas de droit seigneurial. 

(5) Charte de Raynold , mentionnée ci-après. 
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estime que ce Robert qui fut, sous le nom de Robert II,. 
seigneur de Béthune et avoué d’Arras, depuis 1 037 en- 
viron jusqu’en 4071, posséda la seigneurie d’Hénin, soit 
par alliance, soit autrement; car il est certain, dit-il, 
qu’aucun autre que le seigneur de ce lieu n’y aurait 
fondé un chapitre de douze chanoines (4). Cette opinion, 
très vraisemblable, a été admise par M. Guilmot(2). 
Tout en l’adoptant , nous regrettons cependant de ne 
pouvoir nous rendre compte de la manière dont Robert 
devint seigneur d’Hénin. Du Chesne ignore le nom et la 
parenté de la femme de Robert ; il ajoute que de leur 
mariage sont nés Robert-le-Chauve, seigneur de Béthu- 
ne, et Robert de Béthune. Nos propres recherches ne 
nous ont rien appris de plus ; nous supposons que Ro- 
bert aura épousé en secondes noces une dame d'Hénin, 
qui tenait la seigneurie de ce lieu, soit en propriété, soit 
à un autre titre, et qu’aucun enfant n’étant né de ce 
mariage, cette seigneurie sera retournée dans la famille 
de Liétard, ainsi que nous le verrons ci-après. 

On ne sait rien de plus sur ce Robert , si ce n’est que 
c 'était un homme de la plus ancienne noblesse , qu’il fit 
quelques pieuses fondations , qu’il alla souvent à la cour 
du comte de Flandre et qu’il accompagnait ce comte 
dans ses voyages. Du Chesne pense qu’il mourut à la 
bataille de Casse), livrée le 20 février 1074. 

Vers le milieu du XI* siècle, Eustache, comte de Bou- 
logne , possédait l’hommage de la terre d’Hénin qu’il 

(1) André Du Chesne , p. 87. 

(2) Notice, * 
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tenait du comte de Flandre (1) ; mais il ne jouissait 
d’aucun autre privilège en ce lieu, où il n’avait pas 
d’ailleurs de propriété territoriale (2). 

Les habitants d’Hénin, excités sans doute par leur 
seigneur, refusèrent tous droits au comte de Boulogne ; 
aussi ce comte les trouvait-il gens méchants , hautains et 
rebelles. Or , comme il n’attachait pas grand prix à un 
hommage qui lui coûtait bien des soucis , il le transmit, 
vers l’an 1 069 , à titre de fief perpétuel , à Arnould-le- 
Vieux, seigneur d’Ardres, son sénéchal, justicier et bailli, 
pour récompenser ce dernier des] services qu’il lui 
avait rendus (3). 

Liétard ou Isaac-Liétard, dit Brochet, dut succéder 
à Robert dans la seigneurie d’Hénin, vers 107! ; nous 
le considérerons donc comme le quatrième seigneur. Sa 
femme était Addè de Yermandois. Il figure parmi les 
chevaliers qui, au nombre de plus de trois cents, assis- 
tèrent au célèbre tournoi qui eut lieu , dit-on, à Anchin, 
au priqtemps de l’an 1 096 , et à la suite duquel tous 

(1) Guilmol , notice. 

(2) Le chanoine Lambert a écrit une histoire d’Ardres sous ce 
titre : Lamberli Ârdensis historia Comitum Ardensium et Gui- 
nensium ab anno 800 ad annum 1200. Celte histoire ou plutôt 
cette chronique , l’œuvre d’un homme emporté et partial , est 
restée long-temps manuscrite. André Du Chesne en publia une 
forte partie dans les preuves de son Histoire généalogique de la 
maison de Guines. Elle parut ensuite dans les Reliquiœ manus- 
criplorum omnis œvi diplomalum aemonumentorum ineditorum , 
ex museo Joannis Pétri Ludewig . Celte édition de Ludewig a été 
reproduite avec des changemensdans le Recueil des historiens de 
France. La bibliothèque publique de Boulogne possède un manus- 
crit moderne de l’histoire de Lambert d’Ardres* 

(3) Lambert, euvrage cite. 
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firent le serment de se croiser , et d’aller , dans le cours 
de la même année, combattre les infidèles en terre sainte 
pour reconquérir le tombeau du Christ (1). Ce serment, 
Liétard sut le tenir : il partit presque aussitôt pour la 
première croisade , dans laquelle il se fit remarquer par 
sa bravoure. Aussi Albert ou Albéric d’Aix en parle-t-il 
avec éloges (2). 

Quel fut pour Hénin l’effet de cette croisade ? — Beau- 
coup de vassaux suivirent leur seigneur; ils partagèrent 
ses périls , mais ils n’eurent aucune part à sa gloire. 

Hénin, selon M. Guilmot (3), aurait été entouré de 
murs et de fossés, vers l’an 1074, par ce même Liétard, 
et les habitants reconnaissants auraient joint son nom à 
celui de leur ville. Nous avons dit ailleurs notre opinion 
sur ce point, nous n’y reviendrons pas. 

Le premier abbé du monastère d’Hénin se nommait 
Etienne ; il fut élu en 1088 : nous aurons plusieurs fois 
occasion de parler de lui dans le cours de ces recherches. 

Nous placerons ici la liste complète des abbés du mo- 
nastère d’Hénin- Liétard. Cette liste a été dressée d’après 
les travaux combinés de l’abbé de Glen.'de Ferri de Lo- 
cres, des auteurs du Gallia Christiana, du P. Ignace et 
de Gosse , et surtout d’après le registre capitulaire de 
l’Abbaye. 

(1) Voir, sur ce tournoi, Carpentier, Bisloire de Cambray. — 
Aubert Le Mire, Opéra diplom., et surtout l’intéressant travail 
de M. Arthur Dinaux , inséré dans les Archives du Bord , année 
1842, p. 28. 

(2) M. Roger, Noblesse el chevalerie, p. 73. — Chronicoohiero- 
solynitanum. 

(3) Notice. 
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TABLEAU DES ABBÉS 

DU MONASTÈRE d’hÉNIN-LIÉTARD. 


Ifo* 

d’ordre. 

NOMS DES ABBÉS. 

Année de 
lenr 

nomination. 

Aonée de lenr 
abdication 
on de lenr mort 

1 

Etienne. 

1088 

1121 

2 

Hugues. 

1121 

1129 

3 

Jean I er . 

1129 

1160 

4 

Ingebrand. 

1160 

1180 

5 

Lanvin. 

1180 

1192 

6 

Simon. 

1192 

1194 

7 

Bauduin. 

1104 

1215 

8 

Jean II. 

1215 

1217 

9 

WlCARD. 

1217 

1229 

10 

VüLRIC. 

1229 

1230 

11 

Jean III. 

1230 

1262 

12 

Jacques. 

1262 

i 

1282 

13 

Guillaume de Deciiy. 

1282 

1284 

14 

Pierre. 

1284 

1302 

15 

Lambert. 

1302 

1307 

16 

Richard du Wez. 

1307 

1326 

17 

Jean de Fampoux. 

1326 

1329 

18 

Bernard de Croisilles. 

1329 

1350 

19 

Gautier de Bouchain. 

1351 

1369 

20 

Pierre de Marque. 

1369 

1379 

21 

Enguerrand de Mastaing. 

1379 

1389 


Digitized by Google 




— 345 — 

Suite du tableau précèdent. 



NOUS DES ABBÉS. 

Année de 
leur 

nomination. 

Année de lenr 
abdioation 
on do lenr mort 

22 

Jean Poulain. 

1389 

1397 

23 

J BAN DE PABIS. 

1397 

1407 

24 

Jacques Chevalier. 

1407 

1419 

25 

Jean Billet. 

1419 

1432 

26 

Jean de la Trambrie. 

143i 

1443 

27 

Melchior Loucepois. 

1445 

1452 

28 

Charles Voiturier. 

1453 

1455 

29 

Abel Canrt. 

1455 

1456 

30 

Jean Breton. 

1456 

1474 

31 

Jacqubs Levasseur. 

1474 

1518 

H 

Jean de Feuct. 

1515 

1542 

El 

Pierre Boucher. 

1542 

1545 

34 

François de Glen. 

1546 

1562 

35 

Baudoin de Glen. 

1563 

1594 

36 

Pierre de Boisrond. 

1594 

1610 

37 

Simon de Gooy. 

1610 

1616 

38 

Robert de Malbranque. 

1616 

1651 

39 

Guillaume Deschamps. 

. 1653 

1660 

o 

Augustin Hossard. 

1661 

1699 

41 

Charles Dambrinbs. 

1699 

1728 

42 

Bernard Dujardin. 

1729 

1752 

43 

Laurent Dapvril. 

1752 

1769 

44 

Benoit Sproit. 

1769 

1790 
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Que se passait-il alors dans la seigneurie d'Hénin ? 

A Liétard avait succédé Eustache , cinquième sei- 
gneur d’Hénin en même temps que seigneur de Cuvil- 
lers. Eustache prêta d'abord l'hommage à Amould-le- 
Vieux , dont l’aflabilité charma tellement les habitants 
d’Hénin que plusieurs demandèrent à le suivre et se 
fixèrent à Ardres. Cet état de choses ne devait pas durer 
long-temps. A la mort d’Arnould-le-Vieux , Eustache 
refusa l'hommage au fils de ce seigneur , Arnould-le- 
Jeune, et s’empressa d’aller le prêter au comte de Flan- 
dre, Robert de Jérusalem. Arnould, pour se venger de 
cet acte injurieux et déloyal à ses yeux, priva de tous 
droits de franchise les habitants d'Hénin qui étaient 
venus se fixer à Ardres , et les réduisit même à la condi- 
tion de serfs (1). 

Il est probable qu’Eustache mourut sans postérité, et 
qu'il laissa la seigneurie d’Hénin à Bauduin, qui devait 
être un de ses frères. Ce Bauduin , premier du nom, sur- 
nommé Brochet , fut le sixième seigneur d’Hénin ; il 
était fils de Liétard ; sa femme s’appelait Gerberge (2). 
Bauduin l", à l’exemple de son prédécesseur, avait refusé 
l’hommage au seigneur d’Ardres, Arnould-le-Jeunc. Un 


(1) Lambert.— Du Cbesnc — Guilmot, Ouvrages cités.— Recueil 
des historiens des Gaules et de France , t. 2, p. 304. 

(2) Bauduin d'Hénin et Bernard Vacca assistèrent, en 1106, à 
la dédicace de l’église d’Arrouaise (V. M. Roger, Noblesse et 
Chevalerie , p. 121). Leur présence à celle cérémonie contribua 
très- probablement à la décision que prirent, peu de temps apres , 
les abbés d’Hénin d’adopter dans leur abbaye les constitutions 
du monastère d’Arrouaisc. 
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jour , à la cour du comte de Flandre , Thierry d’ Alsace , il 
fut, à cause de ce refus , provoqué en duel par ce même 
Arnould ; mais comme il était soutenu par le comte , il 
ne crut pas devoir répondre à cette provocation. Une 
autre fois, pareille scène eut lieu à Boulogne , et le sei- 
gneur d'Hénin trouva encore plus convenable de se 
retirer que d’accepter ce duel (1). 

Bauduin était libéral envers sa bonne ville d'Hénin; 
il fit de pieuses fondations et d’autres bonnes œuvres , 
comme nous le verrons plus loin. Il laissa pour unique 
héritière Marguerite, sa fille (2). 

Au X e siècle, l’église d'Hénin , comme la plupart des 
églises , avait été forcée de se mettre sous la protection 
des seigneurs , pour éviter bien des vexations (3). Mais 
plus tard, en 4123, sous Etienne, premier abbé, cette 
église rentra dans scs franchises : le comte de Flandre 
et les seigneurs d’Hénin la libérèrent de tout pouvoir 
séculier , préludant ainsi à l’affranchissement de la 
commune. La charte qui consacre cette action généreuse 
est donc assez importante pour que nous en donnions ici 
la traduction littérale (i). 


(1) Ces détails sont encore extraits de Lambert , qui prend à 
tort Eusiache pour Bauduin. 

(2) Pontus Heuterus. — Le père Ignace dit que Marguerite était 
sœur de ce-Bauduin. 

(3) M. Capefigue, Histoire de Philippe -Auguste, t. 1, p. 31. — 
L’abbé de Glen fait à ce sujet une longue digression qu’il est 
inutile d’analyser ici. 

(4) Cette charte, dont l’original bien conservé se trouve dans 
les Archives du déparlemenldu Pas-de-Calais,esl transcrite dans 
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« Au nom de la Sainte-Trinité , le Père et le Fils et 
le Saint-Esprit , Amen. 

» Moi Charles, par la grâce de Dieu, comte des Fla- 
mands, fais savoir à tous chrétiens tant futurs que pré- 
sents, que Bauduin, mon chambellan (<), et Bauduin, fils 
de Liétard et sa femme Gerberge, mus par une inspira- 
tion divine, et pour la rémission de leurs péchés, ont, 
avec le consentement d’Arnould d’Ardres, délié et fait 
libre de tout pouvoir séculier l’église de Saint-Martin 
d’Hénin, laquelle jusqu’à ce jour gémissait sous leur 
pouvoir comme une servante vénale et malheureuse, et 
qu’ils l’ont rendue au seigneur Etienne, abbé de la même 
église, et à ses successeurs, qui, là môme, doivent ser- 
vir Dieu, selon la règle du bienheureux Augustin et les 
institutions de l’église de Saint-Nicolas d’Arrouaise, pour 
en disposer et ordonner selon leur volonté. Je concède 
donc cette liberté et cette donation, pour la rémission de 
mes péchés, et je la confirme par l'empreinte de mon 
sceau. Or, les témoins de cette confirmation sont Ro- 
bert, avoué, et Guillaume, son fils; Guillaume, petit-fils 
du susdit ; comte Gérard , camérier ; Floald , châtelain 
de Bergues ; Guilbert des Belges ; Richard de Valois ; 


Hiisloire MS. de l’abbé de Glen. Elle a été publiée par Ferri de 
Locres, Ckronicon Belgicum , p. 282 , et par Aubert Le Mire , 
Opéra diplomatica , 1. 1 , p. 172. 

(1) Quel était ce Bauduin , chambellan ou sénéchal ( dapifer) ? 
Une charte ci-après mentionnée , donnée en 1146 par Thierry , 
comte de Flandre , nous l’apprend : ce Bauduin tenait en fier les 
biens que donnaient Bauduin Brochet et Gerberge, sa femme. 
C’est donc en qualité de feudataire qu'il figure ici. 
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Bauduin, fils de Bauduin de Bailleul ; Théobald, fils du 
châtelain d’Ipres; Simon, châtelain de Hemenera; Bau- 
duin d’Aubigny ; Jean de Guallensart ; Bernard Vacca , 
et Adulphe, son frère. Cette charte a été donnée à Arras 
par le susdit comte , le trois des Ides de décembre l’an 
du Seigneur onze cent vingt-trois. » 

CHARLES. 

Comme nous l’apprend cette charte, les chanoines 
d’Hénin vivaient encore ’séculièrement en H 23 , et il 
n’était pas encore question de leur construire une autre 
église que celle d'Hénin ; ils observaient déjà la règle 
de Saint-Augustin , selon les institutions de l’Abbaye 
d’Arrouaise. 

Dans ces tems aventureux, les croisés, en partant 
pour la terre sainte , abandonnaient sans regret à des 
églises, à des monastères, à des parents, même à des 
amis , les terres et cens qu’ils possédaient , persuadés 
de trouver en Palestine, ou de grandes richesses, ou une 
mort glorieuse. L’église et les religieux d’Hénin recueil- 
lirent ainsi diverses donations. La charte concédée en 
4129 par Raynold , archevêque de Reims, au premier 
abbé d’Hénin, mentionne les droits et biens du monastère 
à cette époque (4). 

Raynold met l’église d'Hénin sous la défense de l'au- 

(1) I.’origiual de cette charte, bien conservé et scellé, se trouve 
aux Archives du département du Pas-de-Calais ; les Archives 
d’Hénin-Liélard en possèdent une ancienne copie. La teneur de 
ce document est relatée dans l'histoire de l'abbé de Glen, dans la 
chronique de Ferri de Locres et dans les diplômes d’Aubert Le 
Mire. 
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torité du siège métropolitain et confirme à l’abbé , tant 
pour lui-mème que pour ses successeurs , la possession 
de tout ce qui appartient à cette église, savoir : l’autel de 
St.-Martin, avec les autels de Rœville, d’Acheville , de 
Billy , de Montigny et de Bourcheul, ainsi que la charge 
des âmes et de tous les hommes qui demeurent à Hénin, 
et l’oflice de présidence et de prédication. Il confirme 
aussi à la même église la propriété d’un vivier, de deux 
maisons, de neuf courtils et demi (t), de diverses parties 
de terre, entre autres de douze bonniers de terre (2) à 
Hénin et de six morceaux à Rouvroy , d’un alleu et de 
quelques dîmes. Raynold ajoute : « Tout ce que lcvêque 
d’Arras a accordé et accordera plus tard à votre église, 
de dignité , comme aussi de franchise, tout ce que votre 
église possède justement , ou pourra , par la volonté de 
Dieu, dans les temps à venir, acquérir de donations, de 
la part des fidèles , quels qu’ils soient ; que tout cela 
demeure bien affermi pour vous et pour vos successeurs ; 
et , par le décret du présent privilège, nous statuons que 
vous et vos successeurs, vous serviez à jamais le seigneur, 
comme religieux et sans propriété , selon la règle du 
bienheureux Augustin , évêque , et selon les institutions 
de Saint-Nicolas d’Arrouaise. » 

(1) Le courût se composait d'une maison et d’une certaine 
quantité de terre. Voir ce qu’en dit Guilmot dans deux opuscules 
très-intéressans, l'un intitulé : Mémoires sur les anciennes habi- 
tations rurales du département du Nord; l’autre ayant pour 
titre : Mesures anciennes en usage dans le département du Nord ; 
tous deux insérés dans le tome 2 des Archives historiques et 
littéraires. 

(2) Ou 17 hectares environ. 
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Vers cette époque, fut construite l’église paroissiale 
d’Hénin , dont nous parlerons avec détail dans la se- 
conde partie de ce livre. Le développement de la ville, 
^enthousiasme religieux de ses habitants , le zèle des 
évêques, les libéralités des seigneurs, et surtout le puis- 
sant appui du comte de Flandre , Thierry d’Alsace , qui 
se qualifiait avoué de l’église d’Hénin (4) , tout cela 
explique, selon nous, l’importance que cet édifice acquit 
alors. 

Les religieux d’Hénin ne pouvaient continuer à vivre 
séparément : ils voulaient fuir le bruit de la ville , se 
recueillir en commun et prier tranquillement le jour et 
la nuit (2). Accédant à leurs pieux désirs, Bauduin 1 er 
et Gerberge, sa femme, leur donnèrent un terrain situé 
tout près de la ville, pour qu’ils pussent y construire 
leur monastère. C’est à cause de cette donation que 
Bauduin passait pour le fondateur de l’abbaye (3). Une 
chapelle castrale (4) fut aussitôt érigée en cet endroit 
par les soins des religieux , avec l'intention d’y établir 
plus tard leur monastère. 

La charte qui consacre cette donation et quelques 
autres faites par le même Bauduin au monastère d’Hé- 
nin, a été donnée en 4146 par Thierry d’Alsace. Dans 
cette charte, Thierry confirme à l’église d’Hénin les privi- 
lèges que lui avait accordés le comte Charles-le-Bon : il 

(1) Voir la charte de 1146 mentionnée ci-après. 

(2) L’abbé de Glen. 

(3) Idem. 

(4) Ainsi appelée, parce qu’elle était fortifiée. 
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la rend donc libre et l’exempte de toutes tailles et injus- 
tes exactions (<). 

Simon d’Alsace, frère du comte Thierry, devint sep- 
tième seigneur d’Hénin par son mariage avec Margue- 
rite d’Hénin, fille unique et héritière de Bauduin I" (2). 

Bauduin 11 d'Alsace, dit de Flandre, naquit de ce 
mariage et succéda à son père dans la seigneurie d’Hé- 
nin ; il épousa Elisabeth, héritière de Philippe de Hai- 
naut, seigneur de Sebourg (3). Ce Bauduin, qui vivait 
vers le milieu du XII* siècle , changea son surnom 
d’Alsace en celui d’Hénin. 

Si nous passons sous silence la contestation qui eut 
lieu, à cette époque, dans le monastère d’Hénin, à l’occa- 
sion des autels de Billy et Montigny, et qui fut déférée au 
Pape, puis celle qui s’y éleva quelques années après, 
au sujet du droit de patronage sur l’autel de Bois-Bernard, 
nous ne devons pas omettre de dire que les chanoines 
chargés des cures des paroisses voisines se croyaient 
indépendants de leur communauté; aussi refusaient-ils 
d’obéir à leur abbé. Le pape Alexandre III, par un dé- 
cret en date de <166, rendit à l’abbé toute son autorité 
sur ces religieux (4). 

Pendant que ces choses se passaient, le monastère s’é- 
levait, à côté de la chapelle castrale , sur le pré que les 

(1) L’original de cette charte est conservé aux Archives dépar- 
tementales du Pas-de-Calais. Mous la reproduisons sous le n° 1*' 
des pièces justificatives. 

(2) Ponlus lleuterus. 

(3) L’abbé de Glen. 

(4) Idem. 
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religieux tenaient de la libéralité de Bauduin Brochet et 
de sa femme Gerberge. Lçs chanoines s’empressèrent de 
quitter Hénin pour se retirer dans leur couvent. Ceci 
eut lieu vers l’an 4 1 69 (1 ). 

On peut attribuer à l'un des quatre premiers abbés 
d’Hénin la pierre tumulaire dont nous donnons ici le 
dessin (2) ; elle se trouve encastrée dans le mur extérieur 
du cimetière de l’église paroissiale. 



En 4 469, Philippe d’Alsace, comte de Flandre, confir- 
mait à l’église d’Hénin les privilèges que les comtes 
Charles-le-Bon et Thierry, ses prédécesseurs, lui avaient 

(1) L’abbé de Glen. 

(3) Telle est l'opinion de M. le professeur Félix Devigne, de 
Gand, auteur d'un excellent recueil de costumes du moyen-âge, 
et d'une histoire de l'architecture ogivale. 

23. 
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accordés ; en conséquence , cette églisè était maintenue 
dans ses possessions et se trouvait déchargée de toutes 
tailles et injustes exactions (I). Quelques années plus 
tard , en 4 4 77 , le même Philippe donnait à l'abbaye 
quinze sols parisis pour le pain et le vin du sacrifice de 
la messe (2). 

En 1 480 , Guillaume, archevêque de Reims, confirma 
divers privilèges relatifs aux censures, aux écoles, aux 
dîmes et aux revenus de l’abbaye. Le pape Luc III 
approuva, trois ans après, cette confirmation (3). 

Ce fut sous l'abbé Lanvin, le lundi après Quasimodo 
de l'an 4 4 87, que fut posée la première pierre de l'église 
abbatiale (i). 

La lèpre, cette terrible maladie si commune en France 
dans les XI*, XII*, XIII* et XTV* siècles, n’avait pas 
épargné la ville d’Hénin. Pour recueillir les infortunés 
atteints de ce mal, le seigneur Bauduin II y avait fondé, 
en 4470, une léproserie (5). Comme les lépreux ne pou- 
vaient sortir de cet hôpital, le pape leur avait permis de 
se construire un oratoire dans leur établissement et d’y 
nommer un chapelain. L’abbé et les religieux s’empres- 
sèrent de réclamer près du Saint Siège contre une telle 
mesure , qui portait atteinte au droit paroissial de leur 

(1) Archives locales. Le texte de cette charte est reproduit sous 
le n* % des pièces justificatives. 

(3) De Glen. 

(3) Idem. 

(4) Idem, d’après d’anciens Utres que nous ne retrouvons plus. 

(8) M. Harbaville. — Dans la seconde partie do cet ouvrage , 

i nous reparlerons de cet établissement , dont U n'est question Ici 
qu’en passant. 
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communauté. Dam cet état de choses , le pape Grégoire 
YIII désigna Pierre, évêque d’Arras, et Jean , abbé de St.- 
Vaast, pour terminer oe différend. Ces arbitres statuè- 
rent, en 4 I 87, que les lépreux feraient construire dans la 
léproserie une chapelle qui serait desservie par un cha- 
noine du monastère d’Hénin, et que, moyennant l’aban- 
don de certains revenus , l’abbé leur (enverrait un de 
ses religieux pour y célébrer la messe le dimanche et 
trois fois la semaine (1). 

L’histoire particulière des abbés d’Hénin ne constate 
rien d’important que nous n’ayons déjà mentionné, sur 
Hagues, Jean, Ingebrand, Lanvin et Simon, qui rempli- 
rent les fonctions d'abbé depuis 4 434 jusqu'en 4 4 94. 

Bauduin III de Cuincy, fils de Bauduin II et d'Elisa- 
beth de Hainaut, fut le neuvième seigneur d’Hénin ; il 
possédait aussi les seigneuries de Cuincy et de Sebourg. 
Sa femme se nommait Marie. Pontus-Heuterus rapporte 
qu’il eut dix enfants et qu’il vendit sa seigneurie d’Hé- 
nin pour se préparer à faire la guerre en Palestine. C’est 
à Jean, dit le Brun, son beau-frère, seigneur de Cuincy, 
qu’il céda cette seigneurie. Bauduin UI fit partie de la 
troisième croisade qui eut lieu dq H88 à 4495; il figure 
parmi les neuf seigneurs qui , au nom de Philippe d’Al- 
sace, empruntèrent des génois Conrad et Quilice de 

(1) L'original de cet arbitrage, qui taisait partie des archives de 
l'abbaye d’Hénin, existe encore aux Archives du Pas-de-Calais. 
C’est d’après ce titre que l'abbé de Gien parle de la contestation 
des lépreux avec l’abbaye; ce qu’il en dit a été copié mol pour 
mot par Ferri de Locres, dans son Chronicon belgiam. Nous don- 
nons le texte de ce document sous le n* S des pièces justificatives. 


Digitized by v^.ooQLe 



Goarco, une somme de sept cents marcs d'argent, pour 
laquelle Philippe-Auguste, roi de France, se déclara leur 
caution (1). On verra bientôt que ce Bauduin redevint 
seigneur d'Hénin ; mais il est temps de nous occuper 
de l'affranchissement de la commune (2). 


(1) L'original de cel acte de cautionnement octroyé par Pbi- 
lippe-Augusle au camp devant Acre, l'an 1101, appartient aqjour- 
d’hui àM. le prince de Ligne. M. Roger, dans son ouvrage No- 
blesse et chevalerie , p. 80 , a donné la traduction de ce curieux 
document. 

(2) Nous pourrions encore mentionner ici divers titres, entre 
autres une donation faite en 1191 , par la dame de Beaumont et 
deMontigny, qui transmit à l’église d’Hénin, un alleu et quelques 
autres droits (Voir Archives du Pas-de-Calais). Mais le peu d’im- 
portance historique de ces monumens nous fait une loi de les 
omettre. 



( Scel tiré des Archives départementales du Nord. ) 
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CHAPITRE VI 


INSTITUTIONS MUNICIPALES d’hÉNIN. — AFFRANCHISSEMENT 
HE LA COMMUNE. 



i Ion pouvait dissiper les ténèbres qui 
j environnent toutes les origines historiques, 
on remonterait souvent jusqu’au municipe 
romain , et quelquefois même jusqu’au gouver- 
p^nemenl des cités gauloises, pour retrouver la source 
des institutions municipales dont bon nombre de villes 
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et de bourgs jouirent primitivement (1). On sait que 
sous la domination romaine , Arras , Cambrai , Tournai , 
Térouàne et Amiens , constituèrent autant de municipes 
gouvernés chacun paf une curie , à laquelle présidait 
un maior (ou mayeur) ; nous pouvons ajouter que les 
bourgs qui dépendaient de ces cités partagèrent souvent 
leurs institutions (2). Pendant la décadence et lors de la 
dissolution de l’empire romain dans les Gaules , le régi- 
me municipal de ces curies reçut sans doute de nom- 
breuses modifications ; mais les libertés inhérentes à cc 
régime y furent cependant conservées et se maintinrent 
jusqu’à l'établissement de la féodalité. 

Dans les derniers temps de l’administration romaine, 
le défenseur de la cité fut le principal magistrat mu- 
nicipal. Sous les Franks, cette noble fonction fut souvent 
remplie par l’évêque, placé à la tête de la cité devenue 
chrétienne , et personne n’ignore quelle fut, à cette épo- 
que, la puissance épiscopale. 

Il parait certain qu’à Hcnin , des franchises munici- 
pales précédèrent de beaucoup l'affranchissement dé la 
commune. En effet , le seigneur Bauduin était forcé de 
reconnaître, en <229, que les libertés d'Hénin étaient 


(1) Ravnouard, Histoire du Droit municipal. — H. Tailliar, 
Coup-d’œil sur les destinées du régime municipal romain dans 
le nord de la France. — De l'affranchissement des communes 
dans le Nord de la France. — M. Warnkœnlg , Histoire de la 
Flandre et de ses institutions civiles et politiques. 

(2) D'après la loi romaine ad municipalem, celui qui est né 
dans un bourg a pour patrie la république , c’est-à-dire la cité 
dont le bourg dépend. (Voir Raynouard, ouvrage cité, 1 . 1, p. 34). 
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très anciennes, et le roi St. -Louis confirmait , la même 
année , l'acte de celte reconnaissance (4). 

Wons avons établi précédemment qu'Hénin avait été 
habité sous les Gaulois et sous les Romains; ne pourrions- 
nous pas conjecturer que, comme tant d’autres lieux peu 
importants , ou oomme dépendance de la cité d’Arras , il 
jouissait, dès ces temps reculés , d'institutions munici- 
pales plus ou moins étenduesî Et si l’origine des libertés 
d’Hénin ne remontait pas si loin , ne pourrions-nous pas 
dire , avec quelque vraisemblance , qu’un des premiers 
évêques d’Arras aura donné à Hénin, lieu de prédilection 
pour quelques-uns d’entre eux , certaines institutions 
municipales calquées sur celles de sa ville épiscopale? 

Ce qui ne saurait être contesté , c’est que les libertés 
d’Hénin ont précédé les temps de la féodalité. 

Peu à peu, le système féodal prit racine à Hénin, aux 
dépens des anciens droits de sa population. Pendant le 
X* siècle et une forte partie du XI*, les habitants d’Hé- 
nin furent si heureux de l’appui de leurs seigneurs , 
qu’ils perdirent de vue toute idée d’indépendance pour 
ne penser qu’à bénir la main qui leur assurait à la fois 
le repos et la prospérité. 

Mais arrivons à cette époque où le pays tout entier» 
cherchant à se soustraire au joug de la féodalité, essayait 
de se reconstituer sur des bases nouvelles. 

La subdivision de la seigneurie d’Hénin lui avait fait 
perdre une grande partie de sa force : tout eu admettant 

(3) Voir cî- après la teneur des lettres de Bauduio et de Lonif 

«L 
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que chacun des deux seigneurs avait l’autre sous sa 
dépendance, il faut reconnaître que c’étaient deux chefs 
avec leurs partisans respectifs et des intérêts trop sou- 
vent opposés. Les droits du seigneur feudataire et du 
seigneur à l'hommage diminuaient aussi l’autorité, déjà 
trop faihle , des seigneurs d’Hénin. Qui donc avait un 
grand intérêt à maintenir ces seigneuries 1 Ce n’était 
pas le feudataire : peu lui importait leur sort ; ce ne 
pouvait être le seigneur à l'hommage : son droit tout ho- 
norifique, cédé et recédé, puis contesté et refusé, n'était 
pas digne d’envie ; enfin ce n’était pas le comte de Flan- 
dre', car il avait intérêt, au contraire , à diminuer la 
puissance de ses barons. 

Considérons maintenant la position des habitants d'Hé- 
nin , à l’époque de l’émancipation des communes. La 
population sc composait de bourgeois et habitons, ayant 
les mêmes droits , soumis aux mêmes charges ; nous 
avons déjà vu qu’au XI e siècle cette population n’était 
, pas facile à conduire, que même elle aimait alors les sédi- 
tions , qu’enfin une portion des habitants avait quitté 
Hénin pour se fixer à Ardres sous les auspices du sei- 
gneur de cette ville. 

Tel était l’état des choses, quand se manifesta partout 
. le même besoin de liberté. On comprendra facilement 
qu’avec de pareils éléments Rétablissement de la com- 
mune dut devenir facile. Une fois que l’autorité des sei- 
_ gneurs d’IIénin ne fut plus un pouvoir bienveillant et 
protecteur, leurs sujets cessèrent d’être dociles et sou- 
mis ; aussi secouèrent-ils bientôt le joug. Dès lors 
les seigneurs firent de fréquentes concessions, et comme 
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toute résistance de leur part eût été inutile, ils abandon 
nèrent peu à peu la ‘plus grande partie de leurs prérogati" 
vés et de leurs droits. C’est ainsi que l’aiïrànchisôement 
de la commune, qui n’était, peut-être, que le réveil des 
anciennes institutions municipales, fut obtenu insensi- 
blement et presque sans secousse. Aucune charte, aucun 
acte public ne constata même alors cette émancipation. 

Plus tard, un comte de Flandre, du nom de Robert, 
vint, avec l’assentiment de ses barons, confirmer et ga- 
rantir les libertés communales dont Hénin se trouvait en 
possession. La charte qu’il dut donner en cette occasion 
est inconnue (1). Aussi ne sait-on s’il s’agit ici de 
Robert 1 er , dit le Frison, comte de Flandre depuis 1070 
jusqu’en 1093, plutôt que de son fils et successeur 
immédiat , Robert II , mort en 1 1 1 1 (2). 

Les franchises et libertés que le comte Robert avait 
concédées à Hénin furent confirmées, en 1144, par 


(t) Si la charte de Robert a Jamais existé , elle est perdue 
depuis loug-lemps ; eu effet, ou ne la trouve citée nulle part. 

(2) Comme le fait pressentir M. Bouthors, dans son rapportsur 
les coutumes locales du baillage d’Amiens ( congrès scientifique de 
France , 3* sess. , p. 366 ) , c’est par erreur qu’uue coutume d’IIé- 
nin-Liclard, rédigée eu 1507, par ordre du roi Louis XII, porte : 

«Ces couslumes sont conformes aux privilèges accordés par les 
» seigneurs dès l’an mil quarante ‘trois , depuis confirmés par 
» plusieurs rois de France , comtes et comtesses d’Artois , ainsi 
» que cela résulte des Chartres et lettres confirmatoires reposans 
» saines et entières en toutes choses au ferme des écbevins qui 
» eu ont la garde et administration n II est certain qu’une 
erreur s’est glissée dans cette date; sans doute la lettre Laura été 
Omise: on aura ainsi trouvé MXXXXIII , au Heu de MLXXXXIII, 
année de la mort de Robert l« r et de l’avénement de Robert II au 
comté de Flandre. Nous pouvons d'ailleurs assurer qu’il n'existe, 
dans les archives d’Hénin , aucune pièce remontant à 1043. 
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Thierry, comte de Flandre, qui prenait le titre de sei- 
gneur et d’avoué d’Hénin (4); en 4496, par le roi Phi» 
lippe-Auguste (2) ; et en 4 280 , par le roi Philippe-le- 
Hardi , fils de St. -Louis et arrière-petit-fils de Philippe- 
Auguste. 

Mous donnons ioi la traduction complète et littérale 
de la charte de Philippe-le-Hardi, qui rappelle la teneur 
de oes franchises et confirmations : 

« Philippe , par la grâce de Dieu , roi des Français , 
faisons savoir & tous, tant présens que futurs, que nous 
avons vu les lettres de Philippe, roi des Français, d’illustre 
mémoire, notre bisaïeul , conçues en ces termes : Au nom 
de la Sainte et indivisible Trinité, amen. Philippe , par la 
grâce de Dieu, roi des Français : que tous présens et futurs 
sachent que nous confirmons les constitutions et libertés 
de la ville appelée Hin/nin, lesquelles le comte Robert 
a établies avec le consentement commun de ses barons 
et- a agréées quand elles furent établies; lesquelles cons- 
titutions et libertés le oomte Thierry, qui fut ensuite sei- 
gneur et avoué de la susdite ville, ne voulut ni amoin- 
drir ni rendre moins fermes qu’elles ne l’avaient été sous 
leur fondateur, à savoir le comte Robert, son prédéces- 
seur, mais les fit au contraire confirmer par l’impression 
de son sceau à Arras, en l’an de l’Incarnation du Sei- 
gneur , MCXLIIII , à savoir : Pour chaque courtil, un 

(1) Nous ne sommes pas plus heureux pour celle charte que 
pour celle de Robert : elle est aussi égarée depuis long-temps, et 
la teneur n’en est rappelée daos aucun autre litre, 

(2) 11 existe aux archives d'Hénin une copie de cette charte, qui 
est aussi rapportée par de Glen. 
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hôte ou habitant (1) doit payer à la St, -Rem i quatre de- 
nier» de cens ; depuis le lundi après la fête de St.-Remi 
jusqu’à quinze jours après , seize deniers pour le plaid ; 
depuis la même fête jusqu’à )a mi-mars , quatorze dou- 
cette* (2) d’avoine pour orto#*e(3) ; au jour de Noël , sept 
deniers , deux pains et deux chapons de eens ; du lundi 
après l'Epiphanie , appelé lundi parjuré jusqu’à quinze 
jours après , seize deniers , peur le plaid ; pareillement 
du lundi après Pâques parjuré jusqu'à quinze jours après, 
seize deniers pour le plaid ; à la fête de St. -Jean-Bap- 
tiste , douta deniers pour le belier. Si on marche centre 
l’ennemi , l'hôte doit , pour un oourtil , seize deniers , 
seulement nue fois l'an. Si l’on n’y va pas , on ne donne 
rien. Si l’on y va deux fois, on ne donnera rien , à moins 
que, dans l'intervalle, l'année ne finisse. Par ces de- 
niers ainsi donnés, les bourgeois sont libres du service 
de l’èst (4) et chevauchée hors du territoire de la ville- 
Chaque hôte, soit clerc, soit laïc, qu’il soit de St.-Martin, 
des chevaliers ou des seigneurs, qu’il ait peu ou beau- 
coup en courtils et manoirs , acquittera suivant le 


(1) Le teste latin porte hospes. D'après du Cauge , l’illustre 
auteur du Slottarhm ai seriptoeu media et infima latinilati* . 
le uiol hoepites désigne les habitons des villa ou parque d'autres 
appellent aussi mantionarii , c'est-à-dire gens qui habitaient une 
maison sous la condition d'une redevance annuelle appelée 
hostieia. Suivant Laurlère , Glossaire du droit français, les 
hoqpite* sont < proprement les tenanciers d’un, seigneur deineu- 
rans, coucbans et levons dans sa censive. > 

(3) Ce mot désigne une mesure de capacité. 

(3) Au sujet de ce mot ottaria ou hostieia, voir ci-dessus la note 
première. 

(4) Service de guerre que le vassal devait à son peigaetu. 
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revenu de ces biens seulement six corvées par an ; le 
sous-hôte (\) trois. Que si Ton en exige une seulement 
en mars , on en doit encore une en août ; le reste est 
exigible en tout ou en partie pendant les autres tems de 
Tannée et de telle sorte que celte corvée puisse se parfaire 
tranquillement et pacifiquement en un seul et même 
jour. Si dans ce service il perd quelque chose, le seigneur 
doit le dédommager ; et quiconque doit le service , est 
tenu de porter avec lui ce qui est nécessaire au service ; 
s’il ne Ta pas, il n’en est point coupable en cela; et c’est 
au seigneur à chercher ce qui est nécessaire. — Sur 
quinze cerions (2) de lin qui croissent et sont rouis sur 
le territoire de la ville , quand l’hôte a fait une bonne 
récolte, il donnera le seizième au seigneur; si la récolte 
et le rouissage ont manqué, rien. S’il arrive que les hôtes 
du seigneur se sont accrus, l’hôte qui est et demeure sous 
puissance de seigneur, fournira la coutte( 3), laquelle 
sera rendue à la volonté de l’hôte qui voudra l’avoir. 
Que si l’hôte ou sa femme est malade , il ne le don- 
nera pas. Le sous-hôte ne donne rien. — Sur chaque 
brasserie située dans un courtil, il sera payé de rente 
deux coupes de bière à chaque brassin. — Si un hôte, 
de quelque dépendance que.ee soit, vient à mourir, la 

(1) Subhospes. Ce terme peu usité parait désigner celui qui tient 
en sous-ordre son droit d'habitation ou d'exploitation d uo tenan. 
cier principal appelé hospes. ( V . Glossaire de Ragueau et Lauriére, 
au mol osliset ). 

(1) Le texte porte cerionibus : nous entendons par ce mot des 
bottes ou bonjots. 

(3) Culcilram . Sorts d’impôt dû au seigneur , en certains éas 
seulement, 
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veuve doit quatre deniers. Le père et la mère morts , 
le fils doit deux sols au seigneur dont il est l’hôte. — 
Qui voudra vendre son courtil et sa maison , peut les 
vendre à qui il veut. Il doit quatre deniers d’issue , et 
l’acheteur deux sols d’entrée. Si un sous-hôte meurt ou 
vend son courtil , ces mêmes redevances sont dues à 
l'hôte et non au seigneur. — Celui qui tient son jardin 
ou son pré peut le vendre à qui il veut , et on ne don- 
nera rien pour l’entrée ni pour l’issue , et on ne doit 
aucun service à personne. Que si quelqu’un a refusé à 
un hôte ou sous-hôte ou à leurs successeurs , le courtil 
ou le manoir dont il a payé le revenu , la cause sera 
traitée selon l’usage et l'Etat de la ville, au jugement 
des échevins ou des hôtes. — Ceux qui resteront dans la 
ville ou y auront un manoir, seront exempts de tonlieu 
et d’avouerie à l’égard du comte et des seigneurs , et de- 
meureront sous la tutelle et l’aide de la ville ; et personne 
ne doit aller contre cette présente clause. Si par hasard 
le seigneur veut tenir un plaid contre quelqu’un , l’hom- 
me de la ville ne répond point au seigneur pour cet appel 
en cette occasion : parce que les seigneurs de la ville ne 
peuvent lever d’impôt (1) sur les hommes ni les frapper 
de confiscation (2). Si le seigneur a. cité un homme et 
qu’il ne soit point venu , il ne peut être jugé sans les 
échevins et sans ses pairs. — Celui qui fait du pain dans 

(1) Le texte latin porte toi : noos avons interprété ce mot 
abrégé par toliam et l’avons traduit par impôt t. Le mot toi et le 
mot tolpri se rencontrent dans plusieurs actes. Voir Ducange et 
Carpentier, son continuateur. 

(3) Le mot bcmnum que nous trouvons dans le texte doit signi- 
fier ici eoit/l* cation. 
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la ville doit payer an seigneur cinq sols.— Celui qui fait 
de la bière cinq sols. Celui qui fait de l’hydromel cinq 
sois. Celui qui vend de lu viande cinq sois. Celui qui 
vend de la cire cinq sole. Celui qui vend du vin dix 
«ois. S'il demande davantage , on ne la lui accordera 
qu’après qu'il aura payé. Dans tous les états où l’on vend 
du pain » de la viande ou plusieurs marchandises , on 
paiera seulement quatre deniers à la fêté de St. -Rend.*-** 
Saches bien que les bourgeois , les seigneurs et leurs 
oo-héritlers ne peuvent, sans parjure, amoindrir ni l’en- 
ceinte de la Ville , ni sa forteresse , ni tout ce qui vient 
d’ètre spécifié. Que si un bourgeois , par lui-même ou 
par Bes bestiaux , endommageait les fortifications , lé 
forfait demeurera pour la réparation dans les mains des 
bourgeois et non dans celles du seigneur. Que si quelque 
seigneur, ou bourgeois, ou chevalier, tentait d’infirmer 
ou de détruire toutes oee choses, le comte de Flandre 
devra les maintenir et conserver avec énergie. Toutes 
ces choses, nous les confirmons, sauf notre droit et celui 
d’autrui ; et pour qu’elles obtiennent une stabilité per- 
pétuelle, nous munissons lu présente page de l’autorité 
de notre sceau et du caractère du nom royal traoé plus 
bas. Fait à Paris , l'an du Seigneur MCXCTI ( MW) , 
de notre régne le XVII*, présente dans notre pelais ceux 
dont les noms suivent, ainsi que leurs seings. Point de 
sénéchal. Seing de Gui , boutellier. Seing de Mathieu , 
camérier. Seing de Druon, connétable. Donné pendant la 
vacance de la chancellerie. — En foi de quoi nous avons 
aux présentes fait apposer notre sceau ; sauf au reste 
en d’autres choses notre droit et , en tout , celui des 


$ 
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Autres. Fût à Paris , l’an du Seigneur mil deux cent 
quatre-vingts, au mois de juillet (4). 

A ces privilèges émanés des comtes de Flandre et 
rois de France , se joint une autre charte relative à 
d’autres droits, à. d’autres libertés : elle fut donnée en 
novembre 4229 par Bauduin IV, seigneur d’Hénin; 
en Voici la traduction : 

« Moi Bauduin, seigneur d’Hénin, fais savoir à tous, 
tant présens que futurs, que j’û assuré à la ville d’Hé- 
nin qu’elle serait traitée désormais et conduite par loi et 
par échevinage, par le dit des échevins d’Hénin sur tou- 
tes choses qui pourront y arriver, et j’ai reconnu que je 
dois agir ainsi moi et mes héritiers ainsi que ma des- 
cendance, et que dorénavant je ne puis plus ni ne dois 
conduire cette même ville. Et ensuite moi Bauduin j’ai 
reconnu que les échevins peuvent permuter et changer à 
leur gré tous les bans et assises pour l’amélioration de 
la même ville, sauf les bans qui sont contenus dans la 
charte que la ville tient du seigneur Roi, car ces bans 
sont observés d’une manière immuable. Pour tous les 
bans et assises qui peuvent être modifiés et Changés, la 
ville a une moitié et les seigneurs ont l’autre ; et tous les 
pâturages et assises et communes de la même ville com- 
me toujours elle les a tenus dès les tems anciens, moi 
le même Bauduin j’ai reconnu qu’elle devait les possé- 
der en paix et à toujours par le dit des échevins d’Hénin, 
à condition de me payer quatre deniers de rente au jour 

(i) L'original , en U lia , de cette charte inédite , se trouve ans 
archives d’Hénln-Uétard. Mous pahUoas, sens le a* 4 des pièces 
Jus tiflcatives, le teste de ce document important. 
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de Noël. Or, il faut savoir, que. le seigneur d’Hénin ne 
peut reprendre les échevins de ce qu’ils disept par forme 
de loi et de jugement, et s'il les reprenait, lui-même ou 
un autre le représentant doit réparer ce tort par le dit 
des échevins d’Hénin. En outre quand les échevins sor- 
tent d’échevinage et qu’ils ont trouvé des hommes 
probes pour devenir échevins, le seigneur lui-mème ou 
son préposé doit assister pour recevoir le serment des 
nouveaux échevins. Que si le seigneur ou son préposé 
ne pouvaient ou ne voulaient y assister, les anciens écho- 
vins peuvent et doivent recevoir le serment des échevins 
nouveaux. Et il ne faut pas omettre de dire que moi 
Bauduin j’ai tout-à-fait accordé à la ville d’Ilénin de jouir 
de scs bons usages en paix et pour toujours par le dit 
des échevins d’Hcnin. Afin que tout ce que dessus, con- 
fié à la mémoire, obtienne pour l’avenir la force perpé- 
tuelle qui y est duc et soit fermement et fidèlement ob- 
servé, tant par moi que par mes héritiers et successeurs, 
moi Bauduin, seigneur d’Qénin, plus haut et plusieurs 
fois nommé, ai fortifié de la garde de mon sceau la pré- 
sente charte à ces fins écrite. Fait à Arras, l’an de l’In- 
carnation du Seigneur mil deux cent vingt neuf, au mois 
de novembre (1 ). » 

Dans la même année 122 9, Louis IX « ratifie , à la 
prière de Bauduin, les concession et reconnaissance sus- 
dites, sauf son droit, celui de ses héritiers et de sa très 
chère mère Blanche , illustre Beine, et sauf aussi le droit 

(1) La cbarle originale ne se retrouve plus. Les archives d’Hé- 
nin en possèdent plusieurs copies. Nous en publions lu teste sous 
le n* io des pièces justificatives. 
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d’aütrüi » (1). Les mêmes lettres de Bauduin furent 
encore confirmées, en 1 280, par le roi Philippe-le-Hardi ; 
en 4 292, par Robert II, comte d’Artois, et en 1305, par 
Mahaut ou Mathilde, comtesse d’Artois. 

Par leurs lettres datées du mois de décembre 4255, 
Gui de Chatillon, comte de St.-Pol, et sa femme Mahaut, 
comtesse d’Artois, octroyent à la commune d’Hénin 
une charte qui ratifie avec des modifications les disposi- 
tions des chartes antérieures. 

Ils attribuent aux échevins d’Hénin la connaissance 
du vol, du meurtre, de l’assassinat, de l’incendie, enfin 
de tout ce que la haute justice comprend , mais ce , 
selon la loi d’Arras. Ils ordonnent que les échevins et 
les habitants d’Hénin seront régis par les usages et 
coutumes d’Arras. Ils rappellent aux bourgeois d’Hénin 
qu’ils ont consenti que leur justice pourra se plaindre 
de toutes enfreintures commises dans les limites de la 
ville , si celui qui a eu à se plaindre du méfait ne s’en 
plaint le jour même ou le lendemain ; car, d'après les 
lois de la ville , après deux jours , le comte d’Artois ne 
peut en prendre connaissance. Pour toutes les autres 
enfreintures , les habitants d’Hénin se soumettront aux 
prescriptions du comte Robert , contenues dans les 
chartes des rois de France. Les baillis ne pourront re- 
tarder la punition des crimes ou délits qui arriveront 
dans les limites de la ville ; ils doivent les dénoncer 

(I) Plusieurs copies de cette charte confirmative et de sa tra- 
duction en vieux français se trouvent aux archives locales. Cette 
charte est reproduite en partie sous le n° 6 des pièces justificati- 
ves. 

24. 
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aux échevins. S'il arrivait qu’un habitant d’Hénin 
commit quelque méfait hors du territoire , les échevins 
pourraient le condamner , sauf les droits du seigneur 
de la terre. Les autres dispositions confirment celles 
contenues dans les chartes antérieures. 

Gui et sa femme n’agissent ici qu’en leur propre nom; 
de sorte que, si le comte Robert II refusait , à son âge de 
majorité, de confirmer leurs lettres, elles seraient consi- 
dérées alors comme non-avenues (I). 

(1) L'original de celle charte fait partie des Archives départe- 
mentales du Pas-de-Calais ; nous cd donnons la copie sous le n" 
9 des pièces justificatives. 
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CHAPITRE VII. 


CONSTITUTION DE LA COMMUNE ET ORGANISATION 
DE SES POUVOIRS. 


§ I er . 



a commune d’Hénin possédait comme 
garantie de sa constitution (1) : 

1°. Ses chartes d’émancipation ; 

2°. Des échevins choisis parmi les bourgeois ; 
3°. Une juridiction particulière ; 


(l) Dans cette partie de notre travail, nous prenons principale- 
ment pour guide l’estimable ouvrage de M. Tailliar sur l’affran- 
chissement des commîmes dans U nord de la France. 
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4°. Une halle qui tenait lieu de lHôtel-de-Ville ; 

5®. Un scel ; 

6®. Enfin des armoiries. 

Constatons rapidement l'existence et le caractère de 
ces principaux symboles de la commune (t). 

Chartes d'émancipation. — Ces chartes , que nous 
avons reproduites dans le chapitre précédent, offrent, 
comme nous l’avons déjà dit , les caractères distinctifs 
de l’affranchissement communal. 

Echevins choisis parmi les bourgeois. — La charte 
de Bauduin, en date de 1229, accorde formellement aux 
échevins le droit d’élire pour leurs successeurs de nou- 
veaux échevins pris parmi les bourgeois. 

Juridiction particulière. — Les échevins exerçaient 
la haute, moyenne et basse justice, comme nous le ver- 
rons dans le chapitre suivant. 

Hôtel-de-Ville. — Cet Hôtel-de-Ville était surmonté 
d’un clocher qui tenait lieu de beffroi et où se trouvaient 
la cloche des bans et celle du couvre-feu. C’est à l’Hôtel- 
de-Ville que les magistrats de la commune tenaient leurs 
séances et rendaient leurs jugements. Du côté de la fa- 
çade principale s’avançait la bretecque , large balcon de 
pierre d’où se lisaient les proclamations (2). 

(1) Marie de Bourgogne reconnait, dans ses lettres de 1477 
( Archive t locale t ), que la ville d’Hénin-Liétard « a ele de tonte 
» anchiennete de grant eslorement et bien privilégiée, a eu pour 
» corps de loy douze: echevins , clocque de ban , scel aulentique 
» et tout ce qui a corps de loy et ville privilégiée peut et doit 
b appartenir. • 

(2) Nous traiterons de l'état ancien et moderne de cet Hôtel- 
de-Ville, dans la seconde partie de cet ouvrage. 
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Scsi. — Au commencement du XIV 0 siècle , la com- 
mune jouissait d’un scel particulier. Ce sCel représentait , 
nous ne savons pourquoi , un léopard couronné, autour 
duquel on lisait ces mots : S. SCABINORV DE HENIACO 
AD CAVSAS. Le contre-scel offrait un chevaf sellé et 
bridé: la légende portait : OC. SIGNV SÏGÏLLI DÉ 
HENIACO AD CAVSAS. 

Armoiries. — Les armes de la commune représen- 
taient, comme le contre-scel que nous venons de décrire , 
un cheval sellé et bridé. Nous ignorons la couleur des 
émaux. 


§ 2 °. 

DES ÉCHEVINS. 

Il n’est pas dotlteux que l’institution échevinale à 
Hénin ne soit bien antérieure aux chartes d’émanci- 
pation de sa commune : aussi, la charte donnée en 1196, 
par PhilipperAuguste , très probablement conforme à 
celles qu’elle a pour but de confirmer, ne paraît-elle 
pas dire une chose nouvelle en citant accidentellement 
les échevins d’Hénin dans divers passages. Quant à 
la charte donnée en 1 229 par le seigneur Bauduin , elle 
constate simplement la prééxistence de l’échevinage en 
reconnaissant que la ville tenait , dès les tems anciens, 
ses assises et communes. 

Les échevins étaient les premiers magistrats de la 
commune. Dès le XIII e siècle, ils étaient au nombre de 
douze. Ils devaient, avant d’entrer en fonctions , prêter 
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le serment de remplir fidèlement les devoirs de leur 
charge, entre les mains du seigneur ou de son préposé, 
et à leur défaut , entre les mains des anciens échevins. 
Les charges et obligations imposées aux échevins leur 
étaient Inès au moins une fois par mois en pleine halle (f ). 
Leurs fonctions ne duraient qu’un an ; ce temps écoulé , 
ils étaient remplacés par douze autres , qu’ils choisis- 
saient eux-mèmes entre les plus probes de la ville et 
les plus dévoués à ses intérêts. Ceux-ci devaient faire 
de même à leur sortie de l'échevinage. Ils ne pouvaient 
être réélus que deux ans après avoir cessé leurs fonc- 
tions (2). 

Les fonctions échevinales étaient de différentes sor- 
tes. 

Les échevins étaient législateurs. « Ils pouvaient 
changer à leur gré tous les bans et assises de la com- 
mune, sauf les bans contenus dans la charte que la ville 
tenait du seigneur Roi, car ces bans devaient être obser- 
vés d’une manière immuable (3).» — Ils étaient en même 
temps juges souverains. La haute, moyenne et basse 
justice leur appartenait exclusivement (4). Ils jugeaient 
sans appel toutes les affaires civiles et criminelles ; le 


(1) A cause de leur importance historique, nous reproduisons 
les sermens des échevins, d’après le Livre blanc. On les trouvera 
sous le n* Il des pièces justificatives. 

(2) Charte de Bauduin. 

(3) Même charte. 

(4) Ce n'est que dans les siècles sulvans que ce droit fut con- 
testé aux échevins, d'abord par les rois, puis par les seigneurs. 
j(ous reviendrons sur ces contestations. 


Digitized by 


Google 



— 375 — 

bailli ne prenait aucune part à leurs délibérations. — 
Pacificateurs, ils cherchaient par tous moyens à conclure 
des trêves entre les bourgeois en discorde. — Chargés 
de la police intérieure , ils devaient se rendre sur les 
lieux où il y avait des rixes ou du trouble. — Comme 
dépositaires de l’autorité administrative , ils géraient 
toutes les affaires de la commune, et devaient, avant 
tout , maintenir loyalement les droits , coutumes et 
usages qui y étaient établis , et les droits du seigneur 
lui-même. — Enfin ils recevaient les conventions des 
bourgeois , auxquelles ils donnaient le caractère d’au- 
thenticité , et ils avaient le dépôt des actes privés passés 
devant eux. 

Des apaisburs ou pacificateurs. 

Avant la fin du XIII e siècle, c’étaient les échevins qui 
faisaient les contrats de paix, concluaient les trêves et 
recevaient les assuremens. Mais dès cette époque, quatre 
apaiseurs, nommés par eux, furent chargés de faire la 
paix de tous les méfaits qui seraient commis dans la 
ville, sauf les cas de mort , blessures ou actions graves 
dont la connaissance était réservée aux échevins. Les 
apaiseurs devaient se réunir au moins une fois en trois 
semaines, et celui d’entre eux qui manquait à la réunion 
payait une amende de six deniers qu’on employait à payer 
le vin aux compagnons. Ils faisaient venir devant eux 
ceux qui avaient quelque méfait à se reprocher, et après 
les avoir entendus, ils arrêtaient les réparations à donner 
à la partie offensée : il fallait , de part et d’autre , oe 
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conformer à leur décision. Quiconque était appelé de- 
vant ce tribunal conciliateur devait s’y rendre, sous 
peine de cinq sols d’amende. Ceux qui ne voulaient 
ni réparer leur méfait ni recevoir l’amende fixée étaient 
bannis un an et un jour, et de plus, punis d’une amende 
de soixante sols : à l’expiration de leur peine , ils jne 
pouvaient revenir dans la ville , avant 'd’avoir exécuté 
la réparation exigée par les apaiseurs (t). 

Du CLERC DE L’ÉCHEVINAGE. 

Un clerc ou écrivain était le secrétaire de l’échevinage. 
C’était un homme instruit qui s’occupait des affaires de 
la ville sous les ordres des échevins. 

Du SERGENT DE LA VILLE. 

Il surveillait l’ordre dans la ville. Il était soumis au 
serment. 

Des gardes-champétres ou gardes-messiers. 

Plusieurs gardes assermentés étaient chargés de la 
surveillance des champs (2). 


(1) Avant d'enlrer en fonctions, les apaiseurs devaient prêter 
le serment que nous reproduisons sous le n° 12 des pièces justifi- 
catives. 

(2) Le Livre blanc ne contient que des renseignemens de faible 
importance sur le clerc, le sergent et les gardes-messiers. 
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DES GARDES DE NUIT OU WAITES, 

Pour le maintien de Tordre et pour la sécurité publia 
que, des gardes de nuit parcouraient la ville, toutes les 
nuits, depuis Theure du couvre-feu jusqu'à l'aurore. Ils 
étaient obligés de dénoncer aux échevins ceux qu’ils 
avaient vus circuler la nuit ; ils avaient même le droit 
d’arrêter ceux qui se battaient et ceux qu’ils soupçon- 
naient de venir d’un lieu suspect. 

Du bailli (1). 

Le bailli, lieutenant ou représentant du seigneur (2), 
prêtait, avant d’entrer en fonctions, le serment de garder 
fidèlement et de faire maintenir les libertés, privilèges, 


(1) Marchant rappelle très exactement les différences qui 
existaient entre l'autorité du bailli et les fonctions des échevins ; 
voici ce qu'il dit à ce sujet : « Les échevins jugent, les baillis exé- 
cutent le jugement, ainsi que les arrêtés des échevins et les or- 
donnances des comtes ; les uns appellent devant eux, les autres 
ont le droit de prise de corps, d'emprisonnement et d'accusation ; 
ceux-là reçoivent des traitemens annuels, ceux-ci se paient sur 
le montant des amendes, dont ils versent l'excédant aux comtes ; 
les premiers sont soumis à un changement annuel ou biennal, le 
mandat des seconds dure plus long-temps ; enfin, les échevins con- 
sidèrent les droits du peuple, Tes baillis mettent plus de soin à 
conserver ceux du comte ou des seigneurs, par lesquels ils^sont 
commis, et ils font la semonce en forme aux échevins, afin qu'ils 
rendent justice. » — Warnkœnig, t. 2, p. 188. 

(2) A partir de 1244, date de la cession faite par Bauduln IV à 
Robert l« r , comte d'Artois, de la seigneurie principale d'Hénin, 
les baillis furent les représentons permanensdes seigneurs. 
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lois, coutumes et usages de la ville (1). Il était spécia- 
lement chargé de poursuivre les crimes, délits et contra- 
ventions, et de faire exécuter les juge mens de l’échevi- 
nage. Tout bailli avait son sergent. 


(l) Nous donnons le serment du bailli sous le n° 13 des pièces 
justificatives. 



Digitized by v^.ooQLe 



CHAPITRE VIII 


LOIS ET REGLEMENTS D'HÉNIN-LIÉTARD AO XIII* SIÈCLE. 



y 'est an commencement du XIII* siècle que 
^ les lois et règlements d’Hénin atteignirent 
eur entier développement. Ils furent alors 
fréunis en un volume : ce recueil , appelé Livre 
^ blanc , à cause de sa couverture de peau blanche , 
forme un code des lois et règlements qui régirent cette 
ville au moyen-àge. Nous regrettons de ne pouvoir 
donner ici qu’une courte analyse de ses principales dis- 
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positions : un travail complet sur cette matière exigerait 
tout un volume. Nous diviserons cette analyse en trois 
sections (1). 


V SECTION. 

Lois civile». 

Juridiction. Compétence. — Tout bourgeois ou habi- 
tant d’Hénin est justiciable de l'échevinage. — Toute 
personne étrangère à la ville ou à sa juridiction ne peut 
être jugée par ce tribunal. — Il est loisible à l’étranger 
résidant à Hénin d’invoquer l’incompétence deséehevins, 
quand il est appelé en justice ; mais dans ce cas il refuse 
les lois de la ville, sans qu’il puisse dorénavant s’en pré- 
valoir. S’il y a lieu, c’est devant sa propre juridiction 
qu’on doit le poursuivre (2). 

Jours fériés — On ne peut obtenir de jugement pour 
dettes, ni faire de saisie, soit pour dettes, soit pour for- 
fait, le dimanche, le jour des Apôtres, les quatre pre- 


(1) Le Livre blanc est, sans contredit , la pièce la plus impor- 
tante des Archives d’Hénin. La plus forte partie des bans munici- 
paux qu’il conUent est parfaitement écrite. 

Dans une Notice sur la langue romane d'oil ( Mémoire» de la 
Société <T Agriculture, Sciences et Arts, séant à Douai, 1839-1840), 
M. TaitUar a donné quelques-uns de ces bans. M. Harbavillc , 
Mémorial, 1. 1, p. 310 et suiv., a rappelé, d’après la notice de M. 
Tailliar , quelques dispositions des statuts d’Hcnin. 

(1) Les noms de ceux qui ont refusé la loi de la ville sont 
inscrits avec sotn sur le Livre blanc. 
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miers jours des fêtes de Noël, de Pâques et de Pentecôte. 
En conséquence, nul n’est tenu de répondre en justice 
durant ces jours fériés. 

Non-comparution ; — Lorsque l’appelé en justice n’a 
pas comparu devant les échevins, au jour fixé par eux, 
sou affaire est remise à huitaine, et, dans ce cas, il est 
puni d’une amende de deux livres , s’il ne fournit une 
bonne excuse. 

Demandes en paiement. — Nul ne peut réclamer en 
justice une dette pour autrui. — Les femmes veuves qui 
doivent à quelque personne de la ville sont mandées à 
la barre de l'échevinage, le jour des trois plaids généraux 
ou le lendemain, afin que l’on sache si elles veulent sui- 
vre les lois de la ville ; si elles le veulent, elles sont ju- 
gées par les échevins ; dans le cas contraire, leur créan- 
cier n’a pas d’aetion contre elles devant ces juges. 

Témoignage. — Quiconque doit se prévaloir en justice 
de quelque témoignage, peut appeler comme témoin 
toute personne digne de foi. 

Successions. — Les enfans légitimes de celui qui 
meurt sans avoir partagé ses biens, ont une part égale à 
sa succession : ceux d’entre eux qui auraient eu leur 
dot sont obligés de la rapporter à la masse, s’ils veulent 
avoir part au partage. — La succession de celui qui 
meurt sans enfans et sans dispositions est dévolue à ses 
plus proches parents. — La succession de celui qui a 
reconnu devoir une somme devant échevins, est débitrice 
de cette somme. 

Donations et testaments. — On peut disposer par 
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donation et par testament. — Les échevins né peuvent 
assister à un testament dans lequel on donne un héri- 
tage situé dans la ville à un établissement charitable. — 
Que chacun se garde, en mariant ses enfants hors de la 
ville, de leur donner son bien, car si l’on ne peut obte- 
nir d'eux leur part des charges de la ville, on la récla- 
mera à leurs parents. 

Démission de biens. — Si quelqu’un se démet de ses 
biens, la démission qu’il fera sera publiée à la bretecque, 
afin que le public en soit averti. 

Constitution de rente. — Celui qui donne une rente 
ou aumône, ne peut la constituer sur un héritage situé 
hors de la ville. Si les catheux (1 ) ne suffisent point pour 
payer cette rente ou aumône, qu’on vende le fonds. 

Partage de communauté. — Les coutumes et usages 
de la ville d’Hénin sur le partage de la communauté en- 
tre époux unis par mariage loyal fait en sainte église , 
sont fort anciens. Dans tout mariage fait sans conven- 
tions, quand l’un des époux décède, son conjoint survivant 
a le droit de prélever sur les biens communs et avant tout 
partage , le meilleur de chacun des meubles et effets qui 
se trouveraient dans la maison ou en dépendraient, tel que 
harnais , ustensiles domestiques et aratoires , vaisselles , 
objets en argent ou en marbre, et notamment un lit garni, 
un coffret , une chaudière , un pot de cuivre , une poêle à 
frire, une table, une robe; une veste ( cote ), un surcot, 
un mantelet {pliçon ), un manteau (mantiel) , un cheval, 

(1) Sous le nom de catheux on désignait les arbres , les bâti- 
ments , en un mot la superficie. 
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une vache et un autre animal de chaque espèce. Après 
ce prélèvement , tout ce qui reste de biens meubles et 
immeubles ayant fait partie de la communauté, est par- 
tagé par égale moitié, l’une pour l’époux survivant, l’au- 
tre pour les héritiers de l’époux prédécédé. 

Vente et bail. — On ne peut vendre une maison et 
la prendre en même temps à bail. — Il en est de même 
pour les effets mobiliers. — On ne peut louer de maison 
qu’à celui qui se soumet aux lois de la ville. 

Hypothèque. — Nul ne peut prendre de garantie sur 
une maison pour sûreté d’un prêt. — Lorsqu’il existe 
une rente sur un manoir amazé, le propriétaire de ce 
manoir ne peut démolir les bâtiments, à moins que la 
valeur du fonds ne soit bien suffisante pour le service de 
la rente. 


2- SECTION. 

Crimes, délits et csntraveBttons. 

De la gravité des crimes, délits et contraventions, dé- 
pend la rigueur de la punition. 

Les peines les plus ordinaires consistent en amendes 
et en bannissemens. La condamnation à mort n’est pas 
encore prévue (1). 

Ceux qui ne veulent pas payer les amendes sont dé- 
clarés hors la loi de la ville ; en conséquence , ils ne 
peuvent plus en revendiquer le bénéfice : ils sont en 


(l) Noos Terrons cependant , dans les siècles suivants , l’appli- 
cation de la peine de mort. 
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que lieu que ce soit , est puni d’une amende de soi- 
xante livres et d’un bannissement de deux ans et deux 
jours. — A-t-on insulté l'un des quatre apaiseurs dans 
l’exercice de ses fonctions, on est condamné à un ban- 
nissement de quatre ans et quatre jours. — Si l’insulte 
a été faite au clerc ou greffier de l’échevinage, la peine 
est d’un bannissement de deux ans et deux jours , 
outre une amende de neuf livres. — Enfin on est pas- 
sible de vingt livres d’amende pour insulte au garde. — 
Celui qui a jeté une femme dans la boue ou dans une 
mare est puni d'une amende de neuf livres et d’un 
bannissement de deux ans (1). 

Dépôts su» la voie publique. — Défense est faite 
de déposer des cendres, du fumier ou des immondices 
sur la voie publique et principalement sur le marché. 

Circulation dans la ville. — On ne peut circuler 
dans la ville après que la cloche du couvre-feu a sonné, 
à moins qu’on ait une raison plausible ; dans ce cas, on 
doit se munir d’une lanterne. 

Pâturage sur le champ d’autrui. — Celui qui a 
mené paître des animaux , pendant le jour , sur les 
terres d’autrui , est puni d’une amende de cinq livres. . 


(1) M. Harbaville , Mémorial , t. 1 , p. 312 , se montre très-ri- 
goureux quand il dit, d’après cet article, a que les anciens habi- 
» tants d'Hénin étaient peu galants , au XIII* siècle , puisqu'il 
» fallut sévir contre ceux qui prenaient le singulier plaisir de 
> rouler les femmes dans la boue et de les plonger dans les 
» mares. » Il est plus que probable que de pareilles grossièretés 
n’étaient le fait que de quelques extravagants; il ne faut donc 
point regarder comme un usage habituel ce qui n’était très-cer- 
tainement qu’une exception. 
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Xi 'amende est de vingt livres , lorsque le délit a été 
commis la nuit. Le père et la mère répondent des faits 
de leurs enfants. 

Meules de fagots dans la ville. — Nul ne peut 
foire de forte meule de fagots dans l’intérieur de la ville, 
pas même dans sa grange. 

Maisons De jeu. — Les maisons de jeux de hasard 
sont défendues. • — Celui dans la maison duquel on aura 
joué au tremeriel (+) est puni d'une forte amende. — 
Sont prohibés tous les jeux de tables , autres que la 
Nimpole, la Vieille assise , l'Amie et les échecs : encore 
à ces derniers jeux ne peut-on perdre au-delà de douze 
deniers (2). 

Ponts. — Celui qui a frappé avec une hache, une épée 
ou tout autre instrument, sur l’appui ou sur d’autres par- 
ties des ponts de la ville, et les a endommagés, est 
puni d’une amende de dix livres. 

Echelles de l’église. — Si l’on prenait les échelles 
de l’église, sans que ce fut pour les besoins de la ville, 
ou sans avoir obtenu l’autorisation, soit des échevins, 
soit des administrateurs (ministres) de l’église, on en- 
courrait une amende de deux livres. 

Cloche du ban. — Nul ne peut sonner la cloche du 
ban sans l’autorisation du bailli ou du sergent. 

Rupture de ban. — Quand un banni vient dans la 

(1) C’est une sorte de jeu de dés. 

(2) Le concile d’Elvire , canon 79 , défendait de jouer aux dés f 
sous peine de déposition pour les ecclésiastiques et d’excommu- 
nication pour les laïques. 
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juridiction de la ville avant l’expiration du temps de son 
bannissement, sa peine doit augmenter d’un an et d’nn 
jour, s’il est vu un jour par un échevin et le lendemain 
ou le surlendemain par un autre écbevin. Celui qui a 
hébergé et sustenté Un banni, est puni d’une amende de 
quarante livres. 

Rartos db trêves. — Ceux qui acceptent une trêve 
doivent se soumettre aux conditions imposées par les 
échevins. — - Lorsque les échevins ont appelé trois fois 
eh vain quelqu’un pour lui accorder une trêve , le dé* 
huilant est condamné à neuf livres d’amende : quiconque 
a refusé une trêve qu’ils lui auraient offerte quatre fois, 
est passible de diverses peines. — Celui qui ne veut payer 
l’amende à laquelle il a été condamné par les échevins, 
ne peut plus compter sur leur assistance pour le main- 
tien de la trêve qu’ils lui auraient accordée. 

3“ SECTION. 

Droits et obligations de chaque procession. 

Arpenteurs. — Ils sont assermentés. Il leur est dû 
quatre deniers pour arpentage d'une rasière de terre et 
même somme pour le bornage. L’assistant a droit, dans 
ce cas , à deux deniers. — Pour mesurage d’une mai- 
son , il est dû depuis deux jusqu’à quatre deniers, selon 
l’importance. 

Aubergistes. — (Voir ci-après l’art, des Caèùreliets). 

Barbiers. — Les barbiers ne peuvent, le dimanche ou 
un jour de fête solennelle, raser quelque personne que 
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ce soit, autre que les clercs et les prêtres, sous peine 4e 
cinq sous d’amende. 

Batteurs de blé et de tbémois. — Us n’ont pas 
droit à la nourriture dans les maisons où ils battent. 

Blé (marchands de). — Tout marchand de blé qui 
mène du blé sur le marché pour le vendre, ne peut sc 
servir de sa propre mesure. — Celui qui a vendu du blé 
au marché du lundi, ne peut le vendre plus cher tout 
autre jour de la semaine. 

Bouchers. — Les porcs , bœufs , vaches et moutons, 
que les bouchers doivent tuer , sont visités par des égards 
ou surveillants.-»- Les bouchers ne peuvent faire aucun 
dépôt de suif, si ce n’est hors des dernières barrières 
de la ville. 

Boulangers. — Ils doivent fabriquer du pain bis et du 
pain blanc. — Des égards sont chargés de s’assurer si le 
pain & vendre a la qualité et le poids requis. — Un four 
banal est établi à Hénin. Tous les habitants peuvent y 
faire cuire leur pain, moyennant la rétribution du ving- 
tième pour celui qui exploite le four. 

Cabaretiers. — Les cabarets sont ouverts depuis le 
matin jusqu'au soir. — On n'y peut boire à la chandelle 
sous peine de dix sols à payer par le cabaretier et de 
cinq sols par le consommateur : cette amende n'est pas 
encourue , s’il se trouve dans le cabaret un échevin ou 
le clerc (t). — Le cabaretier est obligé de vendre son 

(1) Suivanl les ordonnances du Louvre , L 1 , p. 74 , du temps 
de Saint-Louis , nul n'était reçu à faire demeure en taverne , ee il 
n’eetoyt irttpaua n( ou ü n'avoyt aucune mention en la ville. 
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vin à qui offre de le payer. — 11 ne peut faire que cinq 
sols de crédit au fils d’un bourgeois. — Il faut que le 
vin à vendre soit de bonne qualité ; si le oabaretier ou 
quelqu’un de ses gens le falsifie, il encourt une forte 
p e i ne . — Le vin de chaque pays doit être mis séparé- 
ment en cave. — Le vin que le cabaretier débite est 
soumis à l’impôt et à la taxe ; le sergent de la ville 
doit en faire la oriée. — Toutes contraventions à ces 
règlements sont réprimées par de fortes peines qui sont 
doubles en cas de récidive. 

Charpentiers et couvreurs. — Ceux qui les em- 
ployent, leur doivent, par jour, cinq sols et le soupers 
Courtiers ou commissionnaires. — Nul ne peut exercer 
ces fonctions sans avoir été agréé par les échevins. C’est 
surtout pour le quède ou pastel qu’il est établi des 
courtiers ou commissionnaires. 

Cultivateurs. — Il leur est expressément enjoint de 
n’occasionner, soit en cultivant, soit en charriant, aucun 
dommage aux champs voisins des leurs, — Ils ne peu- 
vent vendre ni acheter de paille qu’au marché ; ce qui 
est dit des marchands de blé leur est applicable. 

Le laboureur qui s’est chargé de herser le champ 
d’autrui, est obligé d’y porter la semence et de herser 
quatre fois le mars (1) avec deux chevaux et avec une 
herse à vingt-deux dents , et après l’enlèvement de 
la récolte, de donner le premier labour. — En temps de 
moisson, les cultivateurs ne peuvent aller aux champs 
que le jour, pour prendre leurs récoltes. — Il leur est dé- 
fi) Les avoines, les œillettes, les lins et les camelines. 
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fendu de faire garder leurs récoltes la nuit. — Des me- 
sures sévères sont prises pour l’exécution du glanage ; 
les glaneurs ne peuvent glaner que dans le canton qui 
leur est assigné. Il leur est défendu de se rendre aux 
ohamps avant le lever du soleil, de se servir de faulx ou 
faucille, et de porter des armes. 

Drapiers. — Comme les règlemens des drapiers leur 
sont le plus souvent communs avec les tisserands , nous 
avons réuni à ce dernier nom ce qui concerne ces deux 
états. 

Fileurs de laine. — Voir Tisserands et Drapiers. 

Foulons. — Voir mêmes articles. 

Fruits (marchands de). — Us ne peuvent en acheter 
en gros au marché, pour les y revendre ensuite en détail. 

Huile (fabricants d’). — Les fabricants d’huile qui 
travaillent pour autrui doivent livrer juste mesure et 
rendre les tourteaux à chacun selon son droit. 

Meuniers au blé. — Quand on faisait moudre son 
blé ail moulin de Courrières, à celui d’Harnes ou à celui 
du seigneur Bauduin, on devait un denier de la rasière ; 
si c’était au moulin de Brebières, on devait trois deniers. 
Peu d’années après, ce règlement change. Tout meunier 
a droit à deux deniers pour moudre un mencaud de 
blé, le porter au poids et le rapporter. 

Meuniers au guède ou pastel , Préparateurs de 
guède (t). — Tous les meuniers de guède qui font mar- 

(1) Voir dans les Mémoire» de la Société d'agriculture, science» 
et art t du département du Mord (année 1812) , un excellent tra- 
vail de M. Guilmot sur le guède ou pastel employé autrefois dans 
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ché aveo qui que oe sort pour I» préparation du guède, 
doivent fournir les premiers lavoirs et donner la plaqe 
nécessaire pour mettre le guède en tourteau- —Les 
préparateurs de gnède ne pourront le former eu tour- 
teau ni le jeter en wve sans y être autorisés par oem 
à qui le guède appartient (1), 

Passuus. — Voir Tisserands et Drapiers. 
Passementiers, Pellrtirrs. — Ceux qui emploient 
des passementiers et pelletiers ne leur doivent que tant 
deniers par jour. Les pelletiers ne peuvent ouvrir de 
maison en ville, que lorsque les bourgeois ne veulent 
plus les prendre à la journée- — U est défendu do laver 
des peau* ou de la laine dans les fossés qui entourent 
la ville, sous peine de cinq sols d’amende, 

P*sm ^préparateurs de), — Voir Uemiers au guède 
ou pastel.. 

Plaqueurs. —Tonte maison grande ou petite doit être 
plaquée, c’est-à-dire que les murailles doivept être en- 
duites de terre ou de ciment, afin de rendre moins 
prompte l’action du feu. — Les plaqueurs ont droit pour 
une journée à cinq sols et au souper- 
Poissons (marchands de). — Des égards sont chargés 


les teintureries de la ville de Douai. Ce méritoire nous fait con- 
naître l'immense importance qu’acquit , aux XIII* , XIV* et XV* 
siècles , la culture du guède à Douai , dans les environs et dans 
tout le pays dont Hcnio-Liétard est presque le centre. 

(1) Les renseignements que contient le Livre blatte sur la pré- 
paration du guède sont d’autant pins précieux qu’ils pourront 
servir à faire connaître une industrie tombée aujourd'hui en 
désuétude dans le pays. 
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de s’assurer 4c la qualité du poisson avant qu’il pe soit 
exposé en vente. — Celui qui vend du poisson en détail 
deit le vendre le même jour et ne peut le retirer de la 
vente, lors même que qe serait pour le saler. — Celui qui 
a acheté du poisson, des harengs par exemple, dont la 
vente a été défendue, est puni d’un bannissement d’un 
an et d’un jour. — - Les égards et les revendeurs ne peu- 
vent acheter directement du poisson de mer ou d'eau 
douce, les jours de marché. — Celui qui a détourné un 
poissonnier ou un porteur de poisson de venir en ville, 
est condamné à une amende de vingt livres. 

Revendeurs.^ Aucun revendeur ne peut acheter des 
denrées qu'on se disposerait à mener au marché. 

Sel (vendeurs db). •— On no-peut vendre le sel plus 
cher la semaine qu’on ne l’a vendu au marché du lundi. 

Tavernikrs. —-Voir Cabaretier». 

Tisserands , Fileurs de laine , Tisserands , Foulons , 
Pareurs et Drapiers. — Les tisserands ne peuvent tisser 
avant le jour ni après que la cloche de complieasonné(t ). 
— Il est établi par les tisserands, 'les foulons, les pa- 
reurs et les drapiers, des inspecteurs ou surveillants 
{esiQardewr») qui, ayant toute la confiance des échevins, 
prennent toutes les mesures qu’ils jugent nécessaires 
pour l’amélioration du commerce dans la ville. — Les 
maîtres tisserands, les ouvriers tisserands et les fileurs 
de laine pour la fabrication des draps (2), ne peuvent faire 

(1) Celle cloche était ainsi appelée , parce qu'elle annonçait 
que le temps du travail était accompli. 

(2) Le texte porte erpouleman, mot flamand qui signifie hommo 
faisant des bobines. 
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de règlement entre eux, sans le concours dps échevins, 
sous peine d'un bannissement de cinq ans et de cinq 
jours et d’une amende de neuf livres. — Tout bourgeois 
peut avoir chez soi , pour son usage , deux ou trois 
métiers ; quiconque viendrait à l'inquiéter serait puni 
d’un bannissement de cinq ans et de cinq jours, outre 
neuf livres d’amende. — Mais aucun tisserand ne peut 
travailler avec des outils dits trovereste et peneresse, 
avant de les avoir fait visiter par les inspecteurs. — Si 
un tisserand reçoit du fil qu’il suppose être de mauvaise 
qualité , il doit le montrer aux inspecteurs avant de le 
mettre en œuvre. — >11 est interdit à tout tisserand de 
vendre son métier à un étranger , sous peine de vingt 
sols d’amende et de confiscation dudit métier. — Aucun 
drapier ne peut vendre son drap hors de la ville qu’après 
l’avoir porté au marché deux lundis de suite. 
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CHAPITRE IX 


HÉNIN-L1ÉTARD SOUS LES COMTES D’ ARTOIS. 

( 1191-4383 ). 



J ous traiterons, dans ce chapitre, de l’his- 
toire d’Hénin depuis 4191 jusqu’en 4383, 
^ intervalle pendant lequel l’Artois, démembré 
, de la Flandre et érigé en comté, a été possédé 
par l’illustre maison de France dont Robert, frère 


de St.-Louis, fut le chef. 

Dans le XII e siècle, l’abbaye avait des sœurs convcr- 
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ses, filles ou veuves, qui s’y retiraient pour se consacrer 
entièrement à Dieu (\). Elles formaient, pour ainsi dire, 
une communauté religieuse annexée à ce couvent, sous 
les ordres de l'abbé. Les soins domestiques du monas- 
tère étaient leur principale occupation. Leur habillement 
consistait en une tunique de serge, un scapulaire et une 
pelisse en peau d'agneau (â). Le nombre de ces sœurs 
devint bientôt assez grand pour faire craindre l’insuffi- 
sance des revenus. Dans cet état de choses qui compro- 
mettait l'avenir du couvent, l’abbé et les religieux déci- 
dèrent , et l’évèque ordonna, en H 97, qu'il n'y serait 
plus reçu de nouvelles sœurs jusqu'à ce qu’elles fussent 
réduites au nombre de six. 

On exceptait cependant de cette règle les nobles dames 


(1) Nous consignais ici une note intéressante sur les sœurs 
converses ; nous l'empruntons à la notice manuscrite de M. Guil- 
mot sur UéninLiéiard. « Les converses étaient des filles, femmes 
» ou veuves, que les abbayes prirent d'abord pour soigner les bes- 
» tiaux, filer le lin et la laine, coudre, etc. Peu après, les avoués, 

» les seigneurs , recommandèrent certaines personnes , puis les 
» envoyèrent comme dans leurs domaines vivre aux dépens des 
» moines. Ceux-ci furent obligés d’élabiir des maisons particu- 
9 lières pour les recevoir et cherchèrent alors à tirer parti de 
9 celte espèce de violence en faisant un état de la vie de conver- 
9 se. Plusieurs dames l'embrassèrent et les dédommagèrent en 
9 quoique manière par les donations qu’elles leur firent. Dans la 
9 suite, le mal alla toujours croissant : les recommandations des 
9 princes et des seigneurs pour ces espèces de prébendes furent 
v il fréquentes , que le nombre des converses aurait infaillible- 
» ment ruiné les plus riches maisons, si les moines n’eussent pris. 
9 le parti de les diminuer, ou plutôt de les supprimer totalement, 
v soit (t’eui raémes, comme à Anchin» soit de le& faire supprimer 
p par les éveques et les papes , comme à Hénin-Liétard et à Cy- 
p soiug. 9 

(t) Goasc, Histoire d’ Arrondis* , p. 195. 
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d'Hénin , de Montigny et de Bourcheul , qu’on n’aurait 
pu exclure sans de grands inconvénients (1). Cotte ex- 
ception trouva bientôt son application : Marie, dame de 
Beaumont et de Montigny, se retira dans le monastère, 
auquel elle donna divers biens (S). Les libéralités de la 
nouvelle sœur converse permirent au couvent d’acquérir, 
en <498, des religieux de St.-Eloi , le bois de Wavre- 
chin , appelé depuis le bois de l’Abbaye , situé entre le 
Pont-à-Saulx , Ostricourt et Oignies (3) , propriété qu’il 
éonserva jusqu’à la Révolution française. 

La mesure prise à l’égard des sœurs converses amena 
l’établissement d’un béguinage à Hénin. Il fnt placé dans 
les maisons que les religieux de l’abbaye avaient occu- 
pées avant de se retirer dans leur monastère. Il était 
destiné & recevoir des filles ou veuves qui voulaient se 
consacrer à Dieu , sans faire de vœux (4). 

Le commencement du XIII e siècle vit encore se fortner 
à Hénin deux établissements charitables : l’Hôpital St.- 
Jean de Jérusalem , destiné à recevoir les malades, les 
infirmes, les Vieillards ; et la maison de Charité du St.- 
Esprit, espèeè de bureau de secours pour les indigens et 

(1) De G1 en.— Ferri de Locres.— GuilmoL— Gallia chrisliana, 
etc. De Glen et Ferri de Locres donnent en entier les lettres 
de l’évéque. 

(2) De Glen. 

(S) De Glen, et H. DutMlkeUl , Pêtittt BîtMret. 

Nous passons sous silence diverses acquisitions faites au com- 
mencement du XIII e siècle par l’abbaye , ainsi que les difficultés 
qu’elle éprouvait alors dans l'exécution de son droit de patronage 
à Bols-Bernard , sujets qui ne peuvent plus intéresser personne. 

(4) Il est question du béguinage dans le Livre blatte , f*37 ,et 
dans plusieurs documents du X1II« siècle. 


Digitized by v^.ooQLe 



—398— 

1m orphelins sans ressources (1 ). Ces deux établissémens 
reçurent beaucoup de libéralités des seigneurs d’Hénin, 
et notamment de Jean , l’un d’eux , que nous allons 
faire connaître. 

Jean, dit le Brun, 4 0* seigneur d’Hénin, était fils d’E- 
tienne et mari de Fredesende (2). Nous avons déjà dit 
que c’est par acquisition qu’il devint seigneur d’Hénin. 
Etranger aux bons sentiments dé ses prédécesseurs et 
peu soucieux d’imiter leur libéralité envers l'église de 
cette ville, il lui avait nui de tout son pouvoir ; mais il 
reconnut bientôt ses torts, et, en expiation de ses fautes, 
il abandonna à cette église certaines sommes qu’elle lui 
devait (3). Jean ne put résister au désir d’aller combattre 
en Terre-Sainte : l’abbé d’Hénin lui donna un subside 
pour l’aider à Entreprendre ce voyage (4). Il partit en 
4207 pour la Palestine ; on ne sait , s’il y trouva la 
mort. On pense qu’il n’eut pas d’enfant , et que sa seule 
héritière fut Marie, sa sœur , épouse de Bauduin IU de 
Cuincy (5). 

Bauduin III recouvra , par la mort de Jean , la 
seigneurie d’Hénin. Selon toute apparence , il la laissa 
à un de ses fils que nous désignerons sous le nom de 

(l) Ces établissements sont souvent mentionnés dans le 
Livre blanc. 

(2) Suivant les lettres de l’évéque d'Arras données en 1203 ou 
1203 , la femme de Jean s'appelait Fredesende et non Marie de 
Lens , comme l’avance HcnneberL Cet auteur la confond sans 
doute avec la sœur de Jean , appelée Marie. 

(3) Lettres mentionnées dans la note précédente. 

(4) DeGlen. 

(8) Le même. 
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Bauduin IUI , de Cuincy (4). 

Ce Bauduin IIII, seigneur de Cuincy, avait pour épou- 
se Mahaut ou Mathilde, dame de Fontaine. Dans le cha- 
pitre VI, nous avons parlé des privilèges qu’il accorda 
ou confirma, en 4229, à la commune d’Hénin ; nous ne 
reviendrons pas sur cet acte important de sa vie. Dix 
ans plus tard, ce seigneur donnait à l’abbaye une large 
confirmation des donations et privilèges qu’elle tenait de 
ses prédécesseurs ou de tous autres (S). 

Le même Bauduin, du consentement de Bauduin, son 
fils aîné, vendit, en 4244, à Robert 4 W , comte d’Artois, 
sa terre d’Hénin et tout ce qui lui appartenait en ce 
lieu , tant en terre qu’en marais et pâturages, avec les 
hommages qui en dépendaient. Voici la traduction 
complète de l’acte de vente par lequel les puissants 
comtes d’Artois devinrent les seigneurs particuliers 
d’Hénin-Liétard : 

« A tous ceux qui ces présentes lettres verront : Bau- 
duin d’Hénin, chevalier, seigneur de Cuincy, salut : 
Vous aurez à savoir que moi, avec le consentement de 
Bauduin, mon héritier premier né, ai vendu et transporté 
dûment et légitimement à l’illustre seigneur Robert, 

(1) Il y a évidemment deux Bauduin de Cuincy , l’un époux de 
Marie , l'autre ayant eu pour femme Mabaut ou Mathilde. Bau- 
duin III, qui partit pour la Terre-Sainte dans l'intervalle de 1188 
à 1105 , ne peut être le même que Bauduin auquel Hénin doit ses 
privilèges de 1829 , seigneur que nous retrouvons encore en 1239 
et 1244. 

(2) L’original de cette confirmation, qui appartenait à l’abbaye 
d’Hénin, fait aujourd’hui partie des Archives départementales du 
Pas-de-Calais. 
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comte d’Artois, pour être à perpétuité possédés par lu) 
et ses héritiers, ma mile <t Hénin et tout ce que j’y pos- 
sède de quelque manière que ce soit, ainsi que les lirai-* 
tes et territoire de la dite ville qui consistent en terres, 
marais et pâturages. Voici les hommages qui sont 
contenus dans la dite tente : hommage de Bauduin du 
Bois , chevalier , qui tenait de moi en hommage une 
partie de la ville d’Hénin ; hommage de Bauduin de 
Noyelles, chevalier; hommage d’Huard d’Hénin; hom- 
mage de Gérard Prévôt ; hommage de Jean Couples ; 
hommage du fief de labour ; hommage de Robert Leket; 
hommage de Vilers, qui appartient à la femme de 
Leprètre, et hommage de Roger des Vaux, et les autres 
hommages, si j’en ai d’autres dans la même ville. Or, 
les hommes du seigneur comte d’Artois , mes pairs as- 
semblés à ce sujet , ont dit , par forme de jugement , 
que Moi et mon héritier nous avions tant fait par ces 
présentes (nous nous étions si fort engagés par les sus- 
dites clauses ) , que dorénavant nous ne pouvions rien 
réclamer sur ces mêmes choses et que le seigneur comte 
susdit possédait ces mômes choses bien et légitimement , 
sauf le droit de dot et de proximité , si dans l’intervalle 
de tems légitime un proche voulait ravoir la même pro- 
priété à prix d’argent. Il faut encore savoir que, moi et 
mon héritier, avons promis, par foi et serment prêtés en 
personne, que nous garderions fermement la présente 
convention et que ni par nous ni par autre nous ne vien- 
drions à l’encontre en aucune manière, mais bien que 
nous donnerions garantie et appui légitime selon la loi 
du pays, et cela contre tous. Item, comme Mahaut, ma 
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femme, pourrait sür les susdites choses vendues Técia-» 
mer sa dot, je lui ai coiicédé , en échange et assignation 
de sa dot, du consentement et de la volonté de mon sus- 
dit héritier, tout ce que j’avais à Dourges et à Noyelles. 
Ét si cela ne suffisait pas pour la réintégration de sa dot, 
je lui ai affecté ma terre de Cuincy, pour qu’elle y prît 
autant que pourrait valoir la dot qu’elle devrait avoir sur 
les dits biens véndus. La susdite Mahaut, contente de ces 
dispositions, a juré que , soit à raison de dot, soit à tout 
autre titre, elle ne réclamerait rien sur ces biens. En ou- 
tre, il faut noter ici que dans les biens que m’a concédés 
mon seigneur le comte d’Artois sur les villages de Dour- 
ges et de Noyelles et siir leurs territoires, il n'a retenu 
pour lui que les cas de rapt, meurtre et incendie, et aussi 
la justice et garde sur les manoirs des maisons de reli- 
gieuses, à savoir de Dourges et de Baye. Item si dans la 
suite des teins mon dit seigneur ou son héritier voulait 
faire un canal de navigation, de la ville d’Hénin jusqu’à 
l’eau qui vient de Douai, il pourrait le faire à travers 
le territoire des dits lieux, pourvu toutefois qu’il me don- 
nât , pour ce , un objet d’échange équivalent. Et furent 
présens et juges pour toutes ces choses ceux dont les 
sceaux sont plus bas appeüdus. — Scel d’Èüstache de 
Neuville. ; — Scel de Garnier d’Hamclincourt. — Scel 
de Robert de Bove. — Scel de Jacques de Lormes. — 
Scel de Renauld de Gans. — Scel de Roger de Sombrin, 
chevaliers. — Scel de Nicolas, mayeur d'AfrâS. — Scel 
d'Ade Esturion, des hommes du susdit seigneur comte. 

En fol de quoi, moi Baudüin ai apposé mon scel aux 
présentes lettres avec les sceaux de ceux dont les noms 

26 . 
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( Scel de Baudoin IV ). 


Mahaut, femme du seigneur Bauduin, donna son con- 
sentement à cette vente en présence d’Asson , évôque 
d’Arras, par un acte séparé qui est aussi parvenu jus- 
qu’à nous (2). 

Ainsi finit la dynastie des premiers seigneurs d’Hénin, 
après avoir duré près de trois siècles (de 950 à 1244 ). 
Tout en faisant la part de ces tems de féodalité, nous dé- 


fi) L’original, parfaitement conservé, de cette précieuse charte 
se trouve aux archives départementales du Pas-de-Calais. Nous 
donnons , sous le n° 7 des pièces justificatives , le texte de ce 
document , et y Joignons le fac-similé réduit do moitié. 

(2) Lettres d’Asson , d’après le premier inventaire des chartes 
d’Artois, par Godefroy, 1. 1, page 165, ( Arch. du Pas-de-Calais ), 
reproduites sous le n° 8 des pièces justifies lives. 
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Vons reconnaître que la ville dut à ces seigneurs la plus 
grande partie de sa prospérité. La suite de cette histoire 
nous apprendra qu’elle ne gagna pas à avoir des sei- 
gneurs plus puissans. Ainsi, Robert 1 er . n’avait-il pas 
bien autre chose à faire que de s’occuper lui-même 
de sa nouvelle seigneurie T Dès lors un bailli fut le re- 
présentant permanent du seigneur , et la seigneurie 
prit le nom de baillie. 

Pour favoriser le commerce local, les échevins avaient 
établi à Bénin un marché hebdomadaire qui se tenait le 
lundi , et ils avaient pris toutes les mesures possibles 
pouren assurer la fréquentation.Plus tard, ce marché prit 
une telle extension qu’il nécessita l’établissement d’une 
halle. C’était là qu'on exposait en vente toute espèce de 
marchandises. Chaque marchand avait sa boutique ou 
plutôt son étalage , à raison duquel il payait un certain 
droit à la ville. Les draps, les toiles, le cuir, la pelleterie, 
la passementerie, le vin, les grains, les fruits, la viande, 
le poisson et le sel approvisionnaient particulièrement 
ce marché. 

Désirant donner la plus grande extension au commerce 
d’Hénin, la commune et ses seigneurs s’étaient occupés, 
dès le commencement du XIII e siècle, d’un projet gran- 
diose qui leur fait beaucoup d'honneur : il s’agissait de 
canaliser le marais depuis la sortie de la ville jusqu’à la 
rivière, c’est-à-dire sur une étendue de quatre kilomètres. 
Les malheurs qui survinrent bientôt et qui se succédè- 
rent presque sans interruption pendant quelques siècles, 
rendirent impossible la réalisation d’un si beau projet. 

Au nombre des causes qui s’opposèrent, dès la sc- 
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conde moitié du XIII e siècle, à la prospérité d’Hénin, 
noos citerons les contestations qui s’élevèrent entre la 
commune et l’abbaye au sujet de leurs droits et de leurs 
privilèges respectifs. Nos archives et l’histoire de l’abbé 
de Glen nous fournissent la preuve de bien des contesta- 
tions de cette nature (1). 

L’abbaye prenait tous les jours de nouveaux accrois- 
sements et s’efforçait encore d’augmenter ses droits et ses 
pouvoirs. Le pape Honorius III , par sa bulle de l’an 
1221, lui accordait sa protectioii et la maintenait dans 
tous ses biens, notamment dans ses droits sur les églises 
de St.-Martin d’Hénin , de Bourcheul , de Rœville , d’A- 
cheville, de Billy, de Montignyet de Bois-Bernard (2). 
En 1249, les religieux obtenaient du pape Innocent IV, 
la permission de posséder individuellement certains biens 
meubles et immeubles. Cette tendance de3 religieux à 
s’occuper beaucoup trop des choses de ce monde, mit 
le couvent dans un grand désordre : plus d’obéissance , 
plus de régularité. Ce ne fut pas sans peine que l’abbé, 
auquel des pouvoirs extraordinaires avaient été conférés 
en cette circonstance , parvint à rétablir l’ordre. 

Cette mesure avait été précédée de l’entière suppres- 
sion des sœurs converses, en vertu d’une bulle du pape 
Alexandre IV, datée du 25 juin 1257. 

Vers le même tems, en 126 i , les moines d’Hénin 


(1) Pour celte époque, voir dam les Archives d’Uéeia, un arbi- 
trage de 1228 , une convention de 1248 cl autres. 

(2) Archives départementales du Pas-de-Calais. De Glen n'a 
pas connu cette bulle de confirmation. 
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formaient avec ceux de Phakmpin une association par- 
ticulière et fraternelle pour se prêter, au besoin, aide et 
protection. Depuis lors jusqu’à la fin du XIII* siècle , 
l’bisfoire de l’Abbaye se résume en divers échanges , 
donations, procès et faits sans importance historique (1 ) . 

Quant à la eommune , elle s’efforçait d'assurer ses 
privilèges : nous avons vu-, dans le chapitre VI , qu’elle 
obtint, à cet effet, dans les années 1255, 4280 et 1292, 
des chartes de Gui de Ghatiilon, du roi Philippe-le- 
Hardi et du comte Robert II. Elle s’occupait en mémo 
tems avec succès de ses établissements charitables. Par 
leurs lettres de l’an 1282, datées de la salle d’Harponlieu, 
Jean , Chevalier , et SebiMe , sa femme , dame de Bour- 
cheul et d’Harponlieu /déclaraient aux échevins d’Hénin , 
leurs bons amis, que toutes les rentes en blé dues sur 
Bourcbeui et Harponlieu , à la maison du Saint-Esprit , 
à la Maladrerie , à l’hôpital Saint-Jean et aux béguines 
pauvres , établissements charitables d’Hénin , seraient 
déchargées de tout droit seigneurial pendant leur vie (2). 

Un état dressé à Hénin, en l’an 1289 , par les gens 
du comte d’Artois , nous fait connaître les charges dont 


(1) Nous ne passerons pas sous silence la singulière conveniion 
faite en 1284 entre l’abbé et le seigneur de Moniiguy : comme ils 
étaient nais par une étroite amitié, ils décidèrent «pie le procès 
existant entre l'abbaye et ce seigneur, à l'occasion de certaines 
acquisitions, serait suspendu jusqu’à leur mort. De Glen cite cette 
convention d’après les archives de l’abbaye. Un accord sur ce 
différent intervint en 1307. Celte pièce sc trouve aux Archives 
départementales du Pas-de-Calais. 

(2) Archives d’Hénin. V. la teneur de cette pièce sous le u* 10 
des pièces Justificatives. 
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cotte ville était alors tenue annuellement. La grande 
taille produisait 300 livres , la petite taille en rapportait 
t70. La ville devait aussi 390 livres de rente à vie et 
248 livres de deniers de cens ; elle payait en outre 70 
livres à la Maladrerie. Le même document nous apprend 
encore que la commune avait établi , de 6a propre auto- 
rité , un droit d’un denier , par semaine , sur chaque 
habitant (1). 

Les tems que nous venons de traverser avaient été 
prospères ; ceux qui vont suivre nous offriront un bien 
triste contraste. Hénin était placé sur les confins de 
l’Artois du côté de la Flandre , entre Arras et Lille , à 
peu de distance de Douai , de Mons-en-Pévèle et de 
Lens. C’est à cette position qu’il dut une partie de ses 
malheurs. 

La guerre s’était allumée entre Philippe-le-Bel , roi 
de France, et Guy de Dampierre, comte de Flandre. En 
4297, Philippe s’avançait vers la Flandre à la tète d’une 
forte armée et mettait le siège devant Lille. Hénin , 
dépendance de l’Artois , tenait- pour le roi: comme ce 
lieu était fortifié, on y plaça des hommes de guerre 
avec un chef nommé Jacques de Fresnoy (2), afin de 
protéger les alentours contre les excursions de la gar- 
nison de Douai , qui était alors commandée par Guil-i 
laume, l’un des fils du comte Guy. On sait , en effet , 
qu’à cette époque , les gens de guerre enfermés dans les 


(1) Archives du Pas-de-Calais. 

(2) C’esi à tort que plusieurs auteurs disent que ce Jacques de 
Fresnoy était seigueur d’Hénia. 
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villes fortifiées se plaisaient à faire de fréquentes excur- 
sions sur le territoire ennemi, pour piller les villages, 
brûler les maisons, exercer, en un mot, les plus grands 
ravages. Un jour que la garnison de Douai se répandait 
dans les environs d'Hénin sous prétexte de fourrager, 
mais, sans nul doute, avec l'intention de ruiner ce lieu 
fortifié, Jacques de Fresnoy et ses gens d’armes sorti- 
rent de la ville et fondirent sur leurs adversaires. Le 
combat fut acharné: enfin, Jacques de Fresnoy et une 
forte partie des siens perdirent la vie dans cette affaire , 
qui ouvrit les portes d’Hénin aux vainqueurs. La ville 
prise, les Flamands la pillèrent, y mirent le feu et la 
démantelèrent en grande partie (t). Il est probable que 
l’ Abbaye fut alors pillée çt brûlée (2). 

La célèbre bataille de Courtrai (11 juillet 1302) coûta 
la vie à tant de Français, qu’au dire d’un historien 
moderne, M. E. LeGlay, il n’existait pas dans tout le 
royaume une seule famille qui n’eût à pleurer quelqu’un 
de ses membres (3). C’est dans ce combat que succomba 


(1) Manuscrit de la bibliothèque d'Arras , intitulé : Antiquités 
d'Hénin- Lié tard. — De Glen.— Ferri de Locres.— Sueyro.— Hen- 
nebert. — Guilniot et M. Harbaville , ouvrages cités . De Glen 
rapporte ce fait sous l’année 1296. 

(2) De Glen le suppose : Sueyro , Guilmot et M. Harbaville Paf- 
Arment. 

(3) Histoire des comtes de Flandre , t. 2 , p, 257. 

Baudoin d’Henin , dit le Borgne , périt dans cette bataille en 
combattant sous la bannière de France. 

Bénin- Liétard ! tel était le cri d'arme ou de guerre des famil- 
les de I^annoy cl de Cuvillers . Bien des fois , sans doute , ce cri 
retentit sur le champ de bataille et fut le signal d’actions héroïques. 
( Consulter sur les cris de guerre les Archives du Nord, 1842 , 
P- !"•) 
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glorieusement le; brave Robert II , comte d'Artois ot 13*. 
seigneur d’Hcnio, qui carnmandait en qhef l'armé» 
française.. Cette sanglante journée n’était pour les fla- 
mands que la revanche de la hataille de Bouvines et de 
part et d’autre on se préparait encore an oqmhat. Los 
villes de Lille et de Douai,qui étaient restées au pouvoir 
du roi de France, ne tardèrent pas à se rendre au comte 
de Flandre. Ce nouveau succès permit aux Flamands de 
fixer leur eamp à six kilomètres de Douai » en face du 
village de Brebières et tout près du ruisseau du Roulen- 
rieu , qui séparait , de ce côté , la Flandre de l’Artois. 
C’était pour l’Artois un triste voisinage , surtout à la 
suite d’une guerre où tant de cruautés avaient été 
commises. Les troupes flamandes réunies sur ce point, 
avides de pillage et prétendant user de représailles, 
désolèrent, à l'insu de leurs chefs, la contrée par de 
fréquentes incursions , pillèrent et incendièrent Hénin , 
Harnes et beaucoup d’autres lieux. Jean de iXamur, fils 
du comte de Flandre , informé de ces brigandages , 
s’empressa de renvoyer dans leurs foyers ses gens de 
guerre les plus indisciplinés (t). Mais le mal était fait : 
il était irréparable. Presque tout ce qui restait d’Héniu 
était devenu la proie des flammes , et le monastère était 
aussi presque entièrement détruit, le feu ayant consumé 
l’église , le dortoir , les cloîtres et la plus grande partie 
des autres bâtimens (2). 


(1) Meyer, eommentarii, ad annum 1302. — De Glen. — Ferri de 
Locres.— Sueyro.— M. E. Le Glay, ouvrages cités. 

(2) De Glen* 
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Peu de mois après sa défaite, Philipperle-Bel reparais* 
sait à la tète d’une armée formidable- Après avoir oampé 
à Vitry et en plusieurs autres endroits, son armée s’était 
placée entre Arras et Mons-en-Pévèle , par conséquent 
à peu de distance d’Hénin ; mais elle ne put conserver 
long-temps sa position ; elle se retire précipitamment ; 
les Flamands la poursuivent , tuent les traînards , enlè- 
vent des bagages , et avant de rentrer en Flandre, brûlent 
encore une fois Hénin dont ils massacrent une partie 
des habitants (1). Dès-lors, les murs d’enceinte de la 
ville ne furent plus relevés (2). Hénin avait compris que 
c’était à ces faibles défenses qu’il devait une partie de 
ses malheurs. 

Les années qui suivirent ces funestes événements 
ajoutèrent encore à l’infortune de la ville d’Hénin et do 
sou abbaye. Pendant long-tews exposées aux passages 
des armées Française et Flamande , elles eurent à souf- 
frir leurs injures et. leurs pillages (3). il en fut surtout 
ainsi en l’an 1 303, mémorable par les dévastations et le 
oarnage que commirent les Flamands en Artois où ils 
anéantirent plus de quatre-vingts villages avec toutes 
leurs moissons (4), et en 1304 , année de la bataille 
de Mons-en-Pévèle , cette horrible boucherie, pour 

(1) Denis Sauvage , Chronique de Flandre , p. 93.— H. E. Le 
Glay, tome 3, p. 208. 

(2) Guilmok— M. Harbaville. 

(3) DeGlen. 

(4) M. E. Le Glay, k 2 , p. 28& 
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nous servir de l’expression d’un écrivain moderne (1). 

Néanmoins dans ces tems de désolation , la com- 
mune s’efforçait encore de conserver intactes ses fran- 
chises et libertés : En 4 305 , elle obtenait de la comtesse 
d’Artois , Mahaut , dame de la Baillie , la confirmation 
des privilèges qui lui avaient été accordés par le seigneur 
Bauduin IV (2). 

Cependant la guerre continuait avec toutes scs 
rigueurs ; Hénin était toujours exposé aux passages et 
aux courses des armées belligérantes: aussi cette pauvre 
ville n’osait-elle relever ses maisons abattues. Comme 
Dieu seul pouvait rendre aux habitants d’Hénin le repos 
et le calme dont ils avaient un si pressant besoin , ils 
voulurent implorer solennellement la protection divine 
par l'intercession des saints dont leur église possédait les 
reliques. Ce fut pour Hénin un beau jour que la fête de 
Saint-Martin d’hiver (44 novembre) de l’an 4309. : toutes 
les précieuses reliques de l’église allaient être exposées 
à la vénération des fidèles. C’étaient quelques fragments 
de la vraie croix , du suaire dont fut qnveloppé le corps, 
du Sauveur, et des vètemens de la Sainte-Vierge,, diverses 
reliques de Saint-Jean-Baptiste, de Saint-Paul, de Saint- 

(1) M. Rocquancourt , Cours complet d’art et d'histoire mili- 
taires. 

Le village de Mons-en-Pévéle n’est distant d'Hénin que de 12 ki- 
lomètres, 

Uennebertdil qu’Hénin fut encore incendié et ravage en 1307. 
Nous pensons que ceUc date est fautive : en effet , il n’y eut eu 
cette année aucune guerre dans le pays. Cet auteur entend sans 
doute parler de l’an 1303. 

(2) Archives locales. * 
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André , de Saint-Aubert , de S&int-Vindiclen , êvèqoo 
d'Arras, de Saint-Léonard, de Saint- Joseph d'Arimathie, 
de St.-Araand , de qnelques-unes des onze mille Vierges » 
de beaucoup d’autres saints et saintes. Dis le matin 
de ' œtte journée , Hénin avait pris un aspect de fête. 
Hommes, femmes, vieillards, enfants, arrivent de 
toutes parts au pieux rendez-vous , et bientôt l’église 
ne peut plus contenir les flots de la foule nombreuse 
et empressée. Enfin , la procession se met en marche : 
les enfants , les confréries et les corps de métiers avec- 
leurs bannières, les béguines , les chanoines, des ecclé- 
siastiques et religieux accourus de tous lieux forment, 
le cortège : puis s'avance un brancard richement orné 
sur lequel reposent les reliques ; la marche est fermée 
par le curé et l’abbé d’Hénin , entourés du bailli , des. 
échevins et du directeur des écoles. Après avoir par- 
couru les principales rues de la ville, la procession rentre 
dans l’église et l’abbé replace les reliques dans leurs 
châsses. Ainsi se termina cette imposante cérémonie (1). 

Il semblerait qu’ici devaient s’arrêter les malheurs 
d’Hénin ; ils ne furent toutefois qu’adoucis. La France 
et la Flandre combattaient toujours ; cette fois , du moins, 
le théâtre de la guerre était éloigné d’Hénin , et les. 
habitants de cette malheureuse ville, mettant cette 
circonstance à profit , avaient pu relever une partie de 
leurs maisons écroulées; mais, au mois d’août 1315, 


(1) Le procès-verbal de celle cérémonie existe aux Archive» 
d’Hénin-Uéiard : on en trouvera la teneur seusle n° ifi des piè- 
ces justificatives. 
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Louis X dit ie Hutin , vint camper dans la plaine qui 
s’étend entre Lillers et Hénin, et ses troupes ne tardè- 
rent pas à commettre en ce dernier lieu le9 plus graves 
désordres (1). 

Aux calamités de la guerre succèdent bientôt de rudes 
épreuves pour les libertés communales d’Hénin. Ses 
privilèges vont lui être disputés un à un , tantôt par les 
seigneurs du lieu, tantôt par l’Abbaye. La comtesse 
d’Artois, Mahaut , qui posséda la seigneurie principale 
d’Hénin pendant vingt ans (de 4309 à 4 389), fut la 
première à y porter les plus graves atteintes. Tout en 
reconnaissant qu’Hénin jouissait des privilèges les plus 
étendus depuis un temps immémorial , que ses franchises 
et libertés lui avaient été assurées par bon nombre de 
rois et de comtes , Philippe-le-Bel soutint ouvertement 
les prétentions trop souvent injustes de Mahaut, sa 
proche parente , contre les droits de la commune. Dès- 
lors, de pareilles contestations devinrent incessantes. En 
4348 , il s’agissait principalement du droit d’arrestation 
et de jugement que les échevins disaient leur apparte- 
nir exclusivement , tandis que la comtesse prétendait 
pouvoir y intervenir. A la mort de Mahaut oette affaire 
n'était pas encore terminée. 

Jbannb db Bourgogne , épouse de Philippe V , dît le 
Long, roi de France, succéda à Mahaut , sa mère, dans 
le comté d'Artois et dans la bailiie. Les habitants d’Hénin 
n’eurent pas à se louer d’avoir pour dame une reine de 


(l) CewoUerM. E. Le Glay , tome 3, p. 330, cl GuUâiot, tTa- 
près une chronique MS. de Flandre. 
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France : Us avaient appris à se méfier des grands. L’af- 
faire entamée par Mahaut fut continuée par Jeanne. 

Du mariage de PhUippe et de Jeanne, naquit Jeanne 
de France , à qui échut, en 1330 , par la mort de sa 
mère , le copnfé d’Artois et la baillie d’Hénin. Le débat 
relatif à la juridiction commencé par Mahaut, continué 
par Jeanne de Bourgogne , fut suivi par Jeanne de 
France. Cette affaire fut soumise au baUliage d’Amiens (1 ) 
et vint ensuite au parlement de Paris ; un arrêt de cette 
cour rendu au nom de Charles-le-Bel , en 1 335 , don- 
nait , comme on devait s’y attendre , gain de cause à 
la comtesse, sa nièce (2). 

D’autres difficultés existaient encore entre les mêmes 
parties : autrefois les échevins avaient banni pour un an 
et un jour Hue dit Godailles , prévôt ou justicier de la 
ville , et l’avaient en outre condamné à soixante livres. 
La comtesse Mahaut s’était pourvue contre cette décision 
devant la cour du parlement. Mais la commune qui 
pouvait craindre la partialité de ses juges et surtout le 
ressentiment de sa noble adversaire, crut prudent, cette 
fois, de céder, et saisit, i cet effet, une occasion favorable : 
l’avénement au comté d’Artois de Jeanne, épouse d’Eudes 
IV, duc et comte de Bourgogne. Le 1 5 octobre 1 330 , la 
commune supplia donc Jeanne de se déporter de ce 
procès et de recevoir sa soumission sincère et son obéis- 
sance selon les lois, chartes et privilèges de la ville. La 

(1) Archives d’Hénin : copie en très-mauvais eut , comprise 
dans un rosies <* en parchemin du XVII* siècle. 

(S) mimes archives t antre copie dans le mime état taisant 
aussi partie de ce rouleau. 
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comtesse y consentit sans préjudice de ses droits dé 
justice et de seigneurie (1). L’année suivante, le roi 
Philippe VI dit de Valois donna son adhésion à ee désis- 
tement et à ses conséquences (2); 

L’histoire locale ne nous apprend rien d’intéressant 
sur Philippe de Rouvre , comte d’Artois et seigneur 
principal d’Hénin depuis 1347 jusqu’en 1361 , ni Sût 
Marguerite de France, sa grand’tante, qui lui' succéda 
et qui mourut en 1382 , laissant l'Artois et la balllie 
d’Hénin à son fils Louis de Male. 

En 1 365 , il s’était aussi élevé une difficulté entfe lè 
bailli de Lens et d’Hénin-Liétard (3) d’une part , et celui 
de la damé de Waziers en cette ville et la commune 
d’Hénin, d’autre part, au sujet de l’emprisonnement , 
fait par l’écheVinage , d’Adriennet Couplot , d’Hénin , 
accusé d’aVoir voulu blesser ou tuer Jacques de Loes , 
lieutenant de la baillie d’Héüin. Après bien des pour- 
parlers, il fut décidé que l’accusation serait mise ati 
néant et que l’accusé recouvrerait sa liberté , sans pré- 
judice , pour l’avenir , des droits des seigneurs et de 
l’échevinage. 

En 1 367 , les difficultés relatives aux franchises et 


(1) Archives départementales du Pas-de-Calais.— Lettre de» 
échevios d'Héoin et autres lettres de Raoul Guimaudi. 

(2) Archives d’Hénin.— Signification faite en 1331 , aux éché- 
vins d’Hénin , par Gilles , premier sergent du roi , à ce commis 
' par Walerand de Vaols , bailli d'Amiens. 

(3) C’est dans la transaction dont il est ici question , et qai 
repose aux Archives d’Hénin,que nous trouvons pour la première 
fois le nom d’ Bénin- Lié lard. 
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aux libertés d’Hénin étaient loin d’étre aplanies ; bien 
des points restaient encore à résoudre entre la com- 
mune et les comtes d'Artois , seigneurs trop puissants 
pour ne pas lui porter ombrage. Il s’agissait alors de la 
nomination des échevins, des profits et des prises, de la 
justice, de l’administration et gestion des pupilles et de 
leurs biens, des comptes de la ville, des congés, etc. 
Pour mettre fin à ces différends, des arbitres furent choi- 
sis de part et d’autre : c’étaient Gautier d’Hénin pour la 
comtesse d’Artois, Marguerite de France, dame d’Hénin, 
et Jehan de Halloy, écuyer, pour la commune. L’affaire 
était délicate : les chartes et privilèges de la ville furent 
produits, des témoins furent entendus; enfin, après 
mûre délibération et par forme de transaction, les arbi- 
tres reconnurent et décidèrent que : 4 0 si des nominations 
d’échevins avaient eu lieu dans la ville, c’était avec l’agré- 
ment de la comtesse , qu’elle pouvait les annuler à sa 
volonté; 2° que l’information et le jugement de toutes les 
causes d’Hénin et de son territoire appartenaient aux 
échevins ; 3° que lorsque les échevins et leur suite avaient 
été armés avec les gens de la comtesse pour assurer l’ordre 
de la fête d’Hénin , ils y furent commis par ces derniers ; 
4 ° qu’il appert des chartes , privilèges et usages de la 
ville, que la moitié des émolumens et profits produits 
par l’exécution des bans revenait à la comtesse ; 5° que 
les prises faites dans la ville et sur son territoire devaient 
être amenées devant les échevins, pour en être décidé selon 
le droit; 6° que la gestion et administration des orphe- 
lins et de leurs biens appartenaient aux échevins ; 7° que 
ces derniers ne se servaient pas de la mesure faite par 
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eux pour le gttède ou pastel ; 8° que lorsque les éCHevinS 
devraient arrêter les comptes de la ville, ils le feraient 
publier huitjoürs à l’avance , afin que ces comptes fussent 
publics et qtte la comtesse ou ses gens pussént y assister; 
9 B enfin , que dorénavant la commune ne pourrait vendre 
de vin sàtas avoir obtenu un congé de la comteSse (<). 

De fréquentes discussions avaient trop souvent divisé 
la commune et l’Abbaye , dans le XIH e siècle ; le 
siècle suivant ilous en fournit encore de nombreux 
exemples: en 1320, il s’agissait de l’interprétation d’un 
ban sur les moulins (1); peu de temps après, l'évêque 
d’Arras devait intervenir pour mettre fin à de futiles 
contestations (t). En 1345 , un homme poursuivi par 
les gens des échevins allait se réfugier dans le mo- 
nastère , quand il fut arrêté au milieu du pont. Etait» 
il là en lieu de sûreté? Ce fut une question sur laquelle 
on discuta longuement. Enfin, il futdécidéque l'Abbaye 
ne pouvait servir de refuge aux fugitifs (3). 

Il nous reste à mentionner, avant de clore ce chapitre, 
deux faits qui intéressent l’Abbaye. Par ses lettres datées 
de 1 358 , Charles , fils aîné du roi Jean , qui mourut 
prisonnier en Angleterre, mitl’Abbaye àl’abri des insultes 
de l’armée française, en l’exemptant dé tout logement et 
de toute levée (4). Les guerres avaient tellement obéré 


(1) Archives d'Uénln. 

(2) Lettres du vicaire-général de l'évêque d’Arras. (Archives 

ffllénih.) 

(3) Lettres de Pierre, évêque d’Arras. (Ibidem.) 

(4) DeGIen. 

(8) Le même. 
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le monastère , qu’il devait , à cette époque, 4130 rasièrës 
d’avoine et 4080 florins (4). 

Nous devons aussi quelques lignes aux abbés qui 
dirigèrent le cobvent d’Hénin pendant la période dont 
bous venons de voir l’histoire dans ce chapitre. Bauduin 
est celui de ces abbés qui , par une sage administration, 
augmenta le plus les biens et revenus de son monastère. 
Jean II, en même tems abbé d’Arrouaise et d’Hénin , 
donnait tous seé soins à la maison-mère , au préjudice 
de l’Abbaye d’Hénin. Wicàrd , homme de grand mérite , 
améliora la communauté. VulriC fut envoyé en Bour- 
gogne pour y réformer les abbayes de Chatillon et de 
Chartres. Jean HI fut l’un des bienfaiteurs du monastère. 
Jacques n’est connu que par son alliance avec les cha- 
noines de Phalempin. Guillaume de Dechy passe presque 
inaperçu. Pierre et Lambert eurent à souffrir tous les 
maux de la guerre ; c’est de leur tems que l’Abbaye 
fut brûlée plusieurs fois; aussi Lambert en mourut-il 
de chagrin. L’administration de Richard du Wez et celle 
de Jean de Fampoux n’offrent rien de remarquable. 
Bernard de Croisilles aurait certainement relevé les affai- 
res de l’Abbaye , si ses efforts continuels n’avaient été 
sans cesse paralysés par les guerres qui désolèrent Hénin 
à cette époque. Quant aux abbés Gautier de Bouchain, 
Pierre de Marque et Enguerrand de Mastaing , l’histoire 
locale n’a conservé que leurs noms (2). 

(1) DeGlen. 

(2) De Glen.— Ferri de Locres. — Les auteurs du Gallia chrit- 
tiana. — Le père Ignace. — Gosse. 

27. 
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CHAPITRE X. 


IlÉNIN-LIÉTARD SOUS LES DUCS DE BOURGOGNE. 

1383 à 1482. 



MST 

epuis 1 383 jusqu’en 1 482 , l’Artois appât* 
, tint aux ducs de Bourgogne de la maison 
ac Valois. Le siècle que cet espace embrasse 
HfV est fécond en grands événements, dans lesquels 
fr figurent, en premièreligne, les ducs deBourgogne, 
Philippe-le-Hardi , Jean-sàns-Peur et Philippe-le-Bôn 


(1) On ne peut parler de celle époque sans rappeler le célèbre } 
ouvrage que M. de Baranle a publié sous ce lilre : Histoire des 
ducs de Bourgogne de la maison de Valois. 

L’hisioire locale ne mentionne nulle pari le nom de Marqije- 
bite de Flandre, dame d’Uénin , qui épousa en secondes noces 
Philippe-le-Hardi. 
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Une suite non-interrotnpue de guerres civiles et 
étrangères désola la France sous les règnes de Charles 
VI et de Charles VII : les rivalités des maisotts de Bour- 
gogne et d’Orléans furent la principale cause de ces 
guerres , qui fournissent à l’histoire de notre patrie de 
bien tristes épisodes. Nous n’avons à nous occuper ici 
que des événements qui intéressent particulièrement 
Hénin. 

En 1 if I , le duc de Bourgogne , Jean-sans-Peur , 2f*. 
seigneur de la Baillie , qui avait formé une armée 
formidable pour combattre le parti d’Orléans , traversa 
Hénin avec ses troupes flamandes en se retirant en 
Flandre(f). En f if 4, le long siège d’Arras, et, en f if 5, 
la funeste bataille d’Azincourt rendirent fréquents les 
passages de troupes à Hénin. La ville et le monastère 
se trouvaient alors dans la plus affreuse misère : déjà 
en f 395 , Charles YI avait taxé les habitants dHénin 
de 50 écus d’or à la couronne , sous le spécieux prétexte 
que les échevins de ce lieu y avaient laissé courir 
des monnaies étrangères (2). Bientôt après s’étaient 
succédé sans interruption des demandes d’hommes et 
d'argent , ordonnées tantôt par le roi , tantôt par le due 
de Bourgogne. Enfin, en f if 5 , aux fléaux de la guerre 
était venu se joindre une terrible peste qui avait enlevé, 
en très-peu de tems , une forte partie de la population 
et quatorze chanoines de l’Abbaye (3). 

(1) L’abbé de Glen. 

{tj Archives locales. 

(3) L’abbé de Glen. 
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Ces tems calamiteux avaient encore amené toute espèce- 
de désordres et de .crimes, dont le Livre blanc fait men- 
tion : ici , c’est un viol consommé sur une bachelette de 
huit ans; là , un lâche assassinat, ensuite un incendie 
dû à le malveillance. La répression , il est vrai , suit de 
près ces crimes * les accusés traduits devant la justice 
échevinale y sont condamnés à mort ; et comme c’est aux 
seigneurs d’Hénin qu’il appartient de mettre à exécution 
les sentences capitales , leurs bourreaux conduisent les 
criminels au gibet (t). 

Comme il fallait sévir , le nombre des bannissements 
était aussi fort élevé. Lors de son joyeux avènement à 
Bénin , le duc Philippe-le-Bon , 22*. seigneur de la 
Baillie, ne put rester insensible aux prières des bannis, 
aux supplications de leurs familles éplorées; il accorda 
une amnistie, Il commettait par là un grave abus de 
pouvoir : sur les respectueuses remontrances des éche- 
vins , il révoqua cet ordre si contraire aux libertés de 
la commune (2). 

Dans la guerre entre Charles TII et Philippe-le-Bon , 
les troupes traversèrent Hénin, y logèrent et y commirent 
beaucoup de désordres (3).. 

Vers le même tems, diverses reliques de Saints , dépo- 
sées dans l'église d’Hénin , devinrent célèbres par tout 
le pays : l’abbé de Glen, qui mentionne ce fait, ajoute 


(1) Imt* blême. 

(2) Lettres de Cbarles-te-Témérairc aux Archives locales. 

(3) Notice HS. de M. Guilmot. — Chronique MS. de Flmire , 
et». 1». 
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que Dieu , voulant glorifier ces Saints , fit alors dans cette 
ville beaucoup de miracles en leur nom (1). Un nombre 
immense de fidèles vinrent de tous côtés et souvent de 
bien loin honorer ces saintes reliques. Des indulgences 
attachées par le pape Martin IV à ces pieux pèlerinages, 
augmentèrent encore le nombre des visiteurs. L’évèque 
d’Arras, Martin Poré, vint prêcher en l'église d’Hénin et 
y institua des prières publiques (2) . 

Philippe-le-Bon eut lui-même aussi une affection toute 
particulière pour le pèlerinage d’Hénin : c’est principa- 
ment par cette considération qu’en 1424 il exempta 
cette ville de tout logement militaire et de toute contri- 
bution en nature pour les troupes en campagne (3). 
Mais cette exemption devint peu profitable : la paix 
entre Charles VII et Philippe-le-Bon fut conclue et signée 
à Arras, en 1435, en présence d’un grand nombre 
d’ambassadeurs , de députés , de cardinaux , d'évêques 
et d’abbés , parmi lesquels se trouvait Jean de la Tra- 
merie, abbé d’Hénin (4). 

Cependant les religieux de ce monastère avaient déjà 
songé à se retirer , en tems de guerre , dans un lieu 
fortifié où ils fussent à l'abri des injures d’une soldatesque 

(1) DeGlen- 

(2) Ou pense que ces prières publiques furent remplacées par 
celles qui avaient lieu à Hénin, chaque année, le dimanche de la 
ini-caréme et toute la semaine suivante. Tel est aussi l'avis de 
l'abbé de Glen. D'après le même auteur , c’est avec le produit 
d’une partie des offrandes qu’on (Il l’acquisition d’une châsse re- 
vêtue d’argent pour les reliques de Saint-Aubert. 

(S) Archives locales. 

(4) Journal de la paix d’Arras , p. 117 et 291. 
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effrénée. Ils avaient fait l'acquisition d'une maison située 
à Douai , rue d’fnfroy ( rue d'Adinfer) , pour leur servir 
de refuge. Ils ne conservèrent cette maison que fort peu 
de teins: ils en achetèrent une autre plus grande et 
plus convenable , située dans la même ville , rue des 
Vierges : Philippe-le-Bon la leur concéda en toute pro- 
priété, l’an 4432 (4). 

L’Abbaye avait souvent changé de chef dans les tems 
difficiles que nous venons de traverser. A Enguerrand 
de Mastaing /dont nous avons parlé dans le chapitre 
précédent, sticcéda, en 1389 , Jean Labbe ou Poulain , 
qui passa presque inaperçu. Jean de Paris vint ensuite, 
- en 1 397 ; son administration fut si mauvaise, que le roi 
■ de France imposa au monastère un séculier pour la ges- 
tion des Affaires temporelles. La gène continua sous 
Jacques Chevalier ou Delautel , élu abbé en 1 407 ; ses 
généreux efforts se brisèrent constamment contre l’adver- 
sité ; aussi mourut-il de chagrin eu 4 449. Jean Billet ou 
Pennequin le remplaça : savant, prudent, pieux et véné- 
rable , il améliora sensiblement les affaires de l’Abbaye 
et fit des constructions utiles ; il laissa la crosse , en 
1434, à Jean de la Tramerie. Ce nouvel abbé , léger, 
rusé, mondain et prodigue, préféra bientôt le séjour de 
Paris à son. humble couvent : il abdiqua sa dignité en 
44-43, et désigna pour son successeur Jean de Gavrelle, 
chanoine de son Abbaye. 

Jean de Gavrelle , d’une réputation très-équivoque 
avait autrefois été jeté en prison comme accusé d'homi- 

(l) De Glen. 
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oide et avait sabi un jugement qui l'avait du reste 
acquitté. Les religieux ne pouvaient acoepter pour chef 
un homme si peu recommandable. Ils s’opposèrent donc 
à son élection et choisirent pour abbé Melchior Loucepois. 
Delà un procès que Jean de Gavrelle s’efforça de foire 
durer long-tems, espérant que la Cour de Rome confir- 
merait sa nomination , appuyée par l'évêque d’Arras; 
mais il tomba malade ; l’évêque , mieux informé , aban- 
donna sa cause, et l’élection de Mejohior Loucepois fot 
confirmée. Cet abbé ne put, malgré son activité et son 
zèle , rétablir les affaires de son couvent qui se trou- 
vaient dans un état bien déplorahle , que les procès 
soutenus contre Jean de Gavrelle avaient eqoore aggravé. 
Il fut réduit à engager les vases sacrés de l’Abbaye pour 
obtenir une faible somme , dont la communauté avait 
le plus pressant besoin, 

Jean de Gavrelle n’avait consenti à l’élection de Mel- 
chior Loucepois , qu’à la condition d'être curé d’Hénin 
pendant toute sa vie. Il fut en effet nommé curé d’Hénin 
et reçut le titre d’archiprètre ou doyen rural ; mai* il 
dut bientôt renoncer à sa cure et à ce titre pour de très- 
graves raisons, 

Sur ces entrefaites , Melchior Loucepois avait été 
remplacé par Charles Voiturier: celui-ci ne fut que 
deux ans à la tète du monastère (de ^ 453 à 1 455) ; il 
laissa la crosse à Abel Canet. Un an après son élection , 
ce nouvel abbé tomba du haut de l’église du monastère 
qu’il faisait réparer et mourut de sa chute. 

A chaque succession d'abbé , les prétentions de Jean 
de Gavrelle étaient reproduites : il en fut surtout ainsi 
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à la mort d'Abel Canet. Le prieur de l’Abbaye , Jean 
Bousan , homme de beaucoup de vertu et de mérite , 
parvint A l’éliminer au moyen d’un discours fort pathé- 
tique et très*éloquent (t) qu’il adressa & ses religieux , 
surtout aux indécis , pour obtenir l’élection de Jean 
Breton , moine d’une autre Abbaye. Cette élection eut 
lieu , en effet; mais le nouvel abbé ne put se dispenser 
de payer une pension assez considérable à son indigne 
çoqipéiiteMr (g). 



Scel de Jeap de Gavrelle (3). 

Cependant , les officiera de l’échevinage avaient 
adressé & Pbilippe-lc-Boa les doléances suivantes : les 
douze échevins , pauvres gens chargés de famille, n’ayant 
que leur culture pour vivre, ne peuvent vaquer un jour 
eu deux par semaine aux plaids et aux autres affaires de 
la ville sans négliger leurs propres affaires. Ils n’ont 


(1) Nous regrettons que l'étendue de ce discours, miment 
remarquable , nous empécbe de l'insérer dans ces recherches. 
De Glen le rapporte en entier dans son histoire de l'abbaye 
d’Hénin. 

(8) Tons les détails qui précédent sont extraits des ouvrages 
déjà cités de l’abbé de Glen et de Gosae. 

(3) L’original de ce scel se trouva dans le cabinet de l'auteur, 
qui le doit à l’obligeance de M. Dekwpbre-Pubroq , de Douât, 


Digitized by v^.ooQLe 



— 5426 — 

néanmoins pour tout émolument que le produit du scel 
aux causes, qui est à présent de si faible valeur. Ils sup- 
plient donc leur puissant seigneur de les indemniser à 
l’avenir. Philippe* le -Bon leur accorda , en 4443 , une 
somme annuelle de vingt-quatre livres de quarante gros, 
monnaie de Flandre , à prendre sur les deniers de la 
ville (1). 

Quelques mois plus tard , Philippe-le-Bon faisait com- 
paraître devant son conseil, à Lille, huit échevins d’Hénin 
qu’il accusait d'avoir rendu plusieurs jugemens en l’ab- 
sence de son bailli. La commune fut condamnée à payer 
au duc une amende de cent livres de monnaie courante, 
à prélever sur la recette de la ville (2). Pauvre commune I 
toujours des prétextes pour lever des impôts qui l’acca- 
blaient ! 

Comment subvenir à toutes ces charges? Déjà Phi- 
lippe-le-Bon avait , en 1 434 , autorisé la oommuoe à 
vendre divers biens pour acquitter quelques dettes (3). 
Il avait ensuite accordé , pour le terme de six ans , un 
octroi sur le vin, la bière, les denrées et diverses mar- 
chandises. Mais le produit de la vente et de l’octroi avait 
cté insuffisant pour améliorer la position de la commu- 
ne (4) : il dut consentir, en 1450, à la levée d’un nouvel 
octroi (5). 

(1) Archives locales. 

(2) Livre Natte , f°. 88. 

(3) Archives locales. 

(4) En 1418 et 14», les échevins forent forcés d’abandonner 
plusieurs héritages pour défaut de paiement des rentes auxipibi- 
les ces biens étaient soumis, (tiare blanc). 

(8) Lettre d’oetroi. (Archives locales.) 
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Héitin se trouvait à cette époque dans la plus grande 
détresse : les guerres , la famine , la peste , et l’af- 
freuse épidémie de 1438 lui avaient enlevé la plus 
forte partie de ses habitants, et les incendies avaient ré- 
duit à cent ou cent vingt le nombre de ses maisons. La 
faible population de la ville forma même alors le projet 
de l'abandonner pour aller chercher fortune ailleurs (1 ) : 
cependant elle renonça bientôt à ce projet. 

Les droits de haute , moyenne et basse justice dont 
la - commune jouissait depuis un temps immémorial 
avaient porté ombrage à l’autorité royale; aussi , en 
1 451 , Charles VII essaya-t-il de les restreindre /2) » et, 
en 1 466 , Louis XI ordonna que les sentences éohe- 
vinales seraient soumises à l’appel du bailliage d’A- 
miens (3). Les droits, franchises et libertés d’Hénin se 
trouvaient ainsi compromis. La commune fut justement 
alarmée d’un tel état de choses , auquel elle ne pouvait 
immédiatement portor remède : il fallait, pour réclamer, 
attendre une occasion favorable ; elle se présenta bien- 
tôt. En 1471 , Charles-le-Téméraire, ennemi mortel de 
Louis XI , prenait de nouveau les armes contre la Fran- 
ce. Une députation de l’échevinage d’Hénin lui fut en- 
voyée à Tournai pour obtenir le maintien des droits de 
la commune (4). Au commencement de l’année sui- 
vante , le duc de Bourgogne approuvait pleinement les 
anciens privilèges d’Hénin et reconnaissait, en consé- 

(1) Archives locales. 

(2) Ibidem. 

(3) ibidem. 

(4) Comptes municipaux de 1467-68, p. 38. 
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quenoe , son droit de boute , moyenne et basse justice ; 
mais il se rése irait la connaissance et l’interprétation 
de ses privilèges, et la révision, en grand conseil, de «es 
jugements (t). 

H faut le reconnaître, la révision des sentences et des 
jugements était devenue bien nécessaire- Le bon plaisir 
des écbevins leur tenait trop souvent lieu de loi ; le livre 
blanc, ce code d’Hénin, n'était plus consulté ; de là tant 
de décisions arbitraires. Les jugements rendus par l’é- 
chevinage , vers oette époque , nous fourniraient bon 
nombre de circonstances étranges. On s’en fera une idée 
par les lignes qui suivent. 

En 4449 , un échevin convaincu de faux témoignage 
était condamné à faire un pèlerinage à Notre-Dame- 
d'Aix, ai Allemagne (2). 

En 4 466, uq homme des environs de Saint-Ghislain , 
en Hainaut , s'était introduit dans une maison de Billy- 
Montigny , et y avait volé avec effraction une certaine 
somme d’argent : traduit devant la justice échevinale 
d’Héoin , il fut condamné à un bannissement perpétuel 
et aux verges. Voici comment fut exécutée la sentence : 
on soqna la cloche du ban ; aussitôt les deux bourreaux 
du seigneur s’emparèrent du coupable , le dépouillèrent 
de ses vêtements et le frappèrent trois ou quatre fois de 
verges , en présence des échevins et des baillis. Ensuite 
le lieutenant du bailli de la Hamaide et trois écbevins 
accompagnèrent à cheval les bourreaux , qui menèrent 

(1) Archives locales. 

(2) Livre blanc. 
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le patient t lié et garrotté, par toutes les rues de la ville , 
et le frappèrent de verges à chaque carrefour, au son de 
la cloche du ban. Ramené devant la halle , le criminel 
fut remis à l’un des prévôts qui le conduisit hors de la 
ville (4). 

Le 7 août 1 174 , un violent incendie dévora un grand 
nombre de maisons et une partie des halles : des secours 
prompts et efficaces préservèrent du feu le reste de la 
ville (2). 

Chaque année, le jour de la Saint-Jean-Baptiste, avait 
lieu la reddition des comptes de la ville. Les échevins, 
en grand costume (3), et les baillis des seigneurs s’as- 
semblaient aux halles : les comptes y étaient présentés 
et débattus (4). Ensuite on s’asseyait à une longue table 
servie de jambons , bœuf , agneau , mouton et chapon ; 
la boisson consistant en vin et cervoise. Inutile de dire 
que chaque convive célébrant à cœur-joie un pareil jour 
dont la commune seule payait les frais. Cette fête s’ap- 


(t) Livre blanc. 

(2) Comptes municipaux de 1471-1473 , p. 80 et 84. 

(8) Dés la On du XV* siècle , tout échevin entrant en exercice 
avait droit à une robe en drap aux frais de la cooaarane , qui de- 
vait aussi chaque année t le jour du renouvellement de la loi , au 
seigneur de la baillie on 4 son représentant , une paire de gants 
blancs du prix de huit livres. (Comptes municipaux.) 

(4) C'est à l'aide de jetons que les comptes étaient revus : nous 
trouvons dans le compte municipal de 1471 une dépense de 4 sols 
pour ftcMn employés à Jeter et comp ter è l'audition des comp- 
tes. Ces jetons étaient-ils des mérctm* ickectnaun particuliers à 
Hénin-Llélard? nos recherches ne nous ont rien fait connaître à 
ce sqjet. 
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pelait le raton (4). 

Encore une fois, en 4 477, l’Artois était le théâtre de 
la guerre ; cette province appartenait alors à la duchesse 
Marie de bourgogne. Üne partie de l'armée dé Louis XI 
s’était emparée de vive force d’Arras , de Béthune , de 
Lens et de quelques autres villes de l’Artois, tandis que 
l’autre partie prenait Bouchain, Saint-Amand et Tournai. 
Hénin courait donc les plus grands périls. Tous les 
habitants , consternés à la vue du danger , abandonnent 
leur demeure, emportant ce qu’ils ont de plus précieux 
et s'enfuient à Douai. Bientôt après, l’abbé et la plupart 
de ses religieux se retirent dans leur maison de refuge 
en la même ville. Dans la prévision d’un siège , les Fla- 
mands avaient mis cette place en bon état de défense et 
l’avaient pourvue d’une forte garnison; le brave comte de 
Tiennes , dont la prudence égalait la valeur, fut chargé 
du commandement. Les Français ne tardèrent pas à in- 
vestir la ville , mais ils ne purent s'en rendre maîtres ; 
ils se retirèrent après en avoir ravagé les alentours (2). 
Le danger passé , nos habitants d’Hénin retournèrent 
chez eux. Cette fois-ci , Hénin n'avait rien eu à souffrir. 


(1) Comptes municipaux. 

La coiffure en vogue en France , vers celle époque , s’appelait 
hennin. « Ces accoustremens de leste , dit Paradin , Histoire 
» de noire lems , avoient la longueur d'une aulne ou environ , 
» aigus comme clochers , desquels pendoient par derrière de 
» longs crespes à riches franges comme estendars. » Nous ne sa- 
vons pourquoi cette singulière coiffure portait le nom d 'hennin. 

(2) Canquelain , Mémoire pour unir à l'histoire de Douai , 
L l" , p. 243. Cet ouvrage, encore inédit, fait partie de la riebo 
bibliothèque de M. le conseiller Bigant , de Douai. 
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Leséchevins avaient eu soin de prendre avec eux toué 
les titres, privilèges et comptes de la ville et de l’église ; 
mais ils avaient mis tant de précipitation dans leur fuite, 
qu’ils avaient perdu leur sed aux causes. Cette perte 
arrêtait le cours de la justice échevinale. Marie de 
Bourgogne, par ses lettres données à Anvers, le 47 juin 
4477 (4) , autorisa la commune à faire graver un nou- 
veau scel dont nous donnons le dessin (2). 

Quant à l’abbaye , elle avait un scel particulier dès 
le XIII e siècle (3). Ce scel, de forme ovale, représente 
un abbé debout , vu de face ; on y lit : SIGILLYM 
ECCLESIE.... HENIACENSIS (4). 

Plus tard , divers abbés de ce monastère , entre autres 
Gautier de Bouchain , Jean Breton et Jean de Fcucy, 
eurent aussi leur scel particulier. 

Sur celui de Gautier de Bouchain , on voit un abbé 
agenouillé devant la Sainte-Vierge qui tient l’Enfanl-Jésus 


(1) L’original existe aux Archives d'Hénin ; nous en donnons 
le texte sous le n° 18 des Pièces justificatives. 

(2) L'ancien scel représentait un léopard allant à droite , le 
conlre-scel offrait le cheval sellé et bridé marchant du côté 
opposé. Dans le nouveau scel, le léopard et le cheval sont placés 
en sens inverse. Les inscriptions sont les mêmes. 

Les comptes municipaux de 1477 constatent un paiement de 
28 sols faits à Gilles de Cantin , orfèvre , pour avoir regrave ung 
nauf ecel aux causes et un contre-scel aux causes . 

(3) Voir titres de 1263 et de 1284, cités par Gosse, p. 482 et 466. 

Les quelques pièces de l'abbaye qui reposent aux Archives dé- 
partementales du Pas-de-Calais et aux Archives d’Hénin n’offrent 
que les sceaux de la commune d’Hénin. 

(4) Nous donnons , dans une de nos planches ,1e dessin de ce 
scel , tiré des Archives de la Mairie de Douai. 
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dans sdi bras ; l'inscription porte : S. WALTI ABfilS 
C.... MAR. HENIAC (1). 

Le 8oel de Jean Breton , offre limage de la Sainte- 
Vierge aux pieds de laquelle est un abbé à genoux saf 
un écusson ; légende : 8. DNI JOHANNIS ABATIS 
MONASTERII SANCTE MARIÉ HBNIACENSIS {*). 

Enfin celui de Jean de Feucy, composé du même su- 
jet, ne diffère du précédent que par quelques détails et 
par cette inscription : S.... DNI JOËA. ABBAHS MO* 
NASTE. STE. M. HENIAC (8)* 

Dans le mois de novembre de Tannée 1477, l'Artois 
rentra sous la domination française jusqu’à la mort de 
Marie de Bourgogne ; cette réunion ne dura donc que 
quinze ans. Il est facile de concevoir que ce nouvel état 
de choses avait jeté dans la désolation les malheureux 
habitants d’Hénin. Ils avaient voué un attachement sin- 
cère à ht duchesse de Bourgogne , dont ils avaient reçu 


(!) Seel pendant 4 «ne quittance donnée , en iSM , par l'abbé 
Gautier au bailli de Lent. ( Archives départementales du Pas-de- 
Calais). 

(3) Scei pendant à une convention de peu d'intérêt , passée 
entre Jean Breten et l’abbé da Solnl-Sépulcra de Cambrai. (Ar- 
chives départementales du Nord ). 

(3) Soel pendant à une déclaration de ISIS, conservée dans les 
Archives de la mairie de Douai. 

Ces sceaui sont reproduits sur la planche ci-jointe. 

Les armes de l'abbaye paraissent avoir varié quelquefois j au 
XVII e siècle , elles étalent semblables à celles de la seigneurie 
principale, au fond de gueules à une barde d'or princtpctle. 
Consulter 4 ce sujet : Epitaphe historique , critique et viridique 
de la ville d'Arras , rédigé par le Sr. Tkurin-Lefebvre , éeuyer , 
seigneur d'Abr omets et autres lieux. Manuscrit dont copie fait 
partie de la bibliothèque de M. l’archiviste Gedin. 


Digitized by v^oosLe 




1° Scel de 1’AKba.ye — 2 B Scel de l'Able &AU1IEÎL. 

3* Scel de lAbbe Jean BHETOK - 4 e Scel de l'Abbé Jean' de îEU CT 


Digitized by 





Digitized by 


Google 



—433 — 


des bienfaits. Il n'en fallut pas davantage à Louis XI 
pour le pousser à un acte de cruauté. Le 28 décembre 
1 479, les Français qui tenaient garnison à Lens fondirent 
à l’improviste sur Hénin , où ils mirent tout à feu et à 
sang : soixante-quinze maisons et une partie de l’église 
devinrent la proie des flammes (i). Peu de temps après, 
l’abbé du monastère d’Hénin fut pris par les Français : 
jeté dans les prisons de Béthune , il ne recouvra sa li- 
berté qu’au moyen d’une rançon. Enfin la disette et une 
épidémie viennent encore se joindre à tant de calamités. 

(1) L’abbé de Glen. 



28. 
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CHAPITRE XI 


hÉNfN-UÉTARD SOUS LA MAISON d’aCTRICHE. 

(1482 à 1678. ) 



ous avons à parcourir , dans ce chapitre , 
^n’cspacc de 1482 à 1678 , pendant lequel 
f l’Artois appartintàla maison d’Autriche (1). 
Les événements dont Hénin a été le théâtre 
■ 5 dans cette période n’offriront plus ces affligeants 
détails que l’on a rencontrés à chaque page jusqu’à pré- 


(1) Nous ne donnons pas cette date de 1482 comme rigoureu- 
sement exacte : nous renvoyons à ce sujet aux histoires flamandes. 
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sent. L'histoire des mœurs suppléera aux lacunes qui 
se rencontreront dans la suite des faits. 

Dans le funeste incendie de 4 479 , le feu avait atteint 
le milieu de l’église ; aussi cette partie du monument 
s’écroula-t-elle, le 24 février 4 483, avec un horrible fra- 
cas (4). Le 24 mai de l’année suivante, l’abbé Jean Le- 
vasseur posa la première pierre de la reconstruction (2). 
La dépense que les travaux nécessitèrent fut supportée 
par l’abbaye et par la commune. Ce surcroît de charges 
rendait indispensable la continuation de l’octroi : Phi- 
lippe-le-Beau l’autorisa, par ses lettres datées de février 
4 496 (3). 

Depuis le XIII e siècle jusqu’au milieu du XIV e , la 
seigneurie dite Baillie avait appartenu aux comtes d’Ar- 
tois , au comte de Flandre Louis de Male et aux ducs 
de Bourgogne; mais le 22 juillet 4 462, Philippe-le-Bon 
la donna viagèrenjent à Antoine, bâtard de Bourgogne (4). 
Philippe de Bourgogne , seigneur de Bèvres, descendant 
d’Antoine, fut maintenu dans cette seigneurie. A sa mort, 
l’époux de Marguerite de Bourgogne, sa fille et héritière, 
Jacques de Coupigny , seigneur de la Fosse et ancien 
maître d’hôtel de l’empereur Maximilien, reçut la Baillie 
en don de Philippe-le-Beau, suivant lettres du 4 0 octobre 
4504 (5). Vers 4506, Adolphe de Coupigny, fils de Jac- 


(1) Livre blanc. 

(2) Ibidem. 

(3) Ces lettres reposent aux Archives d’Hénin. 

(4) Factum, imprimé faisant partie des Archives locales. 

(5) Même litre.— Guilmot, notice.— M. Roger, Noblesse et Che- 
valerie, p. 2W. 
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ques . succéda à son père dans cette seigneurieque Mar- 
guerite conserva en douaire (1). Après eux, la Baillie 
appartint à Anne d’Autriche , qui eut deux maris : le 
eomte d’Epinoy et le comte de Rivayre (2). Anne étant 
décédée sans enfants , la seigneurie retourna à l’empe- 
reur Charles-Quint. Le puissant monarque ne dédaigna 
pas de conserver cette seigneurie ; mais Philippe II , 
son fils, r en disposa en faveur d'OuDART de Bournonville, 
seigneur de Câpres. 

Quant à la Hamaide ou seigneurie secondaire d’Hénin, 
elle changea si souvent de maîtres , que rarement l’his- 
toire locale a pris soin d’enregistrer leurs noms : aussi 
n’avons-nous pu présenter qu’une liste fort incomplète de 
ces seigneurs jusqu'au commencement du XVI e siècle (3) . 
Mais depuis cette époque jusqu’à l’abolition de la seigneu- 
rie, nous n’avons plus de lacune à regretter. Jacques de 
Coupigny, déjà seigneur de la Baillie, acquitta Hamaide 
en 1501 (4). Adolphe de Coupigny, son fils, en hérita à 
la mort de son père , arrivée vers 1 506 (5) ; il la vendit 
en 1 523 à Charles de Rancbicourt (6). Celui-ci ne la con- 
serva que peu de temps : en 1525, le sieur de Divion en 
était propriétaire. La Hamaide retourna bientôt dans 
la maison de. Ranchicourt , et fut recueillie par Anne 
de Ranchicourt , la dernière de ce nom. Anne fut 
mariée en 1520 à Gui de Bournonville, gouverneur 

(t) Comptes municipaux. 

(2) Ibidem. 

(3) Celte liste se trouve à la page 33fc 

(4) Comptes municipaux, 1801. 

• (5) Ibidem, année 18C6. 

(6) Ibidem, année 1823. 
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d’Abbeville ; de ce mariage naquit Oudart de Bournon- 
ville auquel cette seigneurie fat dévolue (1). La dona- 
tion faite à Oudart par Philippe II réunit sur la même 
tête les deux seigneuries d’Hénin , qui depuis lors ne 
furent plus séparées. 

Il serait inutile de rapporter avec détail les mille fêtes 
qui eurent lieu à Hénin à chaque visite des seigneurs 
de cette ville : qu’il nous suffise de rappeler oe que les 
comptes municipaux offrent de plus saillant parmi ces 
cérémonies. Un usage qui dura long-temps à Hénin était 
de présenter des vins d’honneur aux seigneurs toutes les 
fois qu’ils venaient dans la ville ; souvent aussi on les 
invitait à un banquet où figuraient les mets les plus 
choisis , tels que pâtés de venaison , brioches , angelots 
et crème de Morbecque (2). Mais il y avait une cérémo- 
nie beaucoup plus solennelle lors de l’entrée à Hénin 
d’un nouveau seigneur (3). Le joyeux avènement du 
sire de Divion en fournira un curieux exemple. 

Le 22 octobre 1 525 était le jour fixé pour l’entrée et 
l’avénement du sire de Divion, qui venait d’acquérir la 
seigneurie de la Hamaide. A peine le jour avait-il com- 
mencé à poindre, que déjà toutes les cloches de la ville 
étaient en branle. Dans la matinée, arriva par la rue de 

(1) Comptes municipaux.— M. Roger , Habitue et Chevalerie, 
p. 291. 

(2) Comptes municipaux, et notamment celui delftlff. 

(3) Dans ses Mémoire» pour tenir à l'histoire de la province 
d'Artois, Harduin décrit avec beaucoup de détails les cérémonies 
qui étaient usitées à Arras lors des entrées solennelles des. rois 
et des princes souverains en celte ville. 
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l'Abbaye le nouveau seigneur à la tète d'un nombreux 
et brillant cortège où l’on remarquait aa noble dame , 
l’abbé de Saint-Eloi , les seigneurs de Noyelles-aous- 
Leps, de Maries et de Labuisaière, le bailli de Douai et 
beaucoup d’autres personnes d’un rang élevé. Le sire 
do Divion fut reçu à l'entrée de la ville par le corps 
éqbevinal qui le complimenta et le conduisit, au milieu 
de la foule , à travers les rues ornées de tentures et de 
feuillages, en la salle des halles consacrée aux réceptions 
où lui fuient offerts les vins d’honneur. Lé, le seigneur 
jura, selon l’usage , de maintenir les privilèges, fran- 
chises et libertés tant de la ville que de ses bourgeois , 
manants et habitants, et reçut, de son côté, leur serment, 
puis il baisa pieusement la croix. Aussitôt après, tout 
le cortège se mit en marche pour se rendre & l’église ; 
une grand’messe y fut célébrée. A la sortie de l’église, 
la commune offrit à la nouvelle dame d’Hénin une coupe 
en vermeil d’une valeur de cinquante livres, cadeau qui 
parut lui faire le plus grand plaisir. Le cortège condui- 
sit ensuite le sire de Divion et sa compagnie chez son 
receveur où avait été préparée la plus brillante récep- 
tion (1). 

Des fêtes et réjouissances publiques avaient encore 
lieu à chaque heureux événement politique de quelque 
importance , tel qu’une paix , une trêve , une alliance , 
un couronnement , le retour d’un voyage royal , la 
paissance d’un prince , etc. Les cloches annonçaient cct 
événement, qui était aussitôt public à la bretecque. Une 

(4) Cornâtes municipaux , année 102 X 
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procession générale, un Te Dewn, des feux de joie, dès 
distributions de vin et de cervoise composaient le pro- 
gramme ordinaire de ces sortes de fêtes (1 ). 

Indépendamment de ces solennités , la Tille d'Hénin 
avait , chaque année , une duGasse qu kermesse. Cette 
fête , dont l’origine est très-ancienne , se célébrait tou- 
jours le troisième dimanche de septembre (2) : elle n'of- 
frait de remarquable qu’une procession générale formée 
du clergé de la paroisse , de l’abbé et de ses religieux , 
des béguines, des confréries, des corporations, deséche- 
vins et des autres officiers de la ville , avec leurs gens 
d’armes. Pour donner plus d’attrait à la fête et y attirer 
plus de monde , les échevins adjoignirent , en 4 559 , à 
ce cortège , des hommes travestis montés sur des chars 
et jouant des mystères ou sujets religieux , et quatre 
femmes habillées en nourrices , portant chacune un 
mannequin de bois en guise d’enfant (3). 

(1) Les comptes municipaux, à partir de 1500 , contiennent de 
nombreux détails sur ces fêles publiques ; on voit , par exemple , 
dans celui de 1520 , qu’il fut donné deux tonneaux de cervoise 
aux bonnes gens qui entouraient le feu de joie et criaient à haute 
voix : Vice l'empereur ! 

(2) Livre blanc . 

(3) Extrait du compte municipal de 1559 : 

* Item vingt et ung pattars que ion a baiUiet a C" Adrien Coi- 
» gniet pour aller a Douay quérir des accouslremenls pour la 
» procession de ceste ville. AJan Locquier le josne vingt pattars 
» pour avoir leffigie de quaires entfans de bois pour les nourrices 
» jouantes a la dite procession. Item pour la récréation des 
» joueurs soixante pattars , lesquelz avoienl jouez sur hours à la 
p dite procession. » 

Dans une Notice historique sur le géant de Douai et sa pro- 
cession , M. Quenson donne de précieux renseignements sur les 
bizarreries qu’offraient à cette époque la plupart des processions. 
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Les travestissements , les représentations grotesques 
n’étaient , pas alors chose nouvelle à Hénin : chaque an- 
née , un jour de fftte religieuse , on y représentait des 
mystères. A cet effet , la place publique était pavoisée 
d'étoffes , de feuillages , et vis-à-vis des halles était établi 
un théâtre élevé sur des tréteaux et recouvert d'une belle 
toile aux couleurs nuancées ; en face et sur les côtés 
s’étageaient plusieurs rangées de bancs. C’est sur cc 
théâtre improvisé que des confréries , venues des villes 
voisines, représentaient des mystères, tels que la Pa**ùm, 
les miracles de la Vierge-Marie, le trépas Notre-Dame, 
la vie de Saint-Alexis , la lapidation Saint-Etienne, la 
conversion Saint- Augustin, etc. (1). Le public, averti 
par le son des cloches , ne faisait pas défaut ; la place 
pouvait à peine contenir la foule des curieux. 

Mais plus tard , ces mystères qu’on avait écoutés 
avec un si pieux recueillement furent voués à la risée 
et à l’indifférence des spectateurs. Force fut donc aux 
confrères de donner des pièces profanes, àe&joyensetés, 
des ébattements , des jeux de personnaiges. 

On représenta bien encore des mystères , mais ce fut • 
dans l’église même. Nous lisons dans les comptes mu- 
nicipaux qu’en 4519, le jour de Saint-Etienne et le jour 
de Noël , mi y joua la vie de SaintrElienne. 

Les élèves des écoles donnaient aussi des représen- 
tations théâtrales. C’est à l’occasion de l’une de ces 
fêtes que la ville fut vivement agitée. Les religieux , 
pour avancer l’heure du spectacle , avaient fait sonner 

(1) Comptes municipaux de ISM à 1517. 
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le* vêpres plus tôt que de coutume, le» éebevias en 
furent offensé* ; on en vint, de part et d’autre, aux in- 
jures , un grand tumulte s’ensuivit , le peuple courut 
aux armes , et les religieux n’eurent que le temps de 
s’enfuir dans leur monastère. Peu de tempe après , ü 
est vrai , les échevius durent faim amende honorable 
aux religieux (1). 

Bénin eut aussi sa royauté : le roi des froidures y 
avait établi sa cour. C’est sous oe titre royal que l’on 
désignait le chef de l’une de ces compagnies de liesse 
ai commîmes en Flandre et en Artois au commencement 
du XVI* siècle. Le roi des froidures et ses nombreux 
sujets se rendaient quelquefois dans les villes voisines 
pour fraterniser avec d’autres sociétés du même gen- 
re (2). On lit dans les Mémoires d’Harduin (S) que la 
compagnie d'Hénin se trouva avec dix-neuf autres à la 
fête donnée à Arras le dimanche-gras de l'année. 4534 , 
et qu’elle était placée la quatorzième dans le cortège qui 
se rendit à l’église Saint-Maurice pour y entendre la 
messe (i). 

La plus étrange des fêtes du moyen-âge était sans 
contredit celle que l'on désignait sous le nom de fâe des 
innocents ou file des fous. On sait que, dans un grand 
nombre d’églises , se pratiquaient , entre Noël et l’£pi-. 

(i) L'abbé de Glen. 

(4) Comptes municipaux de ISti. 

(3) Mémoires pour tenir à l’Mtloire de la province d'Artois , 
p. 29. 

(4) Harduin publie dans ses mémoires une notice très-délaillée 
sur les abbés de liesse, tf Arras. 
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phanie, mus presque toujours le jour 4e Saint-Etienne 
(86 décembre), les cérémonies les plus bizarres et les plus 
ridicules, tristes restes du paganisme et principalement 
des saturnales romaines. Les enfants de chœur, des ec- 
clésiastiques même, élisaient parmi eux un chef auquel 
ils donnaient le titre d'évêque des innocents ou des fous) 
ils se travestissaient ensuite , et se livraient jusqu’aux 
pieds des autels aux plus extravagantes bouffonne- 
ries (1). Cette fête se célébrait aussi à Hénin. Nous li- 
sons en effet dans les comptes municipaux de 1 460 et 
1465, que l’évêque des fous recevait, chaque année, 
pour sa fête une somme de vingt sols , et dans ceux de 
1517, que les échevins firent présent de plusieurs lots 
de vin ê l’évêque des innocents et à sa compagnie (2), 
Parmi les principaux divertissements d’Hénin , on 
peut encore compter le jeu de la choulle (3) : les nom- 
breux amateurs de ce jeu y avaient formé une société 
ou confrérie. Chaque année , le jour du mardi-gras, ils 


' (1) De graves auteurs se sept occupés de ces fêtes : nous cite- 
rons enlr’aulres Savaron, Théophile Raynaud, Thiers, Du Cange, 
l’abbé Le Bœuf, DuTilliot, et de nos jours MM. Leber et Rigollol. 

(2) Extrait des comptes municipaux , année 1517 : 

« Item a este présentez a levesque des Innocens et sa compai- 

• gnye UIl loti de vin du pris de III sols vi deniers le lot sont 
» comme par la dite certification cy rendu appert. 

a Item à Jehan de Beaumont tavernler pour III lotz de vin 
» présentez a levesque des Innocens et a cçulx qui le dit jour 

• avoyent joue des Jus de personnaiges pour recreer le peuple 
a au pris de III sols le lot sont comme par la dite certification 

• appert, a 

(3) Boule de bois qu’on chassait avec une crosse. Ce Jeu est 
encore en usage daos la Flandre française, et surtoPt àPwai. . 
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sc rendaient à Douai pour y disputer le prix que cette 
ville offrait aux plus adroits joueurs de choulle. A leur 
rentrée à Hénin , ils étaient reçus par la foule , qui les 
accompagnait jusqu'au lieu où les échevins leur avaient 
fait préparer un tonneau de cervoise. 

Ces fêtes si nombreuses , ces spectacles si fréquents , 
ces divertissements, ces plaisirs variés, tout cela prouve 
qu'Hénin jouissait, à cette époque, de beaucoup de re- 
pos et de bien-être. Il dut ce calme au généreux con- 
cours de ses seigneurs , et principalement à la puissante 
protection de Jean de Feucy. 

Jean de Feucy fut l’abbé le plus remarquable du 
monastère d’Hénin. Jacques Levasseur, son oncle, abbé 
de ce couvent , le reçut novice en 1475, et l’envoya 
aussitôt à Bapaume pour qu’il y commençât ses études ; 
mais il le rappela bientôt et le laissa seul à l’abbaye , 
tandis que lui et ses religieux, fuyant les dangers de la 
guerre , se tenaient bien enfermés dans leur refuge de 
Douai. Ces circonstances obligèrent Jean à négliger ses 
études; aussi n’eut-il jamais qu’une connaissance im- 
parfaite des belles-lettres. Doué cependant du plus heu- 
reux naturel, d’un jugement sur, d’une raison ferme 
et d’une éloquence séduisante , il ne tarda pas à se 
faire connaître avantageusement. Bien jeune encore, 
il fut appelé à remplir les fonctions de procureur et de 
prieur de l’abbaye. En 4544 , il fut nommé coadjuteuc 
de son oncle qu’il remplaça l’année suivante. Arrivé à ce 
haut rang qu’il avait désiré peut-être trop vivement , il 
s’appliqua avec un zèle aussi actif que constant à dé- 
fendre les intérêts de son monastère, où il fit même rer 
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fleurir le goût des bonnes études. Il obtint, en 1 51 7, de 
l’empereur Charles-Quint, la confirmation de tous les pri- 
vilèges, libertés et exemptions accordés à l’abbaye d’Hé- 
nin par les comtes de Flandre Charles-le-Bon , Thierry 
et Philippe d’Alsace (4). Mais l’ambition de Jean de 
Feucy n’était pas satisfaite : homme du monde, d’un 
extérieur agréable, à la parole facile et gracieuse, 
aux manières prévenantes, affectueux et insinuant, il 
lui était facile de plaire aux grands qui pouvaient lui être 
utiles ; il y parvint sans peine. Comptant sur leur puis- 
sante intercession auprès de Charles-Quint, il n’attendit 
pas la mort de l’abbé du couvent de Saint-Eloi , Antoine 
de Coupigny , pour postuler sa place ; il l’obtint , en 
1521, du vivant même du titulaire. Cette nomination 
tout-à-fait inattendue indisposa si vivement les religieux 
de SaintrEloi contre leur nouvel abbé qu’ils refusèrent 
de le recevoir. Ce fut escorté d’un détachement de la 
garnison d’Arras que Jean de Feucy prit possession de 
ce monastère. Il resta néanmoins abbé du couvent 
d’Hénin jusqu’à sa mort. 

Charles-Quint, qui avait apprécié sa haute intelligence 
et qui voulait l’utiliser, le fit conseiller en ses conseils et 
lui confia souvent des missions importantes. Il s’atta- 
cha si sincèrement et si vivement à lui, qu’il le nommait 
ordinairement son père d’Artois (2). 

(1) Les lettres de confirmation dont s’agit ont été données à 
Malines le 28 janvier 1517. Une copie du XVIII* siècle repose 
aux Archives départementales du Pas-de-Calais. 

(2) L’abbé de Glen. — Ferri de Locres. — Gosse et le Père Ignace, 
ouvrages cités. — Moréri , le Grand dictionnaire historique. — 
Foppens , Bibliotheca belgica , et autres. 
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Jtïan de Femty mourut le 24 avril 4542 dans sdti 
monastère de Saint-Eloi. L’épitaphe suivante se lisait 
sur son tombeau : 

Condütâr hoc tculpto smb marmore Feucius abbos 
Judicio clame , nec pietate miner. 

Home wrUUe domum, tectii , et konoribue auxit 
Gormliopmt Bdgica eceptra suo (4). 

Jean de Feucy a laissé les ouvrages suivants qui n’ont 
pas été imprimés : 

(1) ffoppens. 

Nicxiae Ladam a composé en l'honneur de Jean de Feudy une 
longue épitaphe que nous lisons dans ses Chroniques , l’un des 
plus précieux manuscrits de la bibliothèque d’Arras , L 2, p. îd, 
10 et 10 : nous te reproduisons Ici textuellement ; elle complétera 
la biographie que nous venons d’esquisser. 

Epitaphe de feu H. Jehan de feu cg , en son tempe abbé de 
Hennin et du ÿtont-Saint-Eloy. 

Ne des priions la mort au siècle bien famee 
Laquelle picque et mord une personne ajmee 
Car l’anle entièrement n’est aux divins records 
Que mort premièrement n’ayt abbatu le corps. 

S y comme Dieu mercy par mort à s’entre faire 
Monsieur Jehan de Feucy en son mortel affaire 
Lequel à jeste ley fut abbé de Hennin 
Et du Mont-Saiut-Eloy discret saige et begnin* 

Et lequel en honneur et sans nulles reproches 
Est mort digne sieur des susdites deux croches 
Lesquelles par amis nu gré de Dieu vivant 
Paisiblement a finis en mm allavant. 

0 fut doulx et courtois aux povres favorable 
Et du conte d’Artois prélat très honorable 
Révérend conseiller h Pempereur son prince 
Secret et seur pffüer d’Arras et de protinche. 
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• Notes sur les abbés du monastère (Tlfénin-Liclarct. 
Glea s’«8t smi de oes notes pour la composition 
son histoire où elles sont souvent citées. Nos recher- 


Dieû pœult savoir combien fujoit la vie oblicqoe 
> JKo e buran t U bifeu de la chose pubücque 

Et tesmoings les monhiers fermiers et autres gens 
H étroit ses greniers aux poTres indigents. 

A ses potres snbjects de soj fort par les guerres 
Il frisait les regecls en quoy ne perdit guerres 
Enffans mal habilles estoient revestus 
Et aux mal conseilliez employoit ses vertus. 

Aux prélatz et sieurs la porte estoit ouverte 
Et aulx bobs eoseigneers sa table bien couverte 
y 11 parlent francement à la réalité 

Et usoit seigement de libéralité. 

« 

De leger enlendoit de loing veoit les choses 
Et l'beure n’attendoit au compas des horloges 
Pour ses cloitres garder il estoit curieux 
Et pour droict regarder asses laborieux. 

Et tant fait son devoir aux œuvres singulières 
Que lame eu doibt avoir innombrables prières 
Car se le corps avoit amour et charité 
Lame fort mieulx se rend au clos de vérité. 

Et ky considérant moyens, tes et raisons 
St le bien espérant ds ses dictes maisons 
Préveant les procez de la saison future 
Et sou mortel decez approcha par nature. 

Fait deux eoadjuteurs chacun abbé futur 
Et certains conducteurs sans aoltre querritur 
Et puis en vraye foy fut expirant sa vie 
Âudict Moüt-Sain t-Eloy lame du corps ravie. 

Mil cincq cens et quarante et deux au mois d’apvril 
Le jour vihgt-quâtlriesme en honneur morut 
Après avoir régné qoattré-vihgts ans peu mains 
Lé vtfcy Dieù incarné le ücngne en ses mains. 
Ann — Autot. 
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clies n’ont pu jusqu'à présent nous les faire découvrir. 

2° Petit traitte de chronicque des forestiers Ae ¥ ton- 
dras, rédigé et mis par escript par reverendpere et abbe 
sire Jean de Fœucy abbe des monastères du Mont-Sainct- 
Eloy et de [Henin-liétard et conseiller de l’empereur 
Charles-Quint. Ce manuscrit, dont nous connaissons 
plusieurs exemplaires (1) , est une compilation des 
chroniqueurs flamands et n’offre rien de remarquable. 

3° Répertoire des filtres estons au trésor des Charles 
d’Artois à Arras , fait en l’an 1526. Ce premier inven- 
taire des chartes d’Artois fut dressé par Jean de Feucy et 
par Jean Caulier , seigneur d’ Aigny , en exécution des 
lettres-patentes de Charles-Quint , en date du 26 novem- 
bre 1526. Il manque de méthode, et l’ordre chronolo- 
gique n’y est pas toujours observé (2). 

A peine Jean de Feucy avait-il cessé de vivre, que la 
Providence ménageait à la ville d’Hénin un nouveau dé- 


(1) La bibliothèque publique d'Arras possède uo très-bel exem- 
plaire de ce manuscrit -, il porte le n° 34. On a peine à croire que* 
cet ouvrage ne se trouvât plus, en 1786, h l'abbaye d’Hénin. C'est 
dn moins ce qu’affirme Gosse dans son Histoire d'Airrouaise , 
p. 325. 

(2) Ce répertoire a été rail en double : l’un repose aux Archives 
départementales du Nord , l’autre est égaré depuis long-temps. 
Il en existe une copie dans la bibliothèque particulière de M. 
Godin , archiviste du Pas-de-Calais. 

Il est question de cet inventaire dans V Avertistement de 17m- 
ventaire chronologique de* Archive* de* ancien* comte* d'Artois, 
par Godefroy ( Archive * hist. du nord de la France , 1. 1, p. 153) , 
et dans un Mémoire de M. Le Glay sur le* Acte* relatif* àl’ Ar toi*, 
qui reposent aux Archives du déparle raenldu Nord (Mémoire* de* 
Antiquaire* de la Morinie, t. 4, p. 21,82). 
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feiseur do ses droits et de se9 intérêts. Ce fut Oudart 
de Bourhonville, plus contiu sons le nom de soigneur de 
Gaprés (I). il était, comme nous l’avons déjà dit, fils 
de Gui de Bouraonville, chevalier, seigneur de Câpres, 
grând-veneur du Boulonnais, et d’Anne de Ranchieourt (2) . 
Il leur succéda dans la seigneurie de la Hamaide. 

Oudart, comme la plupart des aînés des familles no- 
bles, suivit ta carrière des armés ; il avait toutes les qua- 
lités nécessaires pour parvenir. Il entra de bonne heure 
au service de l’empereur Charles-Quint , à qui il rendit 
de grands services , principalement dans les guerres de 
France et dans les troubles dé9 Pays-Bas. Colonel d’un 
régiment de quinze enseignes, il se distingua aux sièges 
de Mons et de Harlem , puis dans différentes rènooiw 
très (9). San mérite lui valut plusieurs charges fort 


Ci) Plusieurs historiens , notntirtnctat Strada dans son Histoire 
4e la èusrre dés Pays-Èès, le désignent sons le nom d’Odoart i 
baron de Câpres. 

(2) Noblesse universelle de France . 

(3) Oudart de hournonville se ligua , en i&7& , avec Emmanuel 

de Lhtthklg $ Setytoéui* dé tfénttgny , Chef des Wallons mécon- 
tents , et avec le vicomte de Gand , contre le prince d’Orange , 
Guillaume de Nassau , pour maintenir la religion catholique ro- 
mhfhé etfeé récohcllidi 4 âvéC lô roi d'Espagne. Cette alliance fait 
Eotyet d'oie taédtfM* snf làqbélte on voit, d'üir côté, le seigneur 
de Montigny tenant par la main Oudart de Bournonville et le 
vicomte de Gand , et les excitant à se liguer ensemble contre le 
prince d'Orangè. LMnècriptiôu porté Cfes fodft : IVNGfi ThVCES 
DEXTRAS (unissez vos mains redoutables)» LO tevéTs de cette 
ntédütle représente ah oranger battu ptf lesvebts; il ait éntfou- 
ré dé cette légende: VRL CONTRA FORTfOR ITO (éu mardbec 
avec plus de courage). Van Loon , Histoire métallique des Paÿs- 
Bas , 1. 1, p. 262. — Strada , ouvrage cite. î 

29. 
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importantes dont il s’acquitta avec honneur. Il fut 
successivement gouverneur et capitaine des ville et cité 
d’Arras (4), gouverneur de l’Artois , conseiller-d’Etat 
d’épée et chef des finances aux Pays-Bas (S). 

Philippe II, roi d’Espagne, voulant récompenser les 
longs et honorables services d’Oudart de Bournonville , 
l’éleva au premier rang des honneurs, droits , préroga- 
tives et prééminences, en lui donnant la seigneurie prin- 
cipale d'Hénin et en le créant comte de cette ville par 
ses lettres du 7 septembre 4 579 , datées du monastère 
de Saint-Laurent en Espagne. D’après cette création , 
les deux seigneuries ( la Baillie et la Hamaide) se trou- 
vaient réunies sur la même tête , et formaient, avec la 
ville et les terres , un comté auquel venaient encore se 
joindre les fief, terres et seigneurie de Gouy-Servin (3). 

Oudart rendit de grands services à sa ville d’Hénin ; 
il favorisa le commerce et l’industrie, et protégea l’agri- 
culture. A sa recommandation , Philippe II accorda , en 
1 566 , une foire franche à Hénin , et grâce à ses puis- 
santes instances , cette ville eut peu à souffrir du voisi- 
nage et des passages continuels des troupes de divers 
pays (*). 

Oudart de Bournonville mourut à Bruxelles en \ 585. 
Son corps, placé dans un cercueil de plomb, fut ramené 

(1) H. Roger , Archives hist. et eccL, i. 2 , p. 183. 

(2) Van Loon et autres. 

(3) Voir, sous le n* 2â des pièces justificatives , la copie de 
ces lettres de création , d'après une copie reposant ans Archives 
d'Hénin. 

(4) Comptes municipaux. 
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a Hcnin et déposé dans le caveau de l’église paroissiale. 
Sa noble famille lui éleva , au milieu du chœur de cette 
église , un superbe mausolée d'albâtre et de marbre de 
différentes couleurs. Ce monument, d’une richesse et 
d’une exécution remarquables , avait un mètre trente 
centimètres de hauteur; le premier comte d’Hénin y était 
représenté de grandeur naturelle, vêtu d’une armure de 
toutes pièces (1) ; il portait à sa droite une épée appelée 
miséricorde, et à sa gauche son épée de bataille. 
U était étendu, les mains jointes, et la tète sur un cous- 
sin ; à ses pieds , veillait un lion , emblème de la force. 
Une large table de marbre , sur laquelle était placée la 
statue d’Oudart, supportait ses armes et ses quartiers de 
noblesse ; à côté, se trouvait cette inscription : 

ÉPITAPHE 

de très hault et puissant seigneur Messvre Oudart de 
Boumonville, chevalier, premier comte de Hemin-Iié- 
tard, conseiller et chef des finances de Sa Majesté, gou- 
verneur d’Arthois, etc. 

La vertu de Hennin en guerre et paix cognue 
Longue suite d’ayeux de noble sang venue 
La grande expérience , un esprit eguisé , 

Un vif entendement , un jugement posé , 

(Et) tant d'excellents dons qu'en l'homme on voit reluire 
(Viennent) ô dure mort soubs ton cruel empire 


(1) Cette armure , appelée au grand complet , ou panoplie^ se 
composait de cuirasse, brassards , genouillières , grèves du jam- 
bières , bottines ou sollerets et gantelets. 
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Tant que rersin dernier reveillera les merle 
Clos l'œil , dore , espérant la lumière prochaine 


Le grand Dieu éternel et juge droicturier 
A les travaux passés dbnra juste loyer. 
(!)• 

Quatre lions avec écussons et quatre pilastres soute- 
naient la table de marbre , et étaient placés sur une 
autre table qui formait la base du monument. Sur cette 
seconde table gisait la statue nue d'Oudart, entourée de 
quatre statuettes, représentant sans doute la Foi, l’Es- 
pérance, la Charité et la Noblesse. On y lisait : 

Epitaphe de très hault et puissant seigneur Messire 
Oudart dé BoumoUville conte de Hennm-Iiétard vi - 
conte et baron de Barlin et de Houllefort S 1- 2 de Cappres 
Ranchicou/rt Bondues etc du conseil d’ estât chief des fi- 
mnehes, gou(vermu)r d’Arthois et capitaine d’une com- 
pagnie d’hommes d’armes des ordonnances du roi. 
Trespassant en la ville de Bruxelles l’an 4585 (2). 

Dans les siècles antérieurs, quand un habitant d’Hé- 
nin était convaincu d’hérésie , les échevins se conten- 
taient de le déclarer indigne de faire partie du corps 

(1) Le surplus manque. 

(2) Ce mausolée a été mis en pièces dans la tourmente révolu- 
tionnaire. Nous avons eu le bonheur d’en retrouver de nombreux 
fragments qui avaient été cachés dans l’église, à l’entrée du ca- 
veau , derrière le maitre-autel. U. Félix de Vigne a eu l’obli- 
geance de recomposer le monument tel que nous l’offre le dessin 
CI-JoMI , d'après ces débris et surtout d’après deux descriptions , 
fuite dù XVII* siècle, se trouvant aux Archives dHénin , l'autre 
du XVIII* , extraite des mémoires manuscrits du père tghate. 
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échevjnal [1 ). Mais au J VI' siècle , les tems étaient bien 
changés : ici comme dans la plupart des villes de Flan- 
dre et d’Artois , toute personne dont on suspectait la 
croyance était obligée d« s’expatrier , pour éviter .des 
persécutions et quelquefois les plqs grands dangers. 

Bientôt après, les hérétiques, ou plutôt ceux dont la 
foi ne paraissait pas assez vive, furent réputés sorciers. 
A partir de oette époque , les exécutions se succédèrent. 
Dans une mémo année, en 1 576, trois fenupes accusées 
de sortilège ‘périrent .sur Je bûcher, victimes de la su- 
perstition et d’un aveugle fanatisme (2). Les années 
suivantes sont Signalées par des poursuites judiciaires , 
dos i04UÛriti°P , des tortures ; enfin , en 4 566 , trois 
. malheureuses sont encore livrées aux flammes sous pré- 
texte de SOrneUwie (3). 

Malgré l'effroi que durent inspirer ces cruelles me- 
suras , divers établissements commerciaux se fixeront à 
Ménjn ; nous citerons upe fabrique de poteries dont les 


(t) Livre blanc. 

(2) Comptes .u).unieippex. Npus reproduisons quelques détails 
SW ces exécutions soup le n° 20 des pièces justificatives. 

Us exécutions capitales se faisaient à l’endroit appelé le lieu 
patibulaire o« )a Justice. 

(3) Jusqu’où ne va pas l’égarement de la raison à cette époque ? 
En 4534, fa justice éclievmale d’Uénfu met en jugement pn che- 
val «pii p éirpqgjé un euiaul ! Voici ce que contiennent à ce sujet 
les AOmptea municipaux de cette année : 

D a Jacques Utujen taveroicr pogr uog escoj fa'elen sa maj- 
? iPü le vendredi XX jpur .de mai apres avoir faict jugement dupg 
p Cheval axant flsirjmgle uqg josne fils deroouranl en la maison 
p de la vefvc Chevalier par ordonnance de Mpsscigncurs a este 
» paye XLIM1 sols. » 
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produits étaient vraiment remarquables, si nous en 
jugeons par le spécimen reproduit sur la planche ci- 
jointe (1). 

Pour faciliter le commerce, la commune reprit le pro- 
jet, abandonné dans le XIII* siècle, de canaliser le marais 
depuis l’extrémité de la ville jusqu’à la Deùle ; en 1 587, 
elle fit même choix d’un terrain pour le rivage. Mais 
les procès qu’elle eut à soutenir à ce sujet contre son 
seigneur , et contre les villes de Douai et de Lens , 
l’empêchèrent d’exécuter ce projet (2). 

D’ailleurs , le tems était inopportun : le voisinage des 
armées et les trop fréquents passages de troupes jetaient 
la population d’Hénin dans des alarmes continuelles. 
La commune épuisa facilement ses ressources en tra- 
vaux de défense : les fossés d’enceinte furent creusés 
plus profondément et couronnés de palissades , les 
ponts furent défendus par des barrières , et la tour de 
l’église , cette forteresse que la tradition réputait im- 
prenable, fut mise en état de résister aux attaques des 


(1) Nous avons rencontré cette espèce de pinte à Hénin-Lié- 
tard : elle passe pour y avoir été fabriquée ; en effet , on y voit le 
monogramme du fabricant , sous lequel se trouvent ces trois let- 
tres : AH-L (A Hénin-Llélard). Celte poterie porte la date de 
1604. 

(2) C’est à l’occasion de l’un de ces procès que Jean Belle- 
gambe, peintre distingué, né à Douai, vint, en 1888, lever le plan 
du marais, pour lequel il réclama 10 livres 10 sols. L'année sui- 
vante , le même peintre recevait de la commune 18 sols pour la 
peinture et dorure de l'horloge. En 1880, Il lui avait déjà été payé 
60 sols pour la peinture d’écussons armoriés. Nous consignons Ici 
ces détails dans l’espérance qu'ils pourront servir à la biographie 
de l’artiste douaisien. 
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ennemis (4). Diverses compagnies d’hommes armés , 
entre autres celle des arquebusiers, contribuèrent à pré- 
server la ville de toute agression. 

L’abbaye, dont les prétendus trésors excitaient la 
convoitisedes soldats toujours avides de pillage, fut sou- 
vent ravagée dans ces tems calamiteux. Elle fut pillée 
par les troupes des deux partis sous l’administration de 
l’abbé François de Glcn , successeur de Pierre Boucher, 
le coadjuteur de Jean de Feucy (2). 

Bauduin de Glen, né à Arras , avait , après ses premiè- 
res études , pris l’habit de chanoine à l’abbaye d’Hénin ; 
à la mort de François de Glen , son oncle, il fut appelé 
au gouvernement de ce monastère. Il n’est connu que 
par ses travaux historiques , dont voici la liste : 

i*. Historia abbatum monasterii hewntacensis (3). 


(1) Comptes municipaux. 

Déjà , en 1596 , la commune avait emprunté 3,000 florins pour 
la reédification de la tour de l’église ; mais comme celle somme 
était insuffisante, elle vendit pour 100 florins de rente, afin de faire 
continuer les travaui de restauration, et obtint, en 1611, des ar- 
chiducs Albert et Isabelle , une continuation d’octroi pour les 
achever. (Archives locales.) 

(2) L*abbé de Glen. 

François de Glen acheta , en 1547 , de magnifiques ornements 
d’église qu’il fit renfermer dans de belles armoires construites 
exprès (De Glen). De ces ornements , il ne reste qu’une chasuble 
très-remarquable. Ce vêtement , dont la croix est brodée en or 
et en soie , et représente les diverses scènes de la passion et de 
la résurrection , dans le goût de Lucas de Leyde, fait maintenant 
partie de la riche collection de M» e la duchesse d’Aremberg , à 
Bruxelles. 

(3) Nous ne connaissons qu’un exemplaire de ce manuscrit ; il 
provient de l’abbaye du &fonl-Sa»nl-Eloi et se trouve à la biblie- 
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Celle histoire de l'abbaye e#t le 

cipal ouvrage de l'auteur. 

2°. Séries et monarchie regutn hmpmw. 

3°. Delineatio Belgiçanm prowtciwwn et famswi- 
gratio earumdem a d Au$trmos{\). Le but caphé de 

tbèque d’Arras soqs la n° 237. C'est un petit in-follp d* une écri- 
ture cursive de la fin du XVI« siècle. Il doit en exister un autre 
exemplaire du XVII* siècle dans la bibliothèque royale des dues 
de Bourgogne à Bruxelles; du «Qiuf PWUpt lé #eq 

Mémoires pour servir à V histoire littéraire de? Pays-Bai' , t. Ji, 
p. 262 , comme faisant partie de la bibliothèque de Sa Majesté 
Très-Catholique , sous le n° 6,488. Nous ne savons ce qa’esl 
devenu l'exemplaire qui reposait dans la bibliothèque de l’ab- 
baye d’Hénin , et dont Ferri de Locres s’était aidé pour son 
Chronicon belgicum. Gosse l’avait dans les mains quand il écri- 
vait, en 1786, son Histoire de Yabbay # d'AtrmaiSê. La perte do 
ce dernier exemplaire est d’autant plus regrettable qu’HqvaUété 
continué et enrichi de fort bonnes notes , en 1620 , par Jean de 
Thélus , religieux de l’abbaye d’Hénin. (Voir Gosse, p. 325 ) 

Qu'il nous soit permis d'entrer ici dans quelles détails fur 
celte histoire de l’abbaye d’flénio. V ouvrage de Fahhé de Glfn 
est un assemblage , fait sans soins et MUS méthode , dos divers 
documents qui se trouvaient, soit dans les archives d'Héuiu, soit 
dans celles du monastère. Si l’on en e$ cepbç quelque# disserta- 
tions , il serait difficile de rencontrer ^ dans cqtlo longue suite de 
faits plus ou moins importants , l’esprit d’upe sage critique. Pc 
Glen , qui écrivait à une époque d'engouement pou? le style 
déclamatoire , a joint à sa ebro nique une préft*c# pnwpenst , 
assez vide d'idées, et des discoms fort bien écrits, dans le 
goût des harangues de Tilp-Live. Ce qui frappe lo plue , c’e$l 
lo ton de froideur et presque d'indifférence avec lequel s# 
trouvent racontés divers faits qui intéressa vont au plus haut point 
la régularité monastique, tandis que l'auteur annote avec un soin 
extrême tout ce qui se rapportait au temporel , notamment les 
donations , les acquisitions , etc. 

(1) Tel est le titre indiqué par Gossq. Valére- André , Fop- 
pens et Faquot , le désignent chacun diÆérctnnienL 
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cet ouvrage était de justifier le droit de propriété de la 
maison d'Autriche sur les différentes provinces des 
Payfrxfias. 

4°. Catalogua abboturq monusterii Elnonensis(i). Ce 
oataèogue contient la liste des abbés de St. -Arnaud jus* 
qu’en 1492. 

5?. Enfin, un ouvrage polémique, in-folio, en formo 
de catalogue , contre les calvinistes (2). 

Aucun de oes ouvrages n’a été imprimé. 

A Baoduin de ûien succédèrent Pierre de Boisrond et 
Simon dn Gouy , sur lesquels noos n’avons rien à dire. 
Bobertde Malbranque prit ensuite la crosse ; de son teins 
l’abbaye eut beaucoup à souffrir des guerres qui déso- 
laient l’Artois. Cet abbé a composé un ouvrage de piété 
imprimé à Douai, en 1442 , dans le format in-8°, sous 
ce titre : Epitre de Jésus-Christ à toute Ante ehrestienne 
sgécmfmpnf cm Ames Religieuses; en laquelle il leur 
parb amplement de la marée Communion quotidiane , 
qu’il requiert d’elles , leur représentant la libéralité de 
set gram , etc. (3). 

(1) Ce manuscrit se trouvait en 1640 , dans la bibliothèque de 
P r *. Doresmieulx , à Lille. (Paquoi). 

(9) Sans mil doute, ces quatre derniers ouvrages, dont nous ne 
çoMafjgpons aucun exemplaire, avaient (été déposés par leur au- 
leur à la bibliothèque de son abbaye. Mais quel a été leur sort ? 
Peut-être ont-ils été compris dans ce grand nombre de manuscrits 
précieux qui furent cédés, eq 16}7 , à des libraires -de Douai f en 
échange de livres de chant (v. Gosse, ouvrage cité } p. 326); peut- 
être aussi la tourmente révolutionnaire les a-t-elle dispersés et 
anéantis. 

(3) Foppens, Bibliotheca beigica , t. 2 , p. 1077. 

Nous n'avons pu rencontrer cet ouvrage , qui n'est même pas 
cité dans la Bibàografhie dmaùienne de M. DuthillœuL 
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Après Robert de Malbranque vint Guillaume Des- 
champs , dont la sage administration fiit très-profitable 
à l’abbaye. Augustin Hossard fut son digne successeur. 
Tous deux s'appliquèrent i payer les dettes de leur 
monastère et à l’embellir. La bonne administration de 
ces abbés fut d'autant plus difficile que, de leur tems, 
les gens de guerre ravagèrent souvent Hénin et ses en- 
virons (1). 

Le deuxième comte d’Hénin fut Alexandre de Boür- 
nonville , fils d'Oudart de Bournonville et de Marie- 
Chrétienned’Egmont, grande d’Espagne ; il était vicomte 
et baron de Barlin, Houllefort, Câpres, seigneur de Bon- 
dues, Ranchicourt, Wimes, Divion, et autres lieux. Il 
fut successivement chevalier de la Toison-d’Or, duc et 
pair de France , gouverneur des villes de Lille, Douai 
et Orchies (2). 

Albxandre-Hippolyte-Balthazar , duc et prince de 
Bournonville, troisième comte d’Hénin, était fils du pré- 
cédent et d’Anne de Melun. Il fut élevé à la cour d’Al- 
bert et d’Isabelle, archiducs d'Autriche et souverains des 
Pays-Bas ; et après y avoir reçu une brillante éducation , 
il choisit la carrière des armes et entra au service de 
l’empereur d'Autriche, qui plus tard le prit pour son 
chambellan et le fit général de ses armées. Le roi Phi- 

(1) En 1667 , le ferme , partie de l’Hôlel-de-Yllle renfermant 
les archives communales , fut forcé par les gens de guerre qui se 
firent un Jeu d'éparpiller et de fouler aux pieds tout ce qu’il con- 
tenait. (M. Brassart , Inventaire général det chartes , titres et 
papiers appartenant aux hospices de Douai, p. 34.) 

(2) Nobiliaire universel de France , L 21 , p. 302. 
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lippe IV d’Espagne le nomma ensuite membre du con- 
seil de guerre , colonel de l’infanterie allemande, capi- 
taine d’une compagnie d’ordonnance, gouverneur de 
Valenciennes, gouverneur et grand-maréchal de l’Artois, 
enfin général. Le même roi, pour le récompenser des 
éminents services qu’il avait rendus à son pays , érigea 
en principauté sa terre de Buggenhout. Charles II décora 
le duc de Boumonville du collier de la Toison-d’Or et 
du titre de vice-roi de Navarre. 

La plupart de ces titres sont rappelés sur la médaille 
dont nous donnons le dessin ; elle représente d’un côté 
le buste du prince de Boumonville , autour duquel on 
lit : ALEXander BOVRNONVILLÆ Dux ET Princeps 
HENini COMes AVRei VELleris EQues. De l’autre 
cété , se trouvent ses armes avec cette inscription : 
Sacræ Cæsareæ Majestatis CAMerarius GENeralis 
CAMpi MARESCallus ARTesiæ PRO Rege CAtholico , 
GUBemator ET Capitaneus Generalis (4). 

(1) Vsd-Lood, BUtoire métallique des Pays-Bas, t. 3, p. 
129-130. 
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CHAPITRE XII 



DETARD SOUS LES ROIS DE FRANCE 

! ( (1Ç7» à 1792). 


N 1 678 , le traité de Nirtièguc avait consa- 
cré le résultat des victoires de Louis 
le roi de France 


Alv (1 ; ; en conséquence 
restait maître de Lille, de bouai, et d’un ter- 
ritoire d’une certaine étendue , dans lequel se 

trouvait compris Hénin-Liétard. 


-462- 


Une longue suite de procès entre la commune et ses 
seigneurs occupe entièrement le dernier quart du XVII® 
siècle. Chaque jour, la commune devait protester éner- 
giquement contre les prétentions envahissantes de ses 
comtes. Mais ses adversaires étaient si puissants 1 Ils 
finirent par soutenir, 1° que le droit de haute, moyenne 
et basse justice leur appartenait ; 2° que leur bailli pou- 
vait siéger à l’hôtel-de-ville; 3° que toutes les sentences 
de l’échevinage devaient être rendues à sa réquisition ; 
4° qu’à lui seul revenaient les amendes de soixante li- 
vres ; 5° que tous les habitants d’Hénin qui avaient des 
enseignes étaient tenus d’y faire peindre les armoiries 
seigneuriales. La plupart de ces prétentions , les plus 
exorbitantes surtout, furent rejetées après de nombreux 
arrêts que nous croyons inutile d’analyser ici (4). 

Au nombre des pièces produites dans ces procès, figu- 
raient trois coutumes d’Hénin. La première, en date de 
1 507, rédigée par ordre du roi Louis XII , se compose 
d’articles mal conçus et contraires aux usages locaux; 
elle n’a jamais été observée ni même citée à Hénin : 
aussi personne ne la connaissait-il lors des procès (2). 
La deuxième, qui portait la date de 4 537, était informe 
et différait essentiellement de la première ; elle était aussi 

f i if 1 

(1) Les archives d'Hénin possèdent sur ces procès des dossiers 

très volumineux. On peut aussi consulter à ce sujet le factum 
déjà cité. ' • : H 

(2) Pièces de procédure. i 

Cette coutume , dont nous avons déj à parlé , p. 361 , repose au 

greffe de la Cour d* Amiens. 
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inconnue aux habitants d’Hénin (1). Quant à la troi- 
sième, donnée en 4669, elle était basée sur les privi- 
lèges , titres et droits de la commune; il parait qu'elle 
fut exécutée pendant quelque temps (2). 

Le quatrième comte d’Hénin-Liétard , Alexandrk- Al - 
bert-François-Barthélémy dk Bournonville, né à Bruxel- 
les le 4 6 avril 4 662, de l’union d’Alexandre-Hippolyte-Bal- 
thazar avec Jeanne-Ernestine-Françoise d’Aremberg, réu- 
nit sur sa tète un grand nombre de titres. Indépendamment 
de sa qualité de comte d’Hénin, il était duc et prince de 
Bournonville, marquis de Richebourg, vicomte et baron 
de Barlin , baron de Gaumont , seigneur de Tamise , 
Saint-Gilles, Bègles, Haravesnes, Lezin, Bois-Bernard, 
Acheville , Serwick , Saint- Amand , Basserode , Divion , 
Ranchicourt, Mesnil, Noyelles, Rouy, Gouy, Rebreuve, 
Bondues , Wasquehal et Fumes. A peine âgé de neuf 
ans, il vint en France, où il fit de bonnes études, et entra 
bientôt au service du roi. Guidon, puis sous-lieutenant 
d’une compagnie de gendarmes delà garde, il parvint, 
en peu de temps, au grade de maréchal-de-camp. Il prit 
une part active aux sièges de Courtrai, de Philisbourg, 
de Mons et de Namur, et assista à un grand nombre de 

(1) Mêmes pièces de procédure et factum. 

(2) Ibidem. ' 

Les coutumes générales d’Artois nous apprennent que la ville 
d’Hénin dépendait de la gouvernance d’Arras , et ressorlissait au 
conseil d’Artois comme ayant autrefois ressorti en première ins- 
tance & la cour du parlement de Paris. 

Vers la fin du XVII» siècle, l'échevinage prit un nooveau scel : 
il représentait un léopard couronné marchant à gauche , et il 
n’avait pas de conlre-scel. 
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bataille!» 6ù il sé disïhgüa. Il mdurtrt dés suites de fl» 
blessures, à Bruxelles, lé 3 Seplétitbte 470 

Gé dota té étàit piétiï , brttVè et WèSdnStrait ; il «tait 
des connaissanoeS étendtieS éti «UréfëiMflqâe ét éfr At-> 
chéologie. Il Avait épousé Charlotte 1 * 3 V ietofte 4’ Albert de 
Luyneë , dont 11 eut ptaridun enfants , «titre autres Phi* 
lippe qui suit (<). 

PhILIPPÊ-AlEXANDHE, dûô et prittce <fé BOuSNonVIlLê, 
cinquième céihtè d’IIériiti , àvâit rëôüéilli la plupart dés 
titres de soit père. Il fut tüestre-dé-éàtBp de cavalerie ; 
sa femme était Càtheriüft-'ï'hèFèsé dé Grattirtiont. 11 mou- 
rut sâhs postérité le 5 jâttViér tlH (t). 

Pour remplacer la maladrerie qui tombait en ruines et 
lés autres etablissements de charité 4 U > avaient disparu, 
il avait été construit , dans le XV Iï* siècle , deux mai- 
sons charitables , l’une sur la place , l'autrè dans la 
rue de l’Àbbaye. Par ses lettres de novembre t ô$8 , 
Louis XIV décida fpi'un hôpital serait établi à Ëfénin 
pour les malades pauvres , et que tous les biens et 
revénus de la maladrerie passeraient â Ce nouvel éta- 
blissement pour ÿ être employés à la nourriture et à 


(1) Le père Auselme^ffwfoire généalogique. — Estevan Caselles, 
Arbol genealogico hùtorico de la nobilissima casa y familia de 
lot excelentissimos tenoret duquet de Boumonville. lu -folio de 
089 pages , imprimé à Barcelone en 1080. Cet ouvrage contient 
les renseignements les plus étendus et les plus précieux sur la 

famille de Bodruonville. 

(3) Le père Anselme , ouvrage eilé. 

La roattarde BoUraomrMte perlait dé m bit , au fa* durgmi 

couronné d'or. 
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l'entretien de ces malades (1). L’hôpital fut établi dans 
la première de ces deux maisons. 

Le règne de Louis XIV, qui dura soixante-douze ans 
(de 1643 à 1715), ne fut qu’une longue suite de guer- 
res. Ce règne glorieux coûta cher à toute la France, et 
surtout àHénin-Liétard, où la guerre et les calamités qui 
l’accompagnent s’étaient, en quelque sorte, donné rendez- 
vous. Des demandes continuelles d’argent et des levées 
réitérées d’hommes pour les milices (2) augmentaient, 
tous les ans, les charges de cette malheureuse ville. En 
4701 , éclata cette longue guerre dite de succession, dans 
laquelle la France eut à combattre à la fois l’Empire , 
la Hollande et l’Angleterre; la Flandre et l’Artois en 
furent encore le principal théâtre. Ce fut en 1708 que 
les hauts-alliés envahirent l’Artois , où les Français ne 
tardèrent pas à se rendre. Dès-lors , les passages de 
troupes devinrent fréquents à Hénin-Liétard , et des 
échauffourées, des rencontres eurent souvent lieu dans 
son voisinage (3). A la fin de la même année , le comte 
d’Hénin, prince de Bournonville, obtenait de Louis, duc 
de Bourgogne , fils de Louis XIV et généralissime des 
armées du roi , l’ordre qui défendait aux troupes de 

(1) Les lettres de Louis XIV sont reproduites sous le n° 22 des 
pièces Justificatives. 

(2) Un procès-verbal de 1701 (Archives locales) , nous Tait con- 
naître de quelle manière on procédait ordinairement à Bénin 
aux levées d’hommes pour le service militaire : les hommes céli- 
bataires âgés de 22 ans à 40, réunis au son de la cloche, étalent 
divisés par dixaines; dans chacune d’elle était pris un homme 
que le sort désignait. 

(3) Dom Devienne , ouvrage cité , 5 e partie , p. 249 , etc. 

30. 
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fourrager dans ses terres d'Hénin-Lictard , Noyelles- 
Godault , Montigny , Bois-Bernard , Acheville et Rou- 
vroy (1). Mais que pouvait cette défense en 1709? C’é- 
tait la disette de cette année qui avait recruté, en grande 
partie , l’armée française avec laquelle le maréchal de 
Villars entrait en campagne (S). 

Le maréchal fit camper d'abord son armée depuis 
Annay, où il avait son quartier-général, jusqu’à Béthune. 
11 quitta ensuite cette position pour occuper les bords 
de la Scarpe, en laissant toutefois à Annay une partie 
de ses troupes. Peu de tems après, il établit une ligne 
de seize lieues de longueur, qui s’étendait depuis Bé- 
thune jusqu’à Valenciennes ; cette ligne , qui avait en 
Certains endroits 29 pieds de largeur et 7 de profondeur, 
passait près d’Hénin. Après la sanglante bataille de 
Malplaquet, l’armée française campa en ligne droite de- 
puis Denain jusqu’à Saint-Venant, par Douai et Béthu- 
ne ; Hénin fut donc alors occupé par nos troupes. Ce 
campement termine les opérations militaires de 1709 (3). 

(1) Cet ordre , qui repose aux Archives d’Hénin , a été donné à 
Douai le 5 décembre 1706; il est signé par le duc de Bourgogne 
ddht n porte le cachet. Nous en donnons la teneur sous le n* 23 
des pièces justificatives. 

(2) Qu’on juge de la misère qui régnait alors dans le camp 
du maréchal par ces lignes empruntées à V Histoire de France 
d'Anquetil : « D'ordinaire, les approvisionnements n’élaient faits 
» que pour un jour, et souvent pour une demi-journée. Les trou- 

* pes envoyées en détachement n’avaient de subsistance certaine 
» qu’aux dépens de cellesqui restaient an camp et qui y Jeûnaient, 

* et le général était contraint de s'occuper davantage de la sub- 
» sistancc de ses troupes que des mouvements de l’ennemi. • 
T. 26 , p. 61 de l’édition Hocquarl. 

(3) Dont Devienne et autres. 
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La campagne de 1740 fut ouverte par le siège de 
t)ouai. Le prince Eugène et le duc de Marlhorougk, qui 
eommandaient l’armée des hauts-alliés composée de 
70,000 hommes, avaient investi, le 34 avril, ce second 
boulevard de la France, et en continuaient le siège avec 
vigueur , quand le bruit se répandit que le maréchal de 
Villars arrivait & la tète d’une arméo forte de cent mille 
hommes au secours de cette place. Eneffet, l’armée fran- 
çaise se présenta sur la rive droite de la Scarpe; mais le 
prince Eugène et le duc de Marlborough , qui avaient 
prévu ce mouvement , étaient venus avec l'armée d’ob- 
servation camper entre Arleux-en-Gohelle et Vitry, dans 
une excellente position. Le maréchal remonta la rive 
droite de la Scarpe et se jeta sur l’autre rive. Ce fut 
alors que l’armée ennemie vint camper entre Vitry et 
Hénin-Liétard (4). Cette nouvelle position fut fortifiée 
aussitôt par des lignes larges et profondes flanquées de 
redans et défendues par des batteries. Le prince Eugène 
commandait l’aile droite de l’armée composée des Alle- 
mands; le duc de Marlborough était à la tète des Anglais 
qui formaient l’aile gauche ; le comte de Tilli et le baron 
Fagel occupaient le centre avec les Hollandais (3). Le 
quartier-général du prince Eugène était à Hénin-Lié-, 

(1) Relation MS. du siège de Doua* en 1710. — Hitloire du * 
prince d’Orange , t. 2 , p. 227. — Slassuel , Vie du prince Eu- 
gène , p. 198. — Van Loon, Histoire métallique, t. S, p. 165. — 
Père Ignace. — Dom Devienne el autres. 

(21 Massuet.— Nous donnons ici le plan de ce champde bataille, 
d'après nn recueil de Plans des villes , sièges et batailles donnés 
entre les hauts-alliés et la France. Bruxelles , imprimerie de 
Frick , 1712. 
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tard ; l'illustre guerrier logeait alors à l’abbaye avec 
les députés de l'armée de Hollande (1). L'armée fran- 
çaise s’avança fort près des lignes ennemies ; elle vint 
du côté d’Hénin-Liétard jusqu’au hameau de Bétricourt, 
c'est-à-dire à portée de canon de ces lignes. Ce rappro- 
chement des deux armées prêtes à combattre semblait 
devoir rendre la bataille inévitable; mais il n’en fut pas 
ainsi - ces apparences d’un combat qui pouvait décider 
du sort de la France s’évanouirent le 4 juin ; en effet , 
l’armée française , après avoir été quatre jours en pré- 
sence des alliés , se mit en marche vers Arras (S). 

Qu’on se figure la terreur des malheureux habitants 
d'Hénin-Liétard à la vue des deux armées prêtes à en 
venir aux mains! Pendant quatre longs jours, l’église fut 
leur refuge : hommes, femmes, vieillards, enfants, tous 
s’y cachèrent avec ce qu’ils possédaient de plus pré- 
cieux. Les chevaux et les bestiaux furent amenés dans 
l’enceinte murée du cimetière et même dans l’église (3;. 
Les habitants d’Hénin avaient sauvé leur vie ; mais, en 
quittant leurs maisons, ils les avaient abandonnées au 
pillage : aussi ce qu’ils y avaient laissé de bestiaux , de 
grain et de fourrage, fut-il enlevé par les ennemis, qui 
ne se retirèrent même qu 'après avoir abattu la plupart 

(1) Relation MS. déjà cilié. 

(2) Massuet , ouvrage cité , et divers autres écrivains du parti 
des alliés avancent que le maréchal de Villars refusa le combat ; 
de leur côté , les historiens français , Anquctii , Capeflgue , Dora 
Devienne et autres, disent tout le contraire. Anquelil ajoute que 
le maréchal outrepassa les instructions en s'approchant si près 
du camp fortifié des alliés. 

(3) Renseignements fournis par feu M. Coille. 
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des maisons (I). Il est presque inutile d’ajouter que 
l'occupation d’Hénin par les années avait fait évanouir 
toute apparence de récolte (2). 

Ce n’était pas encore assez : le 1 5 mai 1 71 4 , les 
hauts-alliés , maîtres du pays , frappaient d’une forte 
contribution mensuelle (3) les pauvres habitants d’Hé- 
nin-Liétard, en même tems que les armées belligérantes 
anéantissaient leurs moissons (i). 

En 4712, le maréchal de Villars avait, à son tour, 
établi son quartier-général à Hénin (3). L’illustre géné- 
ral que la bataille de Denain devait bientôt rendre im- 
mortel , logeait alors à l’abbaye (6). Vers le même tems , 
le comte de Villars, parent du maréchal, mourut dans la 
même abbaye : son corps fut transporté à Arras (7). 

A la mort de Louis XIV (1715) , Hénin-Liétard ne 
pouvait satisfaire à ses engagements ni payer les det- 
tes qu'il avait contractées (8). 

Les désastres de toute nature causés par les guerres 
étaient loin d’être réparés, quand, le 20 avril 1749, un 


(1) Lettres d'octroi reposant aux Archives locales. 

(2) Mémoire t MS. du P. Ignace. 

(3) Voir les lettres des élals-géncraux des Pays-Bas : De ttalcn 
générant der vereenigde Nederlanden. (Archives locales.) 

(4) Le prince Eugène logea encore en 1711 à l’abbaye. (I*. 
Ignace.) 

(B) Dom Devienne, B* partie, p. 291. 

(6) Mémoires MS. du père Ignace. 

(7) Ibidem. 

(8) Archives locales. 
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violent incendie éclata à Hcnin : quatre-vingts maisons 
devinrent la proie des flammes (4). 

Une polémique religieuse très-vive avait agité le règne 
de Louis XIV. Jansenius, évêque d’Ypres, dans un livre 
qu’il fit paraître sous le titre d'Auguslinus, avait Tépandu 
une doctrine erronée sur quelques points importants de 
la foi et sur les questions les plus difficiles , telles que 
celles de la grâce , de la justification , de la prédestina- 
tion , et il renouvelait sur ces points des erreurs déjà 
condamnées par l’Eglise. Son livre fut examiné; on 
en tira cinq propositions qui renfermaient en substance 
la doctrine de l’ouvrage, et par la bulle VineamDomini 
Sabaoth donnée en 4705, le pape Clément XI condamna 
le Jansénisme. La constitution Unigenitus vint, en 4 74 3, 
confirmer cette condamnation en proscrivant des erreurs 
analogues. De grands débats avaient accompagné de- 
puis long-tems l’examen contradictoire de ces nou- 
veautés; ils durèrent même pendant presque tout le 
XVIII e siècle (î). En 4749 , l’Artois n’avait encore 
pris qu’une faible part à ces débats; Gui de Sève 
était alors évêque d’Arras : ancien docteur de Sor- 
bonne , il aimai t. , sans le faire oonnaitre ouvertement , 
les principes du Jansénisme (3). Le curé d’Héain-Lié- 

(1) P. Ignace. 

La tradition porte à 00 le nombre des maisons incendiées. 

(2) Les livres et brochures pour on contre le Jansénisme sont 
très-nombreux : on les compterait par milliers ; mais aidourd’bui 
la lecture en offrirait à peine quelqu’intérét à la curiosité ; il ne 
reste plus guère qu'un livre qui ait survécu à ces débats : tout 
le monde nomme les Provinciales. 

(3) Mémoires de Trévoux , année 1718 , P- 1681. 
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tard , nommé Salembier , religieux de l’abbaye , reje- 
tait , ainsi que tout le couvent , les nouvelles doctri- 
nes. Le moment était veau de se prononcer : Salembier 
fit publiquement des lectures contre le Jansénisme , en 
exhortant ses paroissiens i ne .jamais s’écarter de la foi 
de leurs pères et à maintenir intacts les dogmes de 
l’Eglise catholique romaine. Comme il l’avait prévu , 
cette conduite fut bientôt connue et lui attira toute la 
haine de son évêque ; en effet, c'était donner l’exemple 
de la résistance. Salembier dut comparaître devant l’é- 
vêque, qui le menaça de le faire jeter dans le» prisons de 
l’oftciatité , mais qui , en définitive , se contenta de lui 
interdire tout office pastoral. Un mécontentement géné- 
ral s’ensuivit : presque tout le diocèse déclara ne vouloir 
adopter aucun changement en matière de religion. Le 
nom de ‘Salembier fut dès-lors dans toutes les bouches 
eomrae dans tous les écrits. Hénin fut desservi provisoi- 
rement par un prêtre séculier ; mais tant qu’il y fut , 
les paroissiens s’abstinrent de fréquenter l’église , et cet 
état de choses dura iong-tems. Quant à Salembier , il 
se retira dans son monastère, et ce fut en vain qu’on 
sollicita sa réhabilitation (1). 

(t) Mémoire# MS. du Père Ignace, 

Dans une espèce de factum publié en 1719 , au sujet des que- 
relles du Jansénisme , il est dit : « L’évêque d'Arras interdit , en 
a celle année , le sieur Salembier , curé d’Hénin-Liéiard , pour 
a avoir lu à l’un de ses prônes les lettres apostoliques de Notre 
a Saint-Père le Pape. Quelque temps après, l'abbé d’Hénin le dé- 
a posa de sa cure. Ce vertueux religieux souffrit cette persécution 
b avec autant d'édification et de joie que la foiblessc de ses supé- 
a rieurs fait de peine à lous les honnêtes gens. » (Note comrnu- 
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Il nous reste à parler des quatre derniers abbés du 
monastère d’Hénin : le premier, Charles Dambrines, de 
Rouvroy, élu en 1 699 , dut son élévation rapide plutôt 
au crédit de ses protecteurs , les pères Lachaise et Le 
Tellier, qu’à son mérite personnel (1). 11 ne fit rien de 
remarquable pour son couvent. Bernard Dujardin lui 
succéda «a 1729; il fut député aux Etats d’Artois. C’est 
à lui qu’on doit les belles stalles que l’on adnfire main- 
tenant dans l’église paroissiale (2). Laurent Dapvrilprit 
la crosse en 1 752. Cet abbé, à la nomination duquel le 
monastère avait été chargé de 3,500 livres de nouvelles 
pensions, trouva cependant encore le moyen d’ordonner 
de grandes constructions, entre autres la belle basse- 
cour de l’abbaye , le presbytère d’Hénin et un refuge à 
Arras (3). Benoit Sproit, le dernier des abbés, fut nommé 
en 1769. Par une administration à la fois sage et éco- 
nome , il sut améliorer considérablement les affaires de 
sa communauté ; il fit rebâtir le chœur de l'église pa- 


niqoée par M Jules Rouyer, d’après un document trouvé dans 
la bibliothèque publique d'Aire-sur-la-Lys). 

(1) Le père de Charles Dambrines, charron à Rouvroy , près 
d’Hénin , eut le bonheur de voir cinq de ses fils pourvus des ab. 
bayes d'Hénin-Liétard, de Liessies, du Saint-Sépulcre à Cambrai, 
d'Arrouaise et d’Hasnon, (Gosse, Bistoire d’Amnsaise . — Le Père 
Ignace , Mémoires). 

(2) Le Père Ignace. 

(3) Renseignements fournis par M. Débouté père.— Registre 
capitulaire de l'abbaye d’Bénin. 

De beaux portraits des abbés Dujardin et Dapvril se voient 
encore à Hénin : l'un chez M. Duquesnoy-Dujardin , l'autre chez 
M. Vandrival. 
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roissiale et se disposait à faire reconstruire l'cglisc du 
monastère, quand éclata la Révolution (1). 

Nous craindrions d'être incomplet si nous ne faisions 
connaître la règle de l’abbaye d’Hénin. L’abbé et les 
religieux se levaient & quatre heures du matin, hiver et 
été. Tous devaient chanter matines en plain-chant à 
quatre heures et demie (2). Les matines finies, à six 
heures, on disait quelques messes basses. A sept heures 
on chantait prime , puis venait une demi-heure de mé- 
ditation. A huit heures , messes basses et leçon de théo- 
logie aux plus jeunes religieux jusqu’à neuf heures et 
demie. Alors on chantait tierce, la grand’messe et sexte. 
A onze heures on dînait en silence, pendant une lecture 
partie spirituelle , partie historique. Le dîner fini , on 
allait à l’église chanter les grâces et none. On se ren- 
dait ensuite à la promenade daA le jardin ou au chauf- 
foir. A deux heures , leçon de théologie ou étude. A 
quatre heures et demie, vêpres, puis méditation en com- 
mun. A cinq heures étude, à six heures souper. A huit 


(1) Renseignements fournis par U. Débouté père. 

Parmi les abbés que le monastère d’Hénin a fournis à divers 
couvents de sa congrégation, on peut citer : Simon et Robert II à 
Arrouaise ; Philippe Laurent , Guillaume Lelong , Jacques Dele- 
ville et Gautier Poulet à Phalempin ; Bauduin à Sainl-Crépin-en- 
Cbaie ; Guillaume à Choques ; Robert à Saint-Vulmar de Boulo- 
gne , et Jean de Feucy à Saint-Eloi. (De Glen.— Gosse.) 

Les abbésd’Hénin Jouissaient, dans la congrégationd'Arrouaise, 
de plusieurs privilèges qu’il serait peu utile de détailler ici. Nous 
renvoyons à ce sujet aui ouvrages de l'abbé.de Glen et de Gosse. 

(2) De Glen rapporte que, sons divers abbés , on chanta les 
matines à minuit. 
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heures , compiles et le coucher (1). 

Les habitants d’Hénin vouaient une vénération toute 
particulière à divers saints, parmi lesquels nous citerons 
saiut Martin, patron de leur paroisse, saint Augustin, 
patron de l’abbaye , saint Aubert , le bienfaiteur de la 
ville, saint Druon, né àEpinoy (2), saint Roch, et sain- 
tes Probe et Germaine , dont l’abbaye possédait depuis 
peu les reliques (3). De là, de nombreuses fêtes religieu- 
ses et de pieux pèlerinages. C’est dans ces cérémonies 
que se vendaient à la porte de l’église le3 médailles des 
saints dont on célébrait la fête (4). 

Le calvaire d’Hénin était aussi l’objet d’une grande 
dévotion. Chaque année , le jour de l’an , à minuit , la 
plupart des habitants allaient se prosterner à ses pieds ; 
il n’était pas rare d’y voir en même teins un millier de 
personnes (5). 

loi comme dans la plupart des villes voisines, la jeu- 


(1) Notes provenant de l'abbaye. 

L’babil ordinaire des chanoines était la soutane blanche et le 
rochet qu'ils portaient en tous lieux , môme hors de l'abbaye. 
(Renseignemenis fournis par diverses personnes .— Annale s de 
philosophie chrétienne , 1. 18 , p. 344). L'abbé avait la crosse et la 
nrttre; son habit de chœur était le rochet , la tnosetle de soie 
notre et la croix pectorale. 

(2) Epinoy est à S kilomètres d'Hénin. 

(3) Nous reproduisons sous le n*24 des pièces Justificatives, un 
extrait de la Vie des Saintes Probe et Germaine , d’après un petit 
ouvrage manuscrit très-répandu à Hénin. 

(4) Les médailles de Saint Druon se rattachant ainsi k notre 
travail , nous donnons le dessin de celles que nous connaissons. 
Lesqustre deruières paraissentaorou’Até frappées pour Bénin. 

05) Ce pieux tirage existe encore aujourd'hui. 
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nesse fêtait le retour du mois de mai par des danses et 
des rondes accompagnées .de joyeux refrains , et les en- 
fants allumaient des feux de joie, le 21 juin , en l’hon- 
neur de saint Jean. Mais il était ici un usage inconnu 
ailleurs : c'étaient tes emékures. On appelait ainsi la 
publication dutrivarique das bans de mariage de toute 
personne qui allait convoler à de secondes noces. La 
veille du jour des bons , dans la soirée , les cornets à 
bouquin donnaient le signal du rassemblement. Bientôt 
la .fraie lapins bruyante, composée principalement d’en- 
fants etde désœuvrés, les suivait et parcourait en tumulte 
toutes les rues de la ville , au bruit des instruments les 
plus discordants. Lafoule s’arrêtait de teins àautre pour 
annoncer le marine projeté , ce qu’elle faisait dans les 
termes les plus burlesques , sans ménager d'offensantes 
personnalités. Tout remariant devait subir ce fatal cha- 
rivari (4). 

Philippe-Alexandre de Boumonville étant morte» 4 797 
sans laisser déniant ni de frère, son comté d’Hénin passa 
dans la maison de Durfort de Duras par le mariage de 
sa sœur, Angélique-Victoire de Bournonville, avec Jban- 
Bjotste de Dubfort, ducde Duras. C’est ainsi que le duc 
de Duras fut le sixième comte d’Hénin. 11 était encore 
marquis de Blanchefort, comte de Rozan, baron de Pié- 
jols, de Landrouet, de Cypressac, seigneur de d’Urbize, 
de Cambert et autres lieux. Le duc de Duras naquit à 
Paris en 4 684 , et entra fort jeune au service du roi de 

(1) Nous regrettons dlètre -obligé d'ajouter iai que eet usage 
«sine encore aujoosd'hui , «noiftn’ll niait <s)ue beu gulen de rares 
circonstances. 
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France où il ne tarda pas à se distinguer. Il fut colonel 
de cavalerie en 1697 , brigadier en 1704, maréchal des 
camps et armées du roi en 1710, lieutenant-général en 
1720, commandant de la Guyenne en 1722, chevalier 
des ordres du roi en 1 731 , commandant en chef du 
comté de Bourgogne en 1734 , gouverneur de la Fran- 
che-Comté et de la ville de Besançon en 1738 , enfin 
maréchal de France en 1 741 . Il serait trop long de 
rappeler les hauts faits d’armes du duc de Duras; qu'il 
suffise de dire qu'il prit une part active et glorieuse aux 
batailles et aux divers sièges auxquels il assista. Il 
mourut à Paris en 1770 , laissant le comté d’Hénin à 
l’un de ses fils dont nous allons parler (1). 

Emmanuel-FélicitA de Ddrfort, due de Duras , sep- 
tième et dernier comte d’Hénin, naquit à Paris, en 1 71 5. 
Il fut pair et maréchal de France, membre de l’Acadé- 
mie française , chevalier des ordres du roi et de la 
Toison-d’Or, premier gentilhomme de la chambre du 
roi , commandant de la Bretagne , ambassadeur en Es- 
pagne et gouverneur de la Franche-Comté. Il mourut 
en septembre 1789, après avoir été témoin des commen- 
cements de la Révolution qui lui enleva la plus grande 
partie de ses titres (2). 

Le vieil hôtel-de-ville d’Hénin tombait en ruines , 

(1) La Chesnais Des Bois , Dictionnaire de la Noblesse.— Bio- 
graphie unioerteUe. 

(2) Mêmes sources. 

La maison de Dorfort de Doras portait écarteU aux premier 
et quatrième de gueules an lion d’argent, aux deuxième et troi- 
sième à bande dasur. 
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malgré les réparations coûteuses qu’on y faisait chaque 
année. Il fut entièrement reconstruit vers 1 775 , d’après 
les plans et devis de l’architecte Adrien Gillet , d’Arras. 
Cette reconstruction coûta plus de 10,000 livres (1). 

Cette somme était sans doute bien élevée pour la 
commune, qui se trouvait alors engagée dans des procès 
ruineux. L’aisance dont jouissaient la plupart des habi- 
tants d’Hénin provenait en grande partie des ressources 
que leur procurait gratuitement le marais (2). En effet, 
chacun pouvait y faire paître ses chevaux et ses bes- 
tiaux , y extraire des tourbes pour le chauffage (3) , y 
rouir son lin. Ces avantages, auxquels la commune atta- 
chait avec raison le plus grand prix , allaient lui être 
disputés. 

Par sa charte de 1 229 , le seigneur Bauduin IV avait 
reconnu que la commune d’Hénin possédait les pâturages 
ou marais de son territoire dis les tems anciens et pour 
toujours (4). Plusieurs rois de France avaient aussi 
confirmé cette possession à diverses époques (5). Et 
cependant ces droits incontestables , consacrés par 
une possession de plus de six siècles , devaient encore 
être mis en question. Vers 4 750, le duc de Duras préten- 


(1) Voir la seconde partie de ces recherches. 

(2) La contenance du marais est de 21B hectares environ. 

(3) On faisait en Artois une forte consommation de tourbes 
d'Hénin. Consulter Mémoires sur quelques fossiles d'Artois. 

(4) Voir charte de Bauduin, p. 367. 

Les marais communs entre Hénin et Courrières ne tarent par- 
tagés qu'en 1740. 

(3) Titres déjà rappelés, et notamment ceux de 1399 et 1407. 
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avec succès à l’instruction dans plusieurs grandes villes 
de France. Il refusa de prêter le serment civique. Arrêté 
à Grenoble, il y aurait perdu la vie sans le dévouement 
d’un de ses anciens élèves. Enfin, après bien des dan- 
gers , il atteignit l’Italie où il passa la plus grande par- 
tie de son exil. Il fut , pendant son émigration , le pré- 
cepteur des enfants du comte d’Artois (Charles X). Mais 
il ne conserva que deux ans cette charge ; il revint en 
France , et lors du concordat de 1 802 , il fut élevé i la 
dignité d’évêque de Rennes et sacré en cette qualité le 
21 avril 1805. Napoléon, admirateur de tous les genres 
de mérite , affectionna bientôt Enoch ; de son côté , le 
prélat célébra sa puissance et ses victoires dans des man- 
dements que l’on a conservés comme des chefs-d’œuvre 
d’éloquence. Après avoir occupé pendant dix-sept ans le 
siège épiscopal de Rennes , Enoch se retira & St. -Denis 
avec le titre de premier chanoine de la célèbre église de 
cette ville. Il y mourut en 1825 , à l’âge de quatre- 
vingt-deux ans (1). 

La Révolution marchait à grands pas. La loi du 4 août 
1789 abolit la féodalité. Dès-lors, Hénin ne reconnais- 
sait plus de seigneur particulier. 

Quelques mois après , la loi du 2 novembre 1789 
mettait les propriétés du clergé à la disposition de la 
nation et privait l’abbaye de tous ses biens , qui com- 
prenaient , 1° 600 rasières (2) de terres labourables ; 2° 

(1) Biograplie de Micbaud. — Supplément à la biographie «ni- 
ventile de Feller.— Lettres d’Enoch conservées par l'auteur. — 
Renseignements fournis par diverses personnes. 

(2) 298 hectares environ. 
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100 raâères (4) de bois;' 3° les dîmes d’Hénin, de llour- 
ebeul , de Montigny, de Billy, de Bois-Bernard , de Fresr 
noy et d’Achevillé ; 4° diverses rentes et redevances (2), 
Le 13' février 1790 , une loi vint supprimer tous ; les 
ordres monastiques. Dès-lors le couvent perdit son ca- 
ractère de congrégation’ religieuse. 

Le 6 juin 4794 , le directoire du département du Pas- 
de-Calais ordonna qu’en exécution de la loi du 20 mai 
précédent, l’abbaye d’Hénin-Liétard serait supprimée, et 
que les religieux qui la composaient se réuniraient, avant 
le 4' r juillet, aux Bernardins de la maison de Cercamp (3). 
La suppression de l’abbaye d’Hénin-Liétard était irrcvo- 
cablement décidée : les nombreuses démarches et lesvives 
instances faites contre cette mesure furent sans résultat. 
Il fut seulement accordé aux ci-devant abbé et religieux 
d'Hénin de se retirerdans leur maison-mèred'Ârrouaise (4) . 

Le 23 juillet , quelques officiers municipaux de la 
commune , porteurs des pouvoirs du directoire du dis- 
trict d’Arras , enlevèrent les chartes , titres , papiers , 

, registres, livres et manuscrits que renfermait l’ancienne 
abbaye (5). Us en firent charger trois charrettes qui fu- 
rent conduites au district d’Arras (6). 


(1) Environ 43 hectares. 

(2) Renseignements fournis par M. Coille. 

(3) archives départementales du Pas-de-Calais. 

(4) Ibidem. 

(5) Titres de L'abbaye d'Hénin , aux Archives départementales 
du Pas d&>Caiais. . 

(•) Tous les titres furent déposés au district d'Arras où Us 
demeurèrent jusqu'en 1793. La plus forte partie fut brillée pu- 

31. 
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De nouvelles vexations, de nouveaux embarras atten- 
daient chaque jour nos malheureux religieux. Dépouillés 
de leurs privilèges , de leurs droits , de leurs biens , ils 
devaient songer à pourvoir individuellement à leur exis- 
tence. Mais avant de se séparer pour jamais, ils voulurent 
célébrer encore une fois ensemble la fête de Saint Augus- 
tin, leur glorieux patron. Ce grand jour se passa en prières 
et le lendemain (39 août) , tous, au nombre de vingt-deux, 
vinrent prendre place au banquet d’adieu. Quelle fut péni- 
ble cette séparation qui présageait un avenir si orageux t 
La plupart des religieux se retirèrent dans leurs familles 
ou chez des amis ; huit d’entre eux se rendirent dans 
la maison d'Arrouaise (1), où ils ne restèrent que jus- 
qu’en <798 (8). 

bliqoement dans la mime année , en exécution de l’arrélé pris 
par le directoire. Un de ces aulo-da-fé, celui du 10 août, comprit 
les pièces suivantes : 1* une liasse de dénombrements, cœuilloirs 
de dfme et terrage ; a* des liasses d'anciens ban de dîmes et ter- 
rage } 8* un paquet de cœuilloirs sur parchemins, etc. , etc. (Extrait 
d’un Inventaire de titre e et piieee de féodalité reposant aux Ar- 
chines départementales du Pas-de-Calais ). Les autres pièces qui 
ont écbappé au vandalisme républicain font aujourd'hui partie 
de ces Archives. 

Quant aux livres et manuscrits , ils furent envoyés dans les 
arsenaux de la République pour servir de papier à cartouche. 

(1) Lettre du secrétaire de l'abbaye d’Hénin , faisant partie des 
titres et pièces de féodalité, aux Archives du département du 
Pas-de-Calais. 

(3) Les religieux d’Hénin-Liétard, qui avaient été envoyés A 
Arrouaise pour y vivre avec ceux de SL-Berlin , de Ruisseauville 
et de Maranl , (tarent obligés de ftair en 1793, à cause du peu de 
tranquillité qu’ils y lrouvaient.(Note communiquée par H. Alexan- 
dre Hermand , de SainlrOmer, d’après le Grand sortit taire de 
Saint-Berlin.) 
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L’abbaye d’Hénin , qui contenait en fonds i * rasiè- 
res (1 )»fut vendue le \ 4 décembre 1 791 ; elle fut adjugée 
à neuf personnes de cette commune , pour le prix de 
29,060 livres payables en assignats (2). Peu de tems 
après, il ne restait plus des bâtiments de l’abbaye que 
d’énormes décombres qui s’écroulèrent lentement. 

La lutte incessante des trois autorités rivales d’Hé- 
nin-Liétard est enfin terminée : la seigneurie et l'abbaye 
viennent d’ètre renversées et anéanties par la tourmente 
révolutionnaire. La commune seule reste debout; en- 
core va-t-elle , subissant les effets de l’ère nouvelle, 
perdre jusqu’à la trace de ses antiques institutions. Ici 
s’arrête donc l'histoire de l’ancien Hénin-Liétard. 

(1) Ou a hectares. 

(2) Archives départementales du Pas-de-Calais. 
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CHAPITRE K 

TOMBEAUX GAULOIS. — VOIE ROMAINE. 


Tombeaux gaulois. 



| ans la première partie de ees recherches , 
nous avons constaté l’existence d’Hénin- 
"Liétard sous les Gaulois. S’il n’est resté aucun 
des monuments que les druides y avaient sans 
doute élevés , on a du moins conservé jusqu’à la 
fin du XVIII e siècle, deux monticules factices d’originoi 
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gauloise. L’un, situé près du marais, an lien dit le 
Tuquet, était un tertre conique surmonté d’une croix en 
pierre. Il portail , dans le XII e siècle , le nom de Mont 
de Pencher , mais il était plus connu sous le nom de 
Croix des Fées (I). L’autre, placé à l’entrée de la rue 
de Lens, avait aussi la forme conique ; il était plus petit. 
On l'appelait simplement la Motte (2). 

Les mottes ou tombeaux gaulois qu’on nomme bar- 
rotes, tumuli ou tombelles, sont des monticules factices 
de terre , de forme conique , dont l’élévation et le dia- 
mètre varient & l’infini. D’après les proportions, on juge 
s’ils ont servi de sépulture à un chef , à une famille 
ou à un certain nombre de guerriers morts dans un com- 
bat. En fouillant ces tertres , on y trouve ordinaire- 
ment des ossements , des cendres, des armes, des objets 
d’ornement , tels que colliers , disques , bracelets , des 
vases et des monnaies ; ce qui sert à déterminer le but 
et l’âge de ces modestes monuments (3). 

Il est à regretter que les mottes d’Hénin aient été 
enlevées sans qu'on ait pris le soin de constater leur 
ancienne destination. 

(1) Il est à remarquer que cette dénomination, comme la plu- 
part de celles qui rappellent des êtres fantastiques , s’applique 
presque toujours h des monuments d’une haute antiquité. 

(S) Ce monticule servit aussi de motte seigneuriale. Noos trou- 
vons que les gens des seigneurs d’Hénin y rendaient quelquefois 
justice. Voir aux Archives locales un litre de 1487, et une procé- 
dure contre le seigneur. 

(3) Voir , dans le Messager iss Sciences historiques de Bel- 
gique , année 1840, p. 380, un excellent travail de M. Ring sur 
les tombes celtiques , de la Souabe et de l’Allemanie , qui ont le 
plus grand rapport avec les tumuli de notre pays. 
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Voie romaine. 


Comme on i’a vu dans la première partie de cet 
ouvrage , les Romains ont aussi laissé à Hénin-Liétard 
des traces de leur séjour; la principale est l’ancienne 
chaussée romaine , qui allait directement d’Arras à 
Tournai : cette voie traverse le territoire d’Hénin vérs 
le lieu dit la Borne des Loups , sur une longueur d’un 
kilomètre 4/5. Deux kilomètres la séparent de l’église. 
Elle sert de limite aux territoires d’Hénin et de Noyel- 
les-Godault sur une longueur de 590 mètres. 

La partie qui traverse Bénin était appelée autrefois 
chemin de Tournai ou chemin vert ; elle est connue 
aujourd’hui sous les noms de chemin de Tournai, 
deuxième chemineau et chemin pavot (pévèlois). 

Cette chaussée n’était pas une voie militaire comme 
celle qui traversait Arras et Térouane ; ce n’était , 
à proprement parler , qu’une route secondaire ou de 
traverse ; elle n’est k ai directe ni uni». Nous l’avons 
fouillée i la Borne des Loups , et l’avons retrouvée sous 
40 centimètres de terre. Elle a 4 mètres environ de lar- 
geur , et se compose d'une couche, épaisse de 75 centi- 
mètres , de craie et de sable battus et corroyés ensem- 
ble ({). 11 s'y rencontre, çà et là, quelques morceaux de 


(t) Ce ciment parait être le nucléus ou coyau» troisième 
couche des chaussées romaines. 
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gravier. Cette couche repose sur un lit de forte craie , 
qui forme et remplace le statumen des grande voies 
militaires. 
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CHAPITRE IL 

rORTH IÇATIONS. — CHATEAUX-FORTS. 


Fortifications. 



kn!.\ fut fortifié dès le commencement du 
'XI e siècle. Un mur d’enceinte, garni de 
'plusieurs tourelles et de cinq portes avec 
pontrlevis , enserrait toute 1? ville qui était en 
outre protégée par un large- fossé .toujours ; rémpli 
d’eau (1). Au-delà se trouvaient encore des barrières (2). 


(1) Ce fosse a encore , dans ccrlains endroits , 21 mètres de 
largeur et 3 mètres de profondeur. 

(2) J Livre blanc. 


i 
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Ce mur commençtii à l'extrémité de ta place oà se 
trouvait la porte du Marché , joignait celle de la Motte 
au pont actuel de la rue de Lens , longeait cette me 
jusqu’au pont de la rue de l'Abbaye , où était la porte 
de Neuvireul (1) ; il enfermait l'ancien château sur deux 
faces et se rendait presqu’en ligne droite à l’extrémité 
de la rue de Hanovre, dt ji^ûfdit lÿ.Planquette, à quel- 
ques pas duquel se trouvait la porte du Meunier. De là 
il gagnait directement, par les jardins, le milieu de la rue 
Saint-Roch, qu'il traversait, et atteignait la rue du Cal- 
vaire, vis-à-vis de la rue des Angles; là, S'élevait la porte 
Dourgeoise. Il côtoyait cette rue des Angles qu’il cou- 
pait bientôt pour remonter jusqu’à la place , son point 
de départ. 

Nous avons dit ailleurs comment les murs d’enceinte, 
ébréchés , en 1 297 , par la garnison de Douai , furent 
détruits, en 1 302, par les Flamands campés à Brebières. 
Les portes seules restèrent debout, et les fossés à demi 
comblés furent livrés à la culture. Dès-lors, les habitants 
d’Hénin ne trouvèrent plus , en cas d’alerte , d’autre 
refuge que leur église : aussi en entourèrent-ils le cime- 
tière d’une forte muraille orénelée qui existe eUeare. 


(1) Ainsi appelée , parce qu’elle conduisait au fief de ce nom , 
sur lequel l'abbaye fut construite. 
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Chàteaui-ferts. 

La charte de Rainold , archevêque de Reims , donnée 
en 1129, constate l’existence à Hénin d’un ch&teau-fort 
assez important, puisqu’il longeait un terrain de 9 bon- 
niers (1). Il devait se trouver au centre de la ville, à 
l’endroit encore appelé le Cb&teau. Là fut sans doute la 
demeure des premiers possesseurs de la baillie d’Hénin, 
qui jouèrent un si grand rôle dans l’histoire de cette 
commune. Comme les remparts de la ville dont il com- 
plétait l’enceinte , ce château devait être entouré de murs 
élevés et de tourelles. 

La seigneurie secondaire eut probablement aussi son 
château. Nous supposons qu’il fut dans la rue appelée 
le Châtelet. 

Ces châteaux partagèrent la mauvaise fortune d’Hé- 
nin ; ils furent détruits dans les guerres qui désolèrent 
cette ville. 

(1) 13 hectares environ. 
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CHAPITRE III. 

f ’ , . 

f v. 

ÉGLISE PAROISSIALE. — CHAPELLES. — CALVAIRE . 



Eglise paroissiale. 

i . 



j ’église d’Hénin-Liétard est certainement 
l’une des plus curieuses et des plus ancien- 
s nés du pays. Sans avoir l’importance des 
'basiliques vastes et majestueuses que nous a 
léguées le moyen-àge , elle est digne cependant 
de fixer l’attention des archéologues. Malheureusement 
eet édifice n’est plus entier : le teins et surtout les 
guerres et les incendies ont , à plusieurs reprises , 


Digitized by v^.ooQLe 



— 494 — 


nécessité de grandes reconstructions faites sans goût ; 
aussi l’oeil est-il désagréablement frappé de ces dispa- 
rates fâcheuses. 

En effet , le chœur , bAii d’après les règles de l’archi- 
tecture classique , est tout moderne ; le milieu de la 
nef , qui date de la fin du XV* siècle , offre le style 
ogival de cette époque , tandis que la partie basse de 
l'église , s'étendant depuis les portes latérales jusqu’à 
la tour , appartient à l’époque de transition du roman à 
l’ogive. La tour elle-même, posée sur une base romane, 
a été reconstruite à la fin du XVI* siècle , dans le style 
moderne. 

La partie basse de l’église , étant la plus ancienne , 
nous occupera d'abord. 

Le portail extérieur doit être plus ancien que toutes 
les autres parties de l’édifice , et il semble réunir tous 
les caractères particuliers aux monuments du XI* siècle, 
car il présente partout le plein cintre pur , sans aucun 
mélange de l’ogive. Voici comment il se compose : une 
grande arcade en plein cintre , garnie intérieurement 
d’une grosse moulure cylindrique , repose sur deux 
colonnes à chapiteaux évasés. Sous ce grand arc s’ou- 
vrent deux autres arcades à plein cintre , formées 
aussi par une moulure cylindrique et soutenues par 
trois colonnes semblables à celle de la grande arcade , 
excepté toutefois que le chapiteau de celle du milieu 
porte entre les volutes une tête grossièrement travaillée. 
Toutes ces colonnes sont en grès et les chapiteaux sont 
liés aux fûts par une masse assez grande de plomb qui 
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déborde pour former l'astragale (<). Au-dessus du por- 
tail s'ouvrent deux mâchicoulis en grès qui défendaient 
les deux entrées au-dessus desquelles ils surplom- 
bent (2). Les contreforts s’élevant de chaque côté du 
portail sont aussi de la même époque ; ils offrent très- 
peu de saillie et sont construits en grés , comme tout le 
soubassement de la tour jusqu’au premier étage qui est 
de construction moderne. 

Contre la tour s’appuient les trois nefs de l’église : 
celle du milieu , beaucoup plus haute que les autres , 
prend toute la largeur de cette tour, tandis que les bas- 
cêtés viennent s’allonger jusqu’à sa façade extérieure. 
Cette partie de l’église présente deux caractères diffé- 
rents d’architecture , ce qui provient sans doute de la 
lenteur apportée dans la construction de l’édifice. Toutes 
les fenêtres des collatéraux sont à plein cintre, sans co- 
lonnes ni moulures, mais s’évasant en une coupe obli- 
que, une gorge et deux carrés ; au contraire, les fenêtres 
de la grande nef se terminent en ogive émoussée à peine 
anguleuse, et s’encadrent d'une moulure cylindrique, 
sans colonnes. Une moulure simple sert aussi d’archi- 
volte aux fenêtres des bas-côtés ; elle entoure leur cintre 
et va rejoindre les contreforts qui s’élèvent entre chaque 
fenêtre, tandis que celles du hautse découpent en festons 

(1) La partie comprise entre les trois cintres a été retouchée 
plus lard pour recevoir une niche qui n’est pas en rapport avec 
l'architecture du portail et que nous n'avons pas reproduite dans 
notre dessin, parce que nous espérons la voir bientôt supprimée. 

(3) On remarque aux pierres de l'archivolte qui entoure le 
grand cintre du portail , des cassures causées par le jet des pier- 
res lancées de ces mâchicoulis sur les assaillants. 
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de feuilles élégantes. Les contreforts qui montent et' 
saillissent contre les murs des collatéraux sc dressent au- 
dessus de leurs toitures et vont appuyer le grand com- 
ble par un grand arc jeté au-dessus de ces bas-côtés. 

Pour achever de décrire l’extérieur de la partie 
romane de cette église , il ne nous reste plus qu’à parler 
des petites arcades qui portent les corniches des toits, et 
qui régnent tout le long des collatéraux et de la grande 
nef. Toutes ces arcades sont à ogives à lancettes , plus 
aigues dans la corniche supérieure que dans celle des 
collatéraux ; elles sont ornées d’une petite moulure et 
portées par des consolçs formées de tètes bizarres et 
variées , de feuilles de diverses plantes , d’oiseaüx , 
d’animaux et d’autres ornements. 

Dans la partie basse , l’intérieur des arcades est sou- 
vent décoré d’un zig-zag qui l’encadre et n’offre aucun 
autre ornement. Dans la partie haute , le zig-zag est 
quelquefois remplacé par des fleurons ou damiers entou- 
rant le creux formé par l’arcade qui contient une tète , 
une feuille de vigne ou un autre ornement. 

L'intérieur de cette partie de l'église n’est pas moins 
curieux que le dehors , mais il est bien plus dégradé 
encore , et si les collatéraux sont intacts , la grande 
nef au contraire est bien mutilée. Des arcades à ogives 
romanes séparent cette nef de ses latérales et portent 
sur de gros piliers dont la coupe forme une croix 
grecque. Sur les pans et les angles de cette croix se 
casent huit colonnes ; les trois premières , placées du 
côté de la grande nef , se prolongent bien au-dessus des 
arcades et vont jusqu’au haut du grand comble soutenir 
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les voûtes, aujourd’hui en planches ; les deux colonnes 
latérales portent les moulures cylindriques doubles des 
arcades ; enfin , les trois autres reçoivent les nervures 
des voûtes des bas-côtés. D'autres piliers sont plus sim- 
ples et leur coupe forme une croix flanquée de six co- 
lonnes , dont une seule s’élève dans la grande nef. 

Au-dessus des arcades règne un triforium autrefois 
ouvert , mais bouché maintenant. Il se compose de 
trois arcades à ogives portées par quatre colonnettes et 
encadrées dans un grand arc à plein cintre. Au-dessus 
s’ouvre une ligne de fenêtres que nous avons décrites 
extérieurement. 

Tel est le côté droit de la nef , si ce n'est qu’un pilier 
a disparu ainsi que ses colonnes pour faire place à un 
massif informe de maçonnerie. 

A gauche on retrouve la même ordonnance ; cependant 
les arcades aussi ogivales à lancettes qui conduisent aux 
latéraux n’ont pas de moulures , sont carrées et por- 
tent sur des piliers simples. 

Le latéral de droite diffère aussi de l’autre ; comme 
lui , il a des colonnes qui s’appuient contre les murs en 
regard de celles des piliers , et qui portent les nervures 
des voûtes ; comme lui aussi , il croise ses arcs dou- 
bleaux , simples , au milieu de chaque compartiment 
de ces voûtes , et les double , lorsqu'ils séparent ces 
compartiments. 

Mais celui de gauche n’a aucun ornement entre les 
moulures , tandis que l’autre y fait régner une ligne de 
losanges. 

32 . 
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Les chapiteaux sont semblables dans le côté gauche, 
et ils sont variés dans l’autre. 

Les arcades conduisant de cette partie romane à 
la partie ogivale qui lui est accoudée , sont aussi à lan- 
cettes et sont carrées , sans moulures ni colonnes (4). 

Quant à la partie du XV e siècle , la description en 
sera courte. Les nefs sont séparées par de grandes arca- 
des ogivales sans autres moulures que deux filets , et 
les piliers qui les portent sont aussi carrés , sans orne- 
ments ni colonnes. Dans cette partie, plus basse que la 
première, ne se trouvent ni triforium , ni étage supé- 
rieur. Au-dessus des arcades se courbent les voûtes en 
planches. Les collatéraux mis, à la fin du siècle dernier, 
en rapport avec la partie moderne de l'édifice , sont 
éclairés par des fenêtres rectangulaires. 

Contre les lourds piliers sont placés trois autels , 
celui de Saint-Martin à droite , ceux des Trépassés et de 
Saint-Roch à gauche. 

Le chœur vient ensuite ; il est de même largeur que 
les autres parties de l’église et se termine en hémicycle. 
Il est entouré par les collatéraux. Ici l’architecture est 
purement classique ; des colonnes doriques portent des 
arcades surbaissées au-dessus desquelles est une corniche 
qui soutient la voûte en plafond. Les collatéraux sont 
voûtés de même et portent des pilastres en regard des 
colonnes de la nef. 

(1) On remarque aussi dans le latéral de droite que la partie 
appuyée contre la tour est plus étroite que les autres , d'où il 
résulte que le milieu de ses voûtes ne répond pas à celui des 
voûtes qui suivent. 
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Une seule chapelle fait saillie hors de l’édifice : c'est 
celle de la Sainte-Vierge , qui est derrière l’abside et 
dans le même style que le chœur. 

Dans le chœur sont de magnifiques stalles en chêne , 
sculptées à la fin du XVIII* siècle par Pierre-Joseph 
Flament, de Douai (1). 

Parmi les tableaux qui décorent l’église , on peut 
citer un Repos de la Sainte-Famille en Egypte , attri- 
bué à Van Ost jeune , et un Saint-Martin de M. le pro- 
fesseur Félix de Vigne , de Gand. 

L’église renferme quelques pierres tombales à men- 
tionner : dans le chœur on voit celles des abbés Dam- 
brines, Dujardin et Dapvril, qu’on y a placées après la 
destruction de l’abbaye. On remarque aussi la pierre 
tumulaire du sculpteur Flament et de sa famille. 

Nous avons décrit, dans la première partie de cet 
ouvrage , le beau mausolée d’Oudart de Bournonville , 
qui fut placé , vers 1 585 , dans le chœur de l'église 
où il resta jusqu’en 1 789. 

Un caveau percé sous le maître-autel contenait cinq 
cercueils de plomb ; ils renfermaient les corps de cinq 
membres de la famille de Bournonville , entre autres celui 
du premier comte d’Hénin , celui de la princesse de 
Mansfeld , duchesse douairière de Bournonville (2) et 

(1) Ces stalles avaient été exécutées pour l'église de l'abbaye et 
avaient coûté 9,000 livres ; elles furent vendues, dans la Révolu- 
tion , comme bois à brûler , au prix de 30 livres payables en as- 
signats. M. Débouté père , alors officier municipal de la com- 
mune, s’en renditadjudicalaireeten flt don à l'église paroissiale. 

(2) Comptes municipaux de 1621 à 1622. 
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celui de Charles de Boumonville , fils du deuxième 
comte d’Hénin (1 ). Ces cercueils furent enlevés en 1 792 
par ordre du district d’ Arras et transportés en cetteville (2) . 

Un objet remarquable et pourtant relégué dans la 
tour , près des orgues , est un Christ en chêne , haut 
de 2 mètres 45 cent., qui semble remonter à l’époque 
de la construction romane. Cependant le style de la 
tète et la disposition de la draperie indiqueraient peut- 
être une antiquité moins reculée. 

Dans ses proportions , l’église , dont le plan est de 
forme rectangulaire terminée par un rond-point, présente 
60 mètres de longueur en œuvre sur 4 8 mètres 30 cen- 
timètres de largeur. Sa hauteur depuis le sol, qui évi- 
demment a été beaucoup exhaussé , jusqu au point le 
plus élevé de la voûte actuelle , est de 48 mètres (3). 

La tour a 44 mètres d’élévation jusqu’à l’appui de la 
galerie. 

Au nombre des cloches qui se trouvaient dans la tour, 
lorsqu'elle fut reconstruite en 4594 , il y en avait une 
du temps d’Etienne , premier abbé du couvent d’Hé- 
nin (4 088-4 424) ; elle portait ces vers : 

Sufflando mundor Stephani mwndata labore 
Dulce sonans fimdor, fundata Dei sub honore (4). 

Cette cloche fut probablement refondue alors. 

. (l) Comptes municipaux de 1631 à 1633. 

(2) Renseignements fournis par MM. Coille et De bonté. 

(3) Elle est de 28 mètres jusqu’au sommet du toit principal. 

(4) De Glen , Bût. monott. 
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En I 680 , deux autres cloches , également intéres- 
santes , étaient aussi refondues. Sur la plus grosse on 
voyait la statue de saint Jean-Baptiste et on lisait cette 
inscription : 

Je suis appelles Martinne , de sonner a tout heure 
suis enclinne. Fumes fait my quatrième lan mil 
ccccc xxxiii. 

Sur l’autre se trouvait un dragon avec ces mots : 

Jehenne suis de nom sans discors , réjouissant les 
cœurs par vrai s accors . Mil ccccc xxxiii (1). 

Les cloches actuelles sont modernes et n'ont de re- 
marquable que leurs sons discordants. 

Après avoir décrit, le mieux qu'il nous a été possible, 
toutes les parties de l'église d'Hénin , nous avons à re- 
chercher l'âge de chacune d'elles. En se basant sur 
les données de la science, on pourrait attribuer le portail 
au XI e siècle, et la nef ancienne à la seconde partie du 
XII e , c'est-à-dire à l’époque de transition du roman à 
l’ogive au centre de la France, comme sembleraient l'in- 
diquer la forme aigue des arcades et des fenêtres supé- 
rieures , et celle des contreforts dont les arcs sont isolés 
des toits. Mais plusieurs archéologues pensent pouvoir 
établir que nos provinces avaient devancé le centre de la 
France dans l’emploi de l’ogive. Il serait donc hasardé de 
fixer une date à la construction romane de l'édifice qui 
nous occupe. 

(l) Procès-verbal, en date du 23 février 1680, faisant partie des 
Archives d’Hénin. 
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Dans cet état de choses , contentons-nous d’indiquer 
les principaux renseignements historiques recueillis sur 
ce monument , laissant aux savants et au tems à déci- 
der cette grave question. 

On ne peut assigner de date certaine à la première 
église d’Hénin. Saint Martin en fut-il le fondateur? C’est 
ce que nous n'oserions affirmer. On sait seulement qu’a- 
près avoir converti les habitants d’Hénin à la religion 
chrétienne, saint Aubert, évêque d'Arras et de Cambrai, 
leur fit construire , vers 668 , une église qu’il plaça sous 
l’invocation de Saint Martin. Deux siècles plus tard , 
en 881 , cet édifice fut dévasté par les Normands ; mais il 
resta debout quelque tems encore. Gérard I* , évêque 
d'Arras et de Cambrai, le rétablit dans la première moi- 
tié du XI e siècle et l’enrichit de nombreuses reliques. 
Est-ce alors que fut reconstruite la partie ancienne qui 
existe encore, ou bien le portail est-il seul de cette épo- 
que et les nefs furent-elles rebâties au commencement 
du XII* siècle? C’est ce que nous ne pourrions dire. 
Nous savons seulement que l’église eut beaucoup à souf- 
frir pendant les guerres de 1297 et de 1302. 

Plus tard, en 1 479, un fléau bien plus terrible encore 
vint fondre sur ce vieux monument : il fut entièrement 
incendié; toutes les voûtes de la nef s’écroulèrent, et la 
tour elle-même fut fort endommagée. Quatre ans après , 
en 1 483 , tout le milieu de l’église s’écroula , et c'est 
alors qu’on éleva la partie ogivale mitoyenne de l’église. 
Enfin , la tour fut réédifiée à la fin du XVI* siècle, et le 
choeur reconstruit en 1 785. 
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Calvaire. 


Ce calvaire fut élevé au commencement du XVIII* 
siècle, à la suite d’une mission faite à Hénin-Liétard par 
le père Du Plessis, missionnaire au Canada, qu'une tem- 
pête avait jeté sur nos côtes. Il fut établi à l’extrémité 
de la commune, sur la route de Douai, à l’endroit même 
où s’élevait autrefois la léproserie ; cette position per- 
met de le voir de très-loin. 

Dans la Révolution , la croix fut abattue. Le Christ , 
qu’on avait conservé, fut, en 1808, placé sur une nou- 
velle croix et exposé à la vénération des fidèles. En 1 837, 
le calvaire fut restauré tel qu’on le voit encore aujour- 
d’hui (1). 

Le Christ et la Mater dolorota assise au pied de la 
croix datent de la première érectiondu calvaire; l'exé- 
cution en est faible. Nous ne dirons rien de la croix dont 
les proportions sont gigantesques , ni des ornements qui 
sont de mauvais goût (2). 

(1) Ces deux solennités furent présidées par Mgr. le cardinal 
de la Tour-d’ Auvergne- Lauraguais , évêque d’Arras. 

(2) Nous avons parlé, dans la première partie de notre travail, 
de la dévotion que ce calvaire inspire aux habitants d’iléuin. 
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Chapelles. 


Ilénin-Liétard possède neuf chapelles , les sept pre- 
mières disséminées dans l’intérieur de la commune , et 
les deux autres placées sur son territoire. Aucune d'el- 
les n’est intéressante sous le rapport de l’art. Deux ou 
trois seulement offrent quelques ornements , mais tout 
modernes , exécutés sans goût et ne présentant aucun 
caractère d’architecture. 

La première est celle de Notre-Dame-Atuniiotrice ; 
elle forme l’un des coins du cimetière, rue Mont-Pen- 
cher. 

La seconde se trouve à l’autre coin du cimetière, près 
de la route royale de Douai à Béthune; elle est sous 
le vocable de Notre-Damt-de-Borme-Mort . 

La troisième, aussi placée près de la même route, rue 
du Calvaire, est sous l’invocation de Notre-Dame-dc-Bon- 
Secowrs. 

La quatrième, située dans la rue du Secours, est celle 
de Notre-Dame-de-Consolation ; on lui a attribué quel- 
ques miracles. 

La cinquième, consacrée à Notrc-Dame-dcs-Sept-Dou- 
leurs, est établie à l'extrémité de la rue de Beaumont. 

La sixième, dédiée à Notrc-Dame-de-Grdce, est éri- 
gée près du chemin de Rouvroy. Serait-ce à l’occasion de 
cette chapelle qu’aurait été frappée la médaille que nous 
avons reproduite, offrant d’un cété l’image de Notre- 
Dame-de-Gràce et de l’autre celle de Saint-Druon 7 
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La septième , dite de Saint- Joseph , s’élève à l’extré- 
mité de la rue de l'Abbaye. 

La huitième, connue sous le nom de Samt-Roch, était 
autrefois placée au milieu d’un petit cimetière destiné 
sans doute à la sépulture des lépreux et des pestiférés. 
Elle a été reportée depuis contre le chemin de Saint- 
Roch. Les habitants d’Hénin ont, dans les tems d’épi- 
démie, une grande vénération pour cette chapelle. 

Enfin la neuvième, appelée Dieu flagellé, est construite 
tout près de la route départementale d’Arras à Hénin, & 
deux kilomètres de cette commune. Elle a été long-tems 
ombragée par un gros arbre que l’on vit, dit-on, plu- 
sieurs fois rempli de cierges allumés. 
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CHAPITRE IV 


Alibavo. 

V 



Jnk simple chapelle fut le berceau de l’abbaye 
d’Hénin qu’une enceinte murée de six hec- 
tares pouvait à peine contenir quelques siè- 
cles plus tard. Aujourd’hui, une pierre, un 
tombeau seul , rappelle au passant que là fut 
ce monastère. 

Les douze chanoines que le seigneur Robert avait 
appelés à Hénin , vers 1 040 , vécurent d’abord séparé- 
ment dans des maisons situées au chevet de l’église. Ils 
se soumirent, en 1 094, à la vie régulière, et s'affilièrent, 
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en 1123, à la réforme d’Arrouaise, de l’ordre de Saint- 
Augustin. Le seigneur Bauduin 1 er et sa femme Gerberge 
leur donnèrent , en 1 1 46 , un terrain situé tout près de 
la ville pour y construire leur monastère. C'est là que 
les religieux firent élever d’abord une simple chapelle , 
et , peu de temps après , un beau couvent qu’ils habi- 
tèrent vers 1169. Leur église fut érigée plus tard : en 
1187, l’abbé Lanvin posait la première pierre de ce 
monument. 

Il est peu d’abbayes qui aient autant souffert que celle 
d’Hénin : en 1 297 , elle fut pillée et brûlée par la gar- 
nison flamande de Douai ; en 1 302 , les Flamands, cam- 
pés à Brebières , y mirent encore le feu , et l’église , le 
dortoir et les cloîtres devinrent la proie des flammes. 
Dans les deux siècles suivants, elle fut vingt fois pillée 
par les armées belligérantes. Aussi se trouva-trelle très- 
long-tems dans la plus grande misère. Cet état de cho- 
ses si déplorable décida les religieux à acquérir deux 
maisons de refuge, l’une à Douai, l’autre à Arras, où, 
dans les tems difficiles , ils se retirèrent avec ce qu’ils 
avaient de plus précieux (I). Cette sage précaution pré- 
vint beaucoup d’autres malheurs. 

L'abbaye, située tout près de la ville, sur la route de 
Courtières, était entourée de murailles et de fossés. On 
y entrait par une majestueuse grand’porte en forme de 
fer à cheval , qui servait aussi de remises et de loge pour 
le portier. Vis-à-vis de l’entrée , se trouvaient diverses 

(1) Ces deux refuges furent vendus par l'Etat en <791. (Plou- 
vain , Souvenir* à Cutagt de* habitant* de Douai.— Archives 
départementales du Pas-de-Calais ), 
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salles, le parloir, le dortoir et le quartier de l’abbé. 
Au-delà s’élevaient un vaste et beau réfectoire , puis le 
chapitre ; à droite de l’entrée, s’étendait une magnifique 
basse-cour, à gauche était l’ancienne église. Le grand 
espace que ces bâtiments laissaient libre était occupé 
par une grande cour. Le reste du terrain comprenait 
divers autres bâtiments peu importants , un vaste 
jardin potager et plusieurs jardins d’agrément. 

En l’absence de données suffisantes , nous devrons 
nous borner ici à quelques détails sur l’église de l’ab- 
baye (1). 

Cette église , bâtie à la fin du XII e . siècle , avait 
subi de grands changements â différentes époques ; elle 
était formée en croix latine et n’avait qu’une nef. 

Le chœur , plus long que d’ordinaire , se terminait 
à angles droits. Deux autels dédiés , l’un aux Saintes 
Probe et Germaine , du côté de l’évangile , l’autre à 
Saint Augustin , du côté opposé , étaient placés entre le 
maltre-autel et les stalles. Une grille en fer séparait le 
chœur de la nef (2). 

Dans les transsepts , terminés en hémicycle , se trou- 
vaient deux autres autels : celui de gauche , dédié à la 
Sainte-Vierge , était surmonté d’une voûte élevée et 
avait quatre fenêtres enrichies de vitraux peints; il était 

(1) Les Archives départementales du Pas-de-Calais contien- 
nent bleu divers plans provenant de l’abbaye d’Hénin , mais ce 
ne sont que des projets faits vers le milieu du XVIII* siècle pour 
la reconstruction de ce monastère. 

(2) Le dessin de cette grille est conservé dans les mêmes Ar- 
chives. 
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en outre décoré d’un bas-relief ai pierre blanche. L’au- 
tre autel, sous le vocable de Saint Biaise , n’offrait rien 
de remarquable. 

Les murs de l'église étaient peints de couleurs va- 
riées ; ils étaient ornés d’une suite de tableaux du XV* 
siècle qui représentaient le Sauveur, les Apôtres et di- 
verses saintes , et de plusieurs tableaux moins anciens , 
parmi lesquels on remarquait un repos de la Sainte Fa- 
mille en Egypte (1). Le maitre-autel était décoré d’un 
bas-relief en bois doré que protégeaient quatre volets 
couverts de riches peintures. 

La chapelle des Saintes Probe et Germaine , aussi 
désignées sous les noms de Preuve et Grimonie , possé- 
dait les deux reliquaires de ces vierges martyres (S). 

Sur le portail s’élevait une petite tour surmontée 
d’une flèche. 

On lisait dans l’intérieur de l'église les épitaphes 
suivantes : 

Epitaphe de Gautier de Bouchain, 19* abbé. 

Ilenniacum plora , nec non etjugiler ora 
Nam libi prælatns natus Jacel hic lumulalns 
Galterus dictas de Bonchain , Tir benedietns , 

Sobrius et castes vixii sine crimine fastes 


(l) On voit aujourd'hui ce tableau dans l’église paroissiale. 

(3) Ces dent reliquaires sent maintenant placés à cété du mai- 
tro-antel de l’église paroissiale. 

Nous reproduisons , sous le n° 24 des pièces justificatives , 
une légende manuttrite des saintes Probe cl Germaine , très 
répandue à Ilénin-Liélard. 
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Electus verè tanto benc dignus honore 
Qui pro paslore Ghristi fuit aplus amorc. 

Sic abbas factns, dignos eiercuit actus , 
Panperibus largus factus, oculalus ut argua* 

M. C. ter L. denonono mens libéra evo 
Marlins est mensis cum morlis eum feritensis 
Huic fit in immensis data sedes cœlica mensis (1). 


Epitaphe de Jacques Levasseur , 3 i* abbé. 

Scita patrum , convulsa diù , me præsute, rursùm 
Recepta sunt et culta sunt. 

Organa cum tabulis posui aique sedilia templo 
Æs cypriumque plurimum. 

Undique conspexi minitantia tecta ruinam , 
Satagente me sed sarta sunt. 

Billia quod tel lus , et quod Bourcbœulia reddit , 
Debetur id curæ meæ. 

Abba salutabar , ftireret cum creditor acer , 

Huic ære terso fit satis. 

Sic Jacobe domum Vassor componis et ornas , 
Reparas, adauges , sublevas. 

Et licet occideris senio, libi prœrnia Cbrislus 
Polo reposta reddidit (2). 


Epitaphe de Pierre Boucher , 33 e abbé. 

Flele trucem casum , vestrique antislitis olim 
Tristia Boucberii plangite fata Pétri , 

Qui placido vullu , qui prono peclore egenos 


(1) De Glen. 

(2) De Glen.— Ferri de Locres, —Gallia christiania . 
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Excepit, miseras reque operaque Juvans. 

Munia qui veri pastoris obi vit et instar 
Luminis Ucnneià cia ruil ille domo. 

Quis memoret sacrum quantis banc veslibtis ædem 
Dotavit ? sériés et mora longa foret 
Heu vestrl obtritus senio fulcimen honoris , 
Corruit ! ah vestri cœnobiarcha soi! ! 

Obrigoil novies quino cum frigore tellus, 
Supremum clausit, vere ineuntediem (1). 


Epitaphe de François de Glen, 34 * abbé. 


Conditur hoc medio Franciscus jure sacello , 
Glendus , sculpturis , fornice quod décorai. 
Vestes cancellis sacras tutatus et arcis , 

Alla ri pictas imposuit tabellas. 

Multa sui moriens liquit raonumenta laboris, 

Quæ fratres seri , posterltasque canet 
Plura relicturus , miles nisi prodigus æris 
Alterius , nostras sæpè vorasset opes. 

Moribus Alcyonem placidis vultuque sereno 
Hùc invita vit, detinuitque diù. 

ILlCet aVfVgit fœdos eXosa tVMVLtVs 

BXCtpIs hVnG grato sed bone Chrlste slnV (2). 


Epitaphe de Baudoin de Glen , 35 * abbé. 


Glendlus Artesiæ jacet hic pars magna senatus, 
Rélligionis honos , henniniique Pater. 


(1) De Glen.— Ferri de Locres .— Gallia christiania* 

(2) Mêmes sources. 
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Passus erat ter quingentos et quatuor annos , 
Lustra decera , mortis Christus et octo suæ , 

Bis denà supra annum auctam trieteride vitam 
Hic meilt ; æteroam quam super astra tenet (1). 


Jean de la Tramerie , qui fut abbé d’Hénin depuis 
k 434 jusqu’en 4 443 , fit fondre pour la tour de l’église 
de son monastère trois belles cloches sur l’une desquelles 
on lisait lés vers suivants : 

Contre le froy des anemys , 

Le nom de Marie on m'a mys , 

Pendue suis sans deservir , 

Pour gens Huquier à Dieu servir ; 

Et me fit Jehan Innocent , 

L'an trente sept et quatre cens (2). 


(1) Ferri de Locres . — Gallia christiana. 

Dans son histoire, l’abbé de Glen regrette que* lorsqu’on répara 
les murs des vieux cloîtres , on ait négligé beaucoup d’épitaphes , 
on ait caché beaucoup de peintures et d’annotations dont il 
aurait pu tirer bon parti; {mais, ajoute-t-il, personne ne s’en 
souciait alors. 

(2) De Glen , tiist. monasl.— Antoine de la Taverne , Journal 
de la paix d’Arras , p. 292. 



33. 
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CHAPITRE V. 

ÉTABLISSEMENTS CHARITABLES. 


Léproserie on Maladrerie. 


P |Î^et hôpital, appelé d'abord Léproserie ou 
Ladrerie , et plus tard Maladrerie , fut fondé 
en 1170, par Bauduin II , seigneur d’Hénin , 
ïpour les lépreux de cette ville. Il était situé hors 
’ des murs d’Hénin , à l’endroit où se trouve au- 


jourd’hui le calvaire. Il avait déjà acquis une grande im- 
portance, quand on y ajouta, vers 1187*, un oratoire où 
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la messe était célébrée, chaque dimanche et trois fois la 
semaine, par un chanoine de l’abbaye d'Hénin (4). 

Grâce aux dons nombreux qu’il recevait , cet éta- 
blissement devient bientôt assez riche pour admettre, 
indépendamment des lépreux dont le nombre diminuait 
sensiblement, toutes les autres personnes de la com- 
mune atteintes de maladies contagieuses ou incurables. 

Dès la An du XIII* siècle , les échevins étaient chargés 
de revoir, deux fois l’année, les comptes de la léproserie, 
à laquelle ils donnaient un réglement que le livre blanc 
nous a conservé. D’après ce réglement , l’entrée de la 
ville était interdite aux malades de cet hôpital , s’ils ne 
portaient un vêtement blanc et une chape noire. Les 
habitants d’Hénin ne pouvaient leur donner à manger 
ou à boire sous peine d'amende de 50 sols. Il leur était 
cependant permis de boire ou manger avec eux dans 
l'hôpital. Le jeu y était expressément défendu (2). 

La maladrerie, atteinte par l'édit royal de 1693, fut 
dès-lors abandonnée. En novembre 1 698 , Louis XIV 
disposait de tous les biens et revenus de cette retraite 
en faveur de l’hôpital qu'il établissait à Hénin pour les 
malades pauvres (3). 

Des bâtiments qui composaient la maladrerie , il ne 
resta bientôt plus que le vieil oratoire ; il fut démoli 
pendant la Révolution. 

Cette chapelle avait sept mètres de longueur ; elle 

(1) Voir ce que nous disons de la léproserie , p. 384. 

(2) Livre blanc. 

(3) Voir pièces justificatives n* 22. 
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était presque carrée. Son principal ornement consistait 
en quatre grandes statues en pierre blanche , placées 
près de l’autel. 


Hôpital Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Cet hôpital , fondé au commencement du XIII* siècle 
par les seigneurs d’Hénin partant pour la croisade, était 
destiné aux malades , aux infirmes et aux vieillards. 

Il était établi sur la place et sur le terrain occupé 
aujourd’hui par le vaste bâtiment des frères et de la salle 
d’asile (I). Nous n'avons aucune donnée sur l’établisse- 
ment primitif. En 1 663 , on reconstruisit cet hôpital tel 
que nous l’avons connu. 

C’était un bâtiment simple et sans étage qui se distin- 
guait par son architecture pauvre, mais originale. Cinq 
demeures y étaient disposées ; aussi la façade était-elle 
percée d’autant de portes accompagnées chacune d’une 
fenêtre. Une sixième porte s’ouvrait au milieu et con- 
duisait dans une grande cour. Le toit recevait quatre 
fenêtres revêtues d’une devanture en maçonnerie qui 
figurait, à peu près, un pignon de maison. Les fenêtres 
du bas étaient très-gracieuses : séparées par un montant 
en bois , elles se terminaient par deux arcades circulai- 
res ; ces arcades étaient soutenues par une console en 

(1) Comme ce bâtiment n’a été construit qu’en 1844 , nous 
croyons , fidèle à notre plan , devoir nous dispenser d'en parler* 
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bois sculpté qui s’appuyait sur le montant du milieu. 

Cet établissement , supprimé par l’édit de 1 693 , ser- 
vit, cinq ans plus tard , d’hôpital pour les malades pau^ 
vres, en conformité des lettres de 1 698 que nous venons 
de mentionner. En vertu de ces lettres, cet hospice re- 
cueillit les biens et revenus de tous les établissements 
charitables d’Hénin (1). 


Hôpital des Ribauds. 

Nous possédons peu de renseignements sur cet hos- 
pice , dont il est souvent fait mention dans 1ns XV e et 
XVI' siècles. Nous pensons qu’il était situé dans la rue de 
l'Abbaye, au lieu dit l'Hôpital. En effet , lé «ûstsût un 
établissement charitable dont les bâtiments, reconstruits 
en 1612, existent encore en partie. Les réparations que 
cette maison a subies ont fait disparaître son caractère 
d’architecture, qui était presque le même que celui de 
l’hôpital Saint-Jean. 

Supprimé par l edit de 1 693 t cet hospice servit de 
succursale à celui de la place. 


Maison de charité du Saint-Esprit. 

Cette institution , créée au commencement du XIII e 
siècle , était un bureau de secours pour les indigents et 

( 1 ) Les revenus du bureau de bienfaisance s’élèvent mainte- 
nant à 18,000 fr. environ. 
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pour les orphelins : elle jouissait de beaucoup de biens. 
Nous ne connaissons pas son ancien emplacement. 

Cet établissement fut compris dans l’édit de suppres- 
sion de 1693. 


Béguinage. 

Comme la plupart des villes de Flandre et d’Artois , 
Hénin eut aussi son béguinage (1). Il datait du com- 
mencement du XIII e siècle, et était établi au chevet de 
l’église (2) dans les maisons que les religieux de l'abbaye 
avaient occupées avant de se retirer dans leur couvent. 

Cet établissement se composait d’un certain nombre 
d’appartements séparés qui formaient autant d’habita- 
tions particulières. Un oratoire était érigé dans l’inté- 
rieur de cette maison. 

Le béguinage, fermé en 1693 , fut vendu presque 
aussitôt : peu de temps après , il ne restait plus rien de 
cet établissement religieux. 

(1) Les béguines tenaient le milieu entre la vie monastique et 
la vie séculière. Soumises à des statuts, elles vivaient séparément 
de leurs propres ressources; elles ne faisaient pas de vœux , et 
pouvaient par conséquent se marier en quittant leur béguinage. 
(Sanderus , ouvrage cité 1 ). 

( 2 ) Rue Hont-Pencber , vis-à-vis le cimetière. 
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CHAPITRE VI. 


HALLE. — HOTEL-DE-VILLE. 


Halle. 



(ne halle , destinée principalement à la 
vente des marchandises , était établie & 
Hénin dès le commencement du XIII e . siè- 
cle (1). Située sur la place, presqu’en face de 
rHôtel-de-Ville actuel , elle se composait d’un 
grand carré de b&timents , au centre desquels se trou- 


(1) Il est plusieurs fois question de la halle dans le Livre Noue. 
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vait une vaste cour. Ces bâtiments offraient une longue 
suite d’arcades romanes soutenues par des piliers de 
grès et recouvertes de toits en tuiles (1). La façade 
principale , plus élevée que le reste , se divisait en plu- 
sieurs grandes salles consacrées aux plaids généraux , 
aux réunions échevinales, aux réceptions, etc. Elle était 
percée de fenêtres élégantes, garnies de riches verrières , 
dont l'une portait les armes de la baillie (2). 

Comme attribut des droits dont ils jouissaient , les 
bourgeois avaient élevé sur cette façade le beffroy , ce 
symbole des franchises municipales. 

C’était dans l’intérieur de la halle que, chaque lundi, 
se tenait le marché : on y exposait en vente toute espèce 
de marchandises, et principalement les draps, les toiles, 
le cuir, la pelleterie , la passementerie , le vin , les cé- 
réales, les fruits, la viande, le poisson et le sel. 

Cet établissement resta debout jusqu’à la fin du XV* 
siècle, quoiqu’on <297, <302, <*7< et surtout en <477, 
il eût beaucoup souffert des guerres et des incendies. 

Les réparations qu’on fit à la halle, à chacune de ces 
époques , ne purent la conserver long-tems. Comme le 
commerce local était presque anéanti , les échcvins su 
décidèrent sans peine à supprimer ce marché couvert. 

Un hMeè du poids publie était placé derrière la halle, 
dont ü formait e» quelque sorte u«o dépendance. Son 

(1) Comptes municipaux du XV* siècle. 

(2) Ibidem. 
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nom dit assez sa destination : c’était là qu'on pesait et 
mesurait toutes les marchandises vendues au marché. 
Nous n’avons aucune donnée sur la construction de co 
bâtiment qui devait être peu important. 


HtHeMe-Vilir. 

Si la commune n’avait plus besoin de halle ou de mar- 
ché couvert, elle ne pouvait pourtant se passer de mai- 
son échevinale. Les échevins décidèrent donc la cons- 
truction d'un hôtel-de-ville exigu et de peu d’impor- 
tance , car les teins étaient malheureux. Cependant ce 
monument devait offrir encore un aspect assez élégant , 
puisqu’il avait été bâti au milieu de la période fleurie du 
style ogival. Ainsi, les fenêtres à tiers point étaient divi- 
sées par des meneaux qui se bifurquaient et se croi- 
saient dans le haut, et les niches étaient ornées de dais et 
de culs-de-lampes taillés à dentelles. 

Comme dans cette construction était entrée une partie 
des vieux matériaux de la balle, l’Hôtel-de-Ville eut une 
courte durée; aussi menaçait-il déjà ruine en <775. On 
chercha aussitôt à le rebâtir sur le même emplacement, 
mais sur des plans bien différents et d’après les règles 
alors en vogue de l’architecture classique. 
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Un architecte d'Arras , Adrien Gillet , fut chargé de 
dresser les plans et devis qui furent approuvés. Peu 
d’années après , Hénin possédait ce modeste monument 
qui porte encore le nom. d’Hôtel-de-Ville. 

Deux larges portes occupent les extrémités de la fa- 
çade ; trois fenêtres sont au centre. L’étage supérieur 
offre cinq fenêtres ; celle du milieu est ornée d’une tri- 
bune soutenue par deux écussons sculptés dans le style 
Louis XV. 

Nous ne dirons rien de l’intérieur, dont la distribution 
laisse beaucoup à désirer. 

C’est dans la salle dite le ferme que sont renfermées 
les précieuses archives de la commune. 



Digitized by v^.ooQLe 




PIÈCES JUSTIFICATIVES 


H*. 1. — 1U6. 


Charte camdrmatlTe de Thierry d’AIaaee (2). 



J 

n nomine sancte et individue tîimtatis , 

Ego Theodoricus divina gratia flandred- 
sium cornes notum facio tam posteris quant 
1 presentibus christiane professionis cultoribus qüod 
Baiduinus cognomine Brochet et Gerberga uxof 


(1) Nous ne rapporterons ici que les documents inédits et les 
plos intéressants , afin de ne pas grossir inutilement ce volume. 

(S) Nous conservons l’orthographe du moyen-âge ; mais pour 
l'intelligence du teste, nous ajoutons une ponctuation qui 
n’esiste pas dans l'original. 
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ipsius , pratum in quo Capelia fundata est , pratumqué 
adjacens capelle , hortum herbarum et vivarium usque 
ad mansum Milonis , terramque De Bus (sic) Menulfi , 
cambam Lamberti Hoger , cum augmento atrii quod 
fecit de fossa castelH sui, consensu precibusque balduini 
dapiferi a quo supra nominata in feodum obtinuerant , 
assensu quoque Bernardi qui vocatur vacca , filiorum- 
que snorum Balduini et LetharcB , ecclesie S. Rfarflni de 
Henin, usibusquefratruminibi deo regulariter viventium 
pro remuneratione celesti libéré et voluntarie contulerint. 
Egoautem ut bujus beneficii particeps esse merear preci- 
bus Joisseni suessionis episcopi et Ivonis ejusdem civi- 
tatis comitis supra nominate eleemosineassensum prebui. 
Ut igitur hoc indivulsum et ratum in perpetuum perse - 
veret imaginis mee corrobora vi testimonio. Actum est 
autem hoc anno dominice incarnationis M. C. XL VI, 
indictioae IX conçurent I. Epact. VI, aam cenwnlatus 
mei XIX, sub bis testibus : 

Radulfo castellano Brugensium , Amalarico de Lan- 
dast, Vualtero castellani Duacensium, Vualtero de 
Rispelgi, Christiano de Stracele, Alelmo de Attrebato..., 
Goifrido de Hameleincourt, Nicolas de Baliol, IngeW 
rammo de Berbere et ceteris nobilibus quos |enutneraie 
longum est. Preterea quoniam quieti et libertatl Hini- 
niensis ecclesie cujus ego advocatus sum providere ffiifci 
utile est, sicut predecessor meus cornes Karolus illam 
liberam fecit , ita et ego terras ejusdem ecclesie ab 
omnibus tatlns, et injustis exactienibus libéras faoio, 
et sic permanere precipio , ut tantum annales redditus 
persolvant. 
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M*. 2. — H69. 

Charte cnlnnalin ém Philippe d’Alsace. 


In nomine sancte et individue trinitatis. 

Ego Philippus FlandrieetViromandie cornes, tranquil- 
litati et paci sancte ecclesie dei prôvidere desiderans, et 
rationabiliter a patribus meis acta in honore et perpe- 
tuitate conservare volens.ecclesiam de Henin ea libertate 
dono quam ei pater meus Theodoricus et predecessor 
ejus honeste memorie cornes Karolus concesserunt quem- 
admodum ipsi ita et ego eam et omnes possessiones ejus 
talliatis et omni injusta exactione in perpetuum libéras 
dimitto. Preterea quecumque Balduinus cognomine Bro- 
chet et uxor ejus Gerberga prenominate ecclesie sub 
asseBsu patris mei et auctoritate sigiNi ipsius donaverant, 
pratum videlicetin quo abbatia Henniensis fundata est, 
pratum adjacens abbatia , hortum berbarum et vivarium 
usque ad'mansum Milonis terramqueDe Bus (*tc) Menulft, 
oambam Lamberti Hoger cum au gmento alrii quod fecitde 
fossa castelli sui ; sedad hec, alia etiam omnia que in ter- 
ris sive redditibus infra parrochiam de Henin juste acqui- 
sivit et de ratione tenere debet , ei salva esse vole et ut 
m posterum paci et securitati ejus provideatur ne quis 
de oetero eam gravare conetur, sigîlli mei auctoritate 
et subsoripterum testimonio confirmo Robberti ecclesie 
sancti audomari prepositi et Haket brugensis decani et 
Lamberti notarii et de Willelmi de domo et castellani 
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brugensis canonis et camerarii, Eustachii RobberU 
advocati, Hellin dapiferi, Alardi de Spinoi, Michaelis de 
Duai, Eustachii castellani de Lens, Balduin de Rosbec. 
Anno M®. C°. LXIX° datum Malee. 


N°. 3. — U8?. 

Lettre* de Pierre , éréqne d'Arras < 

RELATIVES A LA LÉPROSERIE. 


Petrus divina patientia attrebatensis ecclesie minister 
humilis , omnibus quibus litteras istas videre contigerit 
eleroum in domino salutem. Transactiones que pro bono 
pacis in ecclesiis flunt, scriptorum expedit auctoritate 
firmari, ne in posterum in pristinam contentionem 
erumpant que finnisaima sunt compositione decisa. 
Eapropter notum facimus universitaü vestre quod cum 
ex mandate sedis apostolice leprosi Hinniacenses orato- 
rium construere et in eo vellent proprium capellanum 
habere , dilecti nostri abbas et conventus Hinniaoensis 
se omnibus modis opposuerunt, timentes ex eojurisparo- 
chialis , immunitionem se in posterum incursuros. Tan- 
dem utrique de oonsensu nostro et abbatis sancti vedasti 
quibus exccutio rei erat a domino papa commissa in 
hanc pacis formam con vénérant quod idem leprosi red- 
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ditus quosdam (t) pretiocompo. . tos 

ad usum presbiteri quem habere abbati 

libère contulerint ita quod abbas quemcumque vellet de 
caoonicis suis ia ipsorum oratorio die domiaica et ter in 
ebdemada mitteret ministrare. Quod ut ratum maneat et 
illesum sigilli nostri duximus impressione signandum, 
testium nomina qui huic eompositioni interfuerunt 
supponentes. S. Radulfiarchidiaeoni. S. Johannis archi- 
diacoai. S. P. Decani. S. Balduini cantons. S. Symonis 
abbatisAquicinctensis. S. Johannis abbatis Mamaniwigfc 
S. Johannis Hanoûensis. S. Walteri abbatis Aroasieusis. 
S. Johannis abbatis de Monte Sancti Eligii. S. M?rti P j 
abbatis Mareolensis. Quisquis vero huic compft«^ j ft n i 
contraire presumpserit dei omnipotentis indignationem 
se noverit incursurum. Aetum anno domini millftsi rn o 
cente8imo octogesimo septimo, Mense Octobri féliciter, 
amen. 


S°. 4. — H80. 

Charte canlraiattfe da roi Phllippe-le-Hardl. 


Philippus Dei gracia Franco ru m rex , notum facimus 
universis tam presentibus quam futuris quod nos litteras 
clare memorie Philippi Francorum regis proavi nostri 

(1) Ces lellres sont déc hirées en cet endroit. 

34 . 
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vidimus in bec verba. In nomine sa note et individue Tri* 
nitatis amen. Philippus Dei gracia Francorum rex, nove- 
rint universi présentes pariter et futuri quod constitu- 
tiones et libertates ville que vocatur Hynninium quas 
cornes Robertus communi assensu baronum suorum 
constituit , constitutas laudavit, cornes autem Theodori- 
cus, postea dominus et advocatus prefate ville existens, 
constitutiones et libertates ejusdem,quasantecessor suus 
videlicet cornes Robertus constitué, pejorarevel infirmare 
noluit , sed sigilli sui impressione anno Dominice incar* 
nationis M C XLIIII, Attrebati has confirmare fecit, scili- 
cet ; de unoquoque curtillo in festivitate sancti Remigii 
debet bospes quatuor denarios de censu; a feria secunda 
post festivitatem sancti Remigii , ad XV dies, XVI denarios 
de placito; ab eadem festivitate usque ad medium martii 
XTV douceclos avene de ostazia; in die nativitatis Domi* 
ni , VII denarios et duos panes et II capones de censu ; 
a die lune post epiphaniam que vocatur peijura ad dies 
XV, XVI denarios de placito; similiter a die lune post 
pascham ad dies XV, XVI denarios de placito. In fes- 
tivitate sancti Johannis-Baptiste XII denarios pro ariete. 
Si itur in hostem, XVI denarios debet bospes de curtillo 
semel tantum in anno; si vero non itur nicbil datur. Et 
si bis itur nichil dabitur nisi prius annus compleatur. 
Per nummos istos qui sic dantur , burgenses liberi sunt 
ab expeditione exercitus et equitalus extra territorium 
ville. Hospes sive clericus sive laicus cujuscumque sit 
sive sancti Martini sive militum sive dominorum , quan- 
tumcumque teneat sive parum'sive multum , de curtillis 
et de mansionibus secundum redditum earum que infra 
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ambitum ville, ubicumque sint, continentur, sex servicla 
tantum per annum solvere debet , subhospes tria. Quo- 
rum si exigitur, unum tantum in martio debetur et unum 
in augusto ; reliqua vero servicia vel omnia per singula 
tempora; et ita ut in eadem die quiete et pacifice perlici 
possit illud servicium. Et si in servicio illo aliquid amittit 
dominus persolvere debet. Quicumque vero servicium 
debet quo servicio necesse est secum déférât; et si non 
habet.sineculpa remanetet dominus querat quod necesse 
est. De quindecim cerionibus lini qui in territorio ville 
crescunt et ruiuntur (1 ) dum hospes habet si dominus mit- 
titsextum decimum dabit ; si vero nec crescunt nec ruiun- 
tur nichil. Si quandoduo hospites accreverint, hospes qui 
sub domino est et manet.culcitram (2) prestabit et ad vo- 
luntatem hospitis reddi debet , qui habere voluerit. Si 
autem infirmus hospes vel femina jacet non prestabit. 
Subhospes nichil de unaquaque canba que sita est in 
curtillo de renta duas culpas cervisie de unoquoque 
brasino si cujuscumque sit hospes moritur vidua dabit 
IHI denarios. Mortuo pâtre et matre, filius dabit duos 
solidos domino cujus est hospes. Qui voluerit curtillum 
et domum suam vendere vendat cui vult et IIII denarios 
debet pro exitu et qui émit II solidos de introitu. Si vero 
sub hospes moritur vel curtillum vendit, hec eadem de- 
beantur hospiti et non domino. Quicumque hortumsuum 
vel herbarium suum tenet cui vult vendat, et de exitu et 
de introitu nichil dabitur nec alicui aliquod servicium 


(1) Sont rouis. 

(2) Culcilra, literie , matelas. 
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debet. S» autem aliquis hospiti vel subhospiti curtillum , 
vel mansionem de qua solvent redditum vel successo- 
ribus eorum denegaverit.secubdum usum ville et statum, 
judicio scabinoram vel hospitum debet causa tractari. 
Quicumque in villa manserit ut mansionem habuerit a 
theloneo et advollatione (sic) a comité et a dominis liber 
foetus est et in tutela et adjutorio ville remanere debet et 
hoc nemo debet oontradicere. Si forte super aliquem do- 
minos placitare voloerit , homo ville de occasione et 
advocatione domino non respondebit quia domini ville 
et toi... etp... (sic) et bannumnequeunt super hommes fa- 
cere. Sivero dominus hominem mandaverit et non vene- 
rit, non potest convinci sine scabinis et comparibo* sms. 
Qui panemfocit in villa debet domino credere V soiidos. 
Qui cervisiam facit Y soiidos. Qui medonem facit Y so- 
lidos. Qui camem vendit Y soiidos. Qui ceram vendit 
Y soiidos. Qui vinum vendit X soiidos. Quod si plus 
hiis quesierit, non creditur ei quousque persolverit de 
unoquoque statu. Ubi panis seu caro vel plures meiees 
venduntür solventur tantum IIII denarii in festivitate 
sancti Remigii. Soiatis pro œrto et valli munitionem et 
firmitatem tocius ville et bec omnia supradicta burgeo- 
ses et domini et coheredes sui absque perjurio nequeunt 
pejorare. Si autem aliquis burgensium vel propria manu 
seu per pecudem suam eandem munitionem fregerit.foris- 
foctum in manu burgensium et non domioorum ad res- 
taurationem munitionis, remanebit. Hec autem omnia si 
quis dominorum vel burgensium vel militum infirmare 
vel destruere temptaverit.flandrensis cornes viriliter reti- 
nere et conservare debebit. Que omnia salvo jure nostro 
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et alieno confirmamus. Et ut perpetuam oblineant sta- 
bilitatem sigilli nostri auctoritateet regii nominis carac- 
tère inferius anootato preseptem paginant communimus. 
Actum Parisiis anno domini M° C° XG sexto, regni nos- 
tri-annodecimo septimo.astantibns in palacio nostro quo- 
rum nomina supposita sunt et signa : dapifero nullo. 
Signum Guidonis buticularii. Signum Mathei camararii. 
Signum Droconis constabularii. Data vacante cancellaria. 
Incujus rei testimonium presentibus litteris nostrum fe- 
cimus apponi sigillum, saivo in aliis jure nostro et jure 
in omnibus alieno. Actum Parisiis anno Domini mille- 
simo ducentesimo octogesimo mense julio. 


N°. 5. — 1229. 


Charte d'émancipation donnée par Baudoin 
IV, et la tradnetlon en vieux français. 


Ego Balduinus dominas 
de Hennin aotum facio 
universis tam presentibus 
quam futuris, quod ego 
villam de Hennin , assecu- 
ravi traetandam ac ducen- 
dam per legem et per sca- 
binagium per dictum sca- 
binorum de Hennin de om- 
nibusque ibidem accidcre 


Jou Bauduins sires de 
Hennin, fay savoir a tous 
qui sont et qui avenir sont» 
que jou ay me ville de 
Hennin asseuree a mener 
et traicter par loy et par 
eschçvinage par le dit des 
eschevins de Hennin, de 
quanques esqueir y puet 
et ay recognut que ainsi 
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possunt et recognovi quod 
hoc ita debeo facere ego et 
heredes mei totumque re- 
siduum meum.nec ulterius 
eandem villam possum du- 
cere neque debeo. Et postea 
ego Balduinus recognovi 
quia omnia banna et as- 
sisias possunt scabini mu- 
tare et cangiare ad volun- 
tatem suam pro emenda- 
mento ipsius ville , salvis 
bannis , que continentur 
in Carta quam villa a 
domino rege habet ; ban- 
na etenim ilia immuta- 
biliter observentur ; et ad 
omnia banna et assisias 
que possunt mutari et can- 
giari, habet villa unam me- 
dietatem et domini habent 
alteram et omnia pastura- 
gia et assisias et commu- 
nitates ipsius ville sicut 
ipsa eas antiquitus tenuit. 
Ego Balduinus eidem reco- 
gnovi inpace perpetuopos- 
sidendas perdictum scabi- 
norum de Hennin per qua- 
tuor denarios redditu mi- 


le doy faire jou et my hoir 
et tous mes remanans ne 
plus avant ne les puis me- 
ner ne doy. Et en aprez 
jou leur recognois que tous, 
les bans et les assises es. 
chevins les pevent muer et 
cangier a leur volente pour 
(amendement de le ville , 
sauf les bans qui sont en 
le charte que le vile a de 
no seigneur le roy et chil 
soient fermement tenu et 
warde. Et a tous les bans 
et les assises que il puent 
muer et cangier la ville y 
a le droite moitié et li sei- 
gneur lautre et a tous les 
pasturages et les mises et 
les communitez de le ville 
si comme le ville les a 
tenus anciennement. Jou 
Bauduins ay recognut a 
ycelle tenir en paix per- 
manablement et par ledit 
des eschevins de Hennin 
par quatre deniers de 
rente a paier au jouir de 
Nœl. Si est assavoir de 
requief que li sires de 
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chi in die natalis Domini 
persolvendos.Sciendum au- 
tem quod dominusde Hen- 
nin non potest scabinos re- 
prebendere de re quamdi- 
cantperlegem et judicium 
et si eos reprehenderet 
ipse vel alius ex parte sua 
illud emendare debet per 
dictum scabinorum de Hen- 
nin ; ad hoc quando scabini 
exeunt de soabinatu et in- 
tuiti sunt probos homines 
propter eos esse scabinos, 
ad hoc debet ipse doininus 
aut ejus prepositus inté- 
ressé pro sacramento acci- 
piendo a novis scabinis. Si 
vero neque dominus neque 
prepositus interesset aut 
intéressé non vel let , veteres 
scabini possunt ac debent 
a novis scabinis accipere 
sacramentum.Nec est pre- 
termittendum quod ego 
Balduinus omnes modos 
bonos usus concessi eidem 
ville de Hennin tenendos 
in pace in perpetuum per 
dictum scabinorum de 
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Hennin ne puet les esche- 
vins reprendre de chose 
que il dient par loi et par 
jugement et si il les re- 
prendoit il on autre de se 
partie amender le doit par 
le dit des eschevins de 
Hennin. Et encore est 
assavoir que quant li es- 
chevin yssent de leur es- 
chevinage et ils ont prins 
et esleu preudhommes 
pour estre eschevins, ad ce 
doit estre li sires ou ses 
prevost pour prendre le 
serment des nouveaux es- 
chevins. Et se li sires ou 
li prevost nyestoit ou qu'il 
ny vaulsist mie estre , li 
vies eschevin pevent et 
doivent prendre le serment 
des nouveaux eschevins. 
Si nest mie a delayer que 
jou Bauduins tous les 
boins usages ay prestez et 
ottroiez a le dite ville de 
Hennin a tenir en paix 
permanableinent par le dit 
des eschevins de Hennin. 
Et pour ce que toutes les 
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Hennin. Ut igitur oninia 
supradicta memorie com- 
mendata perpetuam ac de- 
bitam in posterum obti- 
neant firmitatem et tam a 
me ipso quam ab heredibus 
atque successoribus meis 
firmiterac fideliter obser- 
ventur , ego Balduinus do- 
minus de Hennin superius 
ac sepius nominatus pre- 
sentem cartam propter hoc 
scriptam sigilli mei mu- 
niminerobo ravi. Actum 
apud Atrebatum anno Do- 
minice incarnationis mil- 
lesimo dncentesimo vicesi- 
mo nono mense novembri. 


choses dessus dictes soient 
retenues en mémoire et 
ayent en atant permanable 
fermete et que elles soient 
fermement et seulement te- 
nues et wardees de my de 
mes hoirs et de mes succès* 
seors fermement et loyau- 
ment wardees. jou Baudoin 
sires de Hennin par deseu- 
re et souventefois nomme, 
ay confirme ceste présente 
charte de men seel;liquelle 
charte fu faicte pour toutes 
ces choses fermement te- 
nir. Ce fu fait a Arras lan 
del incarnation mil II e et 
XXIX el mois denovembre. 


N°. 6. — 1229. 


Charte confirmative dn roi Lonlo IX, 

AVEC LA TRADUCTION EN VIEUX FRANÇAIS. 


In nomine sancte et in- 
dividue Trinitatis. Amen. 
Ludovicus Dei Franco rum 
rex. Noverintuniversi pré- 
sentes pariter et futuri , 


£1 nom de la sainte 
Trinité. Amen. Loys par 
la grâce de Dieu roys de 
France. Sachent tout chil 
qui sont et advenire sont 
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nos cartamdilecti et fidelis que nous avons veu lachar- 
Balduini de Hennin ins- te de Bauduin no féal ami 
pexisse sub hac forma. de Hennin en ceste fourme. 

/ Suit le texte de la Charte de Bauduin , qui vient 
d’être transcrite. J 


Nos autem ad petitio- 
nem pref&ti Balduini con- 
cessienem et reoognitionem 
predietas sicut superius 
contmentur, salvo jure nos- 
troetheredum nostrorum, 
carissime matris nostre 
Blance. illustris regine et 
salvo jure alieno, ratas ha- 
bemus et sigilli nostri auc- 
toritate et regni nostri ca- 
ractère inferius annotato 
confinnamus. Actum apud 
compendium anno Domi- 
nioe inoarnationis M° CC° 
XXIX 0 mense martii, regni 
vero nostri anno quarto , 
astantibus in parlamento 
quorum nomina supposita 
sunt et signo dapifero nul- 
lo. Signum Roberti butel- 
larii. Signum Bartbolomei 
camerarii. Signum Mathei 
conestabularii. Data va- 
cante cancellaria. 


Et nous a la pétition du 
dit Bauduin avons tous les 
octrois et recognoissanoes 
qui devant sont dictes et 
contenues, fermes et esta- 
bles sauf no droit et le 
droit de nos hoirs et de 
nostre très chiere mère le 
royne Hanche et sauf au- 
trui droit , et si le confro- 
ntons del signe del nom 
royal que dessous est no- 
tez et par lauctorite de no 
scel. Ce fut fait a Com- 
piengne lan del incarna- 
tion M. II e et XXIX el 
mois de march et quart 
an de nostre rogne. Chil 
qui nom et qui signe sont 
sousmis furent presens en 
no palais Robers li Bouteil- 
liers, Betremieux li came- 
riers et Mathieu li connes- 
tables, le temps de la chan- 
cellerie vacant. 
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N°. 7. — 1244. 

Vente de la selgnsnrte d'Hénln par Bandnln 
IV , fc Hsbert , comte d'Artois. 

Universis présentes litteras inspecturis Balduinus de 
Hennin miles, dominus de Quinci salut em. Noveritis 
quod ego totam villam meam de Henin et omnia que 
in ea habeo,quocumque modo.sicut raete et territorium 
dicte ville in terris mariscis et pasturis se comportant, 
vendidi et werpivi bene et légitimé, de consensu Balduini 
heredis mei primogeniti, illustri domino meo R. comiti 
attrebatensi , ab ipso et heredibus ejus perpetuo possi- 
denda. Hec sunt hommagia que in dicta venditione con- 
tinentur . Homagium Balduini de Bosco militis qui partem 
ville de Hennin de me in homagium tenebat. Homagium 
Balduini de Noella militis. Homagium Hardi de Henin. 
Homag. Gerardi prepositi. Homag. Johannis Couple. 
Homag. feodi de laboure. Homagium Roberti le Ket. 
Homagium deVillersquod est uxoris presbiteri et homa- 
gium Rogeri de Vallibus et alia homagia si que habeo 
in eadem villa. Homines autem domini comitis attreba- 
tensis, pares mei super hoc conjurati, dixerunt per judi- 
cium quod ego et beres meus tantum fcceramus de pre- 
missis quod nichil de cetero reclamare poter&mus in 
eisdem et quod dominus cornes predictus bene et légi- 
timé habebat eadem , salvo jure dotalicii et proximitatis 
si propinqus infra tempus legitimum pro dato precio rem 
velit rehabere eandem. Et sciendum quod ego et heres 
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meus fide et sacramento corporaliter prestitis.promisimus- 
nos predictam conventionem firmiter servaturos et quod 
nec per nos nec per alium contra hoc veniemus ullo 
modo, sed warandiamprestabimus et legitimam ad legem 
patrie contra omnes. Item quia Mathildis uxor mea in 
predictis rebus venditis dotem poterat reolamare concessi 
ei in excambium et assignamentum dotis sue , de con- 
sensu et roluntatepredicti heredis mei, quicquid habe- 
bam apud Dourges et apud Noeie. Et si hoc ei non suffi- 
ceret ad restaurationem dotis sue, assignavi eam ad ter- 
ram meam de Quinci ut in ea tantumdem caperet quan- 
tum valere posset dos quam habere deberet in rebus 
venditis supradictis. Que dicta Mathildis hiis contenta 
juravit quod nec ratione dotis nec alia reclamabit ali- 
quidde cetero in premissis. Preterea notaodum est quod 
in hiis que concedit michi dominus meus cornes attre- 
batensis in villis de Dourges et de Noeie et earum terri • 
toriis retinuit sibi tantummodo raptum , multrum et in- 
cendium , et etiam justitiam et custodiam in maneriis 
domorum religiosarum videlicet de Dourges et de Bay. 
Item et si pracessu temporis dominus meus predictus 
aut ejus heres vellet facerë navigium a villa de Henin 
usque ad aquam venientem de Duaco, posset illud facere 
per territorium dictaru mvillarum dum tamen equivalens 
excambium michi super hoc prestaretur. Présentes au- 
tem fuerunt hiis omnibus et judicatores hii quorum si- 
gilla inferius sunt appensa. Sigill. Eustaohü de Nova 
villa. Sigill. Wameri de Hamelaincort. Sigill. Roberti 
de Bova. Sigill. Jacobi de Lomves. Sigill. Renaldi de 
Cans. Sigill. Rogeri de Sombrin militum. Sigill. Nicho- 
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lai majoris atrebateosis. Sigill. Ade Esturion hominum 
domini comitis supradicti. In cujus rei testimonium ego 
Balduinus sigillum meum preaentibus littoral apposai 
cum sigillis iUorum quorum nomioa superius sunt ex- 
presaa. Aclum anno Domini millesimo ducentesimo qua- 
dragesimo quarto mense februarii. 


N°. 8. — 1244. 

Lettre* d’ima, rdatlfe* à 1* vente 
précédente. 

Asso miseratione divina attrebalens. Ecdesie minis- 
ter humilis universis présentes Htteras inspectons salu- 
lem in Domino. Noveritis quod in nostra presentia cons- 
tituta ) Mathildis uxor Balduini de Henin militis reco- 
gnovit quod ipsa spontanea non coacta laudabat et 
approbabat venditionem quam de villa de Henin illustri 
viro R. comiti attrebatensi fecerat maritus suus predic- 
tus et quod suBiciens excambium habebat pro dote quam 
poterat petere in predicta villa vendita et quod dicto 
excambio contenta erat. Quod excambium ei assigna- 
tum erat ad villas de Dourges et de Nocle et de Quinci 
fide et sacramenlo corporalitcr prestitis promittens quod 
nec ratione dotis nec alia aliquid reclamabit de cetera in 
villa de Henin aut appenditiis ejusdem. Datum anno Do- 
mini millesimo ducentesimo quadragesimo quarto mense 
februarii. 
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9 . — 1255 . 

Charte de Aay de ChatlUea et de Hahaat, 
•a femme , eeaeeraaat lea privilège* 
d’üéialB'Uétard. 

Nous Guis de Castellon quens de St. Polet sires dAr- 
tois et Mehans no chiere femme oontcsse dArtois et de 
St. Pol faisons a savoir a tous chiaus qui ces présentes 
letres verront ou orront ke nous avons donne et otriie a 
jugier as eskevins de le vile de Henin tant ke nous ten- 
rons le tere por nostre porfit et por le porfit a loir dAr- 
tois et de le vile de Henin le rat et le mordre et le cen- 
dre et le mort del oume a le loi darras et tout qnankes 
a le haute justice apar tient, etsoumes tenu a mener les 
eskievins et les borgois de le vile de Henin as ns et as 
eoustumes des eskievins et des borgois darras et awuet 
ees choses ont otrie li borgois de Henin ke li justice se 
pora plaindre tant que li eschevinages duesra, de toutes 
les enfiradntures ki avenront dedans le pais de le 
vile de Henin se cil qui on averoit fût le méfiait ne 
se voloit plaindre le jour u lendemain ; car tele estoit li 
coustume de Henin ke se cil qui on averoit fait le méf- 
iait ne se plaignoit le jour u lendemain ke li méfiais li 
estoit fais, li sires dArtois ne autres ni avoit riens diluekes 
en avant; et de toutes les enfraintures nous leur otroions 
kil jugent et manient as us et as eoustumes kil les jugie- 
rent et manièrent au tans le comte Robert dArtois sauves 
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toutes leurs Chartres ke H roi de France leur ont con* 
fremees et awuet tout chou nostre bailliu ne poront dé- 
porter nuluy des enfraintures ki averront dedens le pais 
de le vile de Henin ki! nen conjurent les eschevins et 
eskievin kil ne les jugent dedans le terme de lour esche- 
vinage. Et sil avenoitke nus habitans de le vile de Henin 
fesist enfraincture li uns envers lautre dehors le pais de 
le vile, ausi avant en doit la justice conjurer et li esche- 
vin de le vile de Henin jugier com sil estoit fait dedens 
le pais de le vile sauve la droiture au signour en cui 
tere ce serait fait, et tous les bans et toutes les assises il 
les puent muer et changier a lour volente par lamende- 
ment de le vile et du komun porfit. Si com il est contenu 
as Chartres kil ont confremees du roi et a tous ces bans 
ke on mue et change a li vile le moitié et li signeur lau- 
tre sans les bans qui sont en la vies cartre kil ont du 
roi et quant li oirs venra a son eage sil ne voloit ces 
choses tenir et confremer li eschevin et li vile de Henin 
revenroient en tel point de toutes choses com il estoient 
au jor ke ceste cartre fu faite. Et ke ce soit ferm et 
estable nous leur avons donne ces présentes letres 
seelees de nos seaus faites en lan del incarnation 
M. CC. LV e) mois de décembre. 
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N°. 10.— 1282. 

Lettre* de Jean de Boarshenl ea favear des 
établissement charitables d'Héala. 

El non de le Sainte Trinité amen. Sacent tout cil ki 
sont et ki avenir sunt ke jou Jehans chevaliers sires 
Magneler et Sébile no chiere feme dame de Bour- 
coel et de Haponliu , avons donne et otriiet a nos boins 
amis les eskievins de Bénin ke de toutes les rentes de 
ble ki sunt données et aumosnees sour no üeroir si 
comme cele dou Saint Esprit de le maison Saint Esprit 
de le maladrerie del hospital Saint Jehan et des povres 
begines de Henin sour coi li eskievin prendent leswart 
de le vile ki il les consente vendre la ou ils vauronta laie 
gent u lassier sour no tieroir a leur volente, tout le 
cours de nos vies dusques a le fin dou daerain vivant de 
nous deus. Si comme cestes ki ci apries seront nommées 
sauf le droit dautrui. Des queles Mikius de Gardoel doit 
IX cop de ble a Iffl deniers, pris dou mellieur sour un 
mencaud de terre et XX verges ki sient ou ronsoie 
Bauduins Forestiers IIII mencauds et demi et demie cop 
a IIII d. sour VI coupes de terre au campDoon et sour 
trois coupes a le crois de Bourcoel. Tiebaus de Cardoel 
III mencauds a VI d. sour V cop. de terre a le voie de 
Bourcoel. Reniers Kevaus II cop. a IIII d. pour le terre 
ki fu Michel de Paris entre le moelin Caffet et le mares - 
kiel. Phelippes li douces II mencauds a VI d. sour 
V coupes de terre au sentier de Bourcoel. Robiers de 
Savie et Lusse de dourges V mencauds a IIII deniers 
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v ' u r H meocaads de terre as ptriet JehMs là Marte 
Il neacaods a III! dea soar VI eompa de lare mm mm 
fer ki tourne « aler an pire dourgois. Li eafent Haas k 
moine Ull a Ull dea. soar U meadaads de tare an sea- 
tier de Boorcoel et II coupes a nn dea. aov an mem- 
«ud de terre ki fa Midûd de Pariseatre le madré Galet 
e* le mareskiei Jehan. Forestière VI marauds «DHd. 
«Hir V coupe* de terre es courtin* de Booreod et qmm- 
tw mencauds et demi et demye eoope m Dû fcn. — Ir 
V coupes de terre au camp Dooo et somr I meaeuié ai 
rowoie. Li entant Watier don bos IUl mtmuaàs » 

HII den. soar V coapes de terre et le tieree part J 

coupe an ronsoie. Jakemus Jonenûdû II meocradsa VI 
den. aourV coupe» de terre derrier le temple. Gère»** 
fours V mencauds et demi a IHI den. soar I — 
de terre tenant a le voie de Bourooel. Andrios li bruni 
VH mencauds a HII den. soar VII coupe. de terre oo 
quing dou mareskiei. Li maison. Sont Jehan I mencand 
a IIII den. soar I mencaad de terre o. rensoie. Si dmt 
on as malades I mencand de Me de rente sour V eoapes 
e terre ke Willaumes de rouvroi idonna; et an a li 
maisons Saint Esprit II mencauds sour celi terre; aea ont 
i malade II mencands aour V coupes de terre a le fon- 
tamne don froit mes. Jebans li martes doit as malades 
un mencaud de ble a ÏIH den. sous VI coupes de terre 
au sentier k, tourne au pire dourgois et sen doit I men- 
caud a le maison Saint Jehan et I meneaud au Saint 
Esprit. Phelippes li douces I mencaud a le nvüadrerie et 
mencaud a le maison Saint Jehan sour Vf coupes de 
rrc ou sentier de Bourceele. Mikius de Cardoel une 
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coupe u le maison Saint Jehan sour It mencauds de 
tiere derier Bonrcoel. Liegars Sauves doit as poures 
begines VI mencauds de ble sour VII coupes de terre 
derrière bourgoel Maroie de le mote Itll men- 

cauds et demi sour VII coupes de terre es courtins 
de bourcoele. et pour cou ke toutes ces coses devant 
dites soient fermes et estaules ensi corn devant est 
devise a le soufflsanoe des eskievins devant dis, nous leur 
avons donne ces présentes lettres scellees de nos seaus 
sauf cou ke son defaut en aucune partie de le rente de- 
vant dite payer on ne le puet requerre ne doit,si nest par 
devant nous u pardevant no justice et nous en devons 
ouvrer comme bonne justice selonc luBage dou liu. Ce 
fu fait en le sale a Haponliu lan de lincamation nostre 
SigneurMil CC. quatre vins et deus le premier diemen- 
che apres le jour Saint Remi ki est ou kief doctembre. 


N°. U. — XIII e . siècle. 

lenMats des Ceheviat. 

Singneur vous aves leskievinage plein et jure au jour 
de le Trinité et de ceste Trinité ki ore en en un an ensi- 
vantapries,et ke vous le maintenres loiaumentne pour 
parent ne pour ami ne vous torderes ; ke vous dites droit 
et faites droit tout a vo entient la u vous seres apiele 
comme eskievin ; et les droits mon signeur le comte 

35 . 
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et loir mon slgneur Baudoin don bos; et le droit 
de le vile warderes de quanques il afiert a eskie- 
vinage. Et as raellees et as persécutions ki aven- 
ront en le vile ires et les defleres an plus tost ke vous 
pores ; ne pour ami ne pour anemi ne vous torderes 
ke vous ne les defiacies a vos pooirs. Et a vo issir fores 
XII eskievins a vo pooir pour le mius ke vous sares pour 
le vile warder. Et cil XU feront XII autres a. leur issir 
sour leur sierement des plus preudommes. kil saront 
eswarder en toute le vile pour le vile warder. Et si vous 
disons sour vo sierement ke vous faites troi paire des- 
kievinages se li consaus de le vile si assent et a remuer 
dan en an. Etoon ni remeoe home en leskievinage ki i 
ait este devant le tierc eskievinage sour vo sierement. Et 
ne donres ne presteres a I don plus haut de O s. sans le 
conseldeYI vies eskievins. Et si vous metonsenvos sie- 
remens ke sil eskiet enfrainture en le vile sour home 
ni sour feme ki parent ait a eskievin si pries ken tierc 
u plus, vous leur deves faire dire leur dit avant, et puis 
apres il sen doit issir dou consel , et li autre le doivent 
maniier duscau jugement dire et au jugement dire deves 
rapieler vo compaignon. Et as eskievin faire son eswarde 
home ki parent ait ft eskievin et H ne sen concordent li 
eskievins en doit dire sen dit et li autre le doivent ma- 
aüer. Et ce vous disons nous ke vous le faciès sour vo 
sierement. Et si vous fait on asavoir ke vous soyes les 
devenres au mains eu le haie ensanlle pour le besoigne 
de le ville, oen. ne puet monstrer spinne de poison u de 
maladie de sen cors u il uest hors de le ville II liues lonc 
u plus , dedens tierce sonnant apries première messe 
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Boür VI d. datainte a boire entre ses compagnons , et 
de Vous metofls nous en vos sioremens ke vous prendes 
les VI d. sans nill déport. Et sé vous faites talle ke 
vous ne déswagies hului pour le talle sayes vos ta] les 
payes et se ne poes nului prendre soür vous ; ce vous 
metons nous en vos sleremens. Et si vous fait on a 
Savoir ke vous prendes toutes les clés des trons des cau- 
eies et les metos en vos huge. Et les metes la u vous 
saves ke mestiers est. Et ce vous met on en vos siere- 
mens par le kémun consel dé haie. Et si vous met on 
en vos sëremens ke vous ne prestes deniers de le vile 
a nul de vous, né ke voüsnédoiiesavoissir nul déniera 
le vile ke vous ttayés rendus et ce vous metons nous en 
Vos siéreméns. Et sll ia taverniors a eskiévins nous 
voüs disons sour vos siëremens kil nacacent point de vin 
ensanllé a compaignie. Et si ne soit nus eskievins ki de- 
meurt ftort de le vile par coi il ne soit au ticrc devenres 
en le haie 'pour le besdigne de le vile faire sour lé fourfait 
de V S. sil nest en vdiage u il na soinne de lit. Et ce 
vous metons nous en vos àiereméns ké vous nen des- 
portes nul sil i enkict et con le boive et mangnust en- 
sanlle. Et si vous disons sdur vos siercmcnt kc vous 
ne donnés nul jour plus avant ke leskévinage de nul 
fourfait. Et si vous dist on et met on en vo siercmcnt ke 
Vous ne metes mie II cousins en autre cnsanlle en les- 
kievinage , ne plus pries dore en avant se nest par le 
kemun consel deskiévins de III royes car ensi lont fait 
)i cskievm ki issu sunt. Et bien saccnt tout cil ki sunt 
et kl avenir sunt keskievin ont atire de kemum consel 
de haie kè nus clercs ne puet acatcr iretage nul ki soit 
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a le loi de le vile ne autres pour aus par coi il revjgne 
au clerc jamais, et sil lacatentpour keskievin en eussent 
verte kil creissent le markiet nen vauroit nient et cius ki 
lacateroit il serait a XL lib. moitiet a le vile se ce ne 
sunteil ki sunt venu alacort de le vile et ki ivenront;et 
ce vous met en vos sierement ke vous le tenes cest ban 
et kevous metes eskievins ki apries vous venront en leur 
sierement aussi avant cou a fait vous. Et si vous metent 
eskievin ki ont este pardevant vous en vos sieremens ke 
se nus dist lait ne fait lait a home ki ait este en leskie- 
vinage pour lokison del eskievinage kil soit en autel 
amende ke sil le faisait a I des nouviaux eskievins et si 
le faites crier hui en cest jour et son les semont ne travalle 
ne fait coust ne damage pour locoison del eskievinage 
u il ont este ke vous les desfendes et warandissies au 
coust de le vile ausi avant ke vous fériés vous meismes 
son le vous faisait pour le loi de le vile, et ce vous met on 
en vos sieremens ; et ke vous soies cascun mois une fie 
en le balle ensanlle le demerques sour le fourfait de 
VI d. a boire entre les conpaignons ausi avant ke vous 
i estes le devenres et en autel point et ke vous wardes 
a vos bans et les amendes se vous isaves amender et 
les faites crier tous ciaus ki sunt ferme et estaule de- 
dans le miquaresme pour cou ke les gens en soient 
sage. Et si vous dist on ke tout cil ki refuseront le loi 
de le vile pardevant vous keskievin aient amaniier ke 
vous les metes en escrit et les faites crier en vo eskie- 
vinage ke il on refuse le loi de le vile et kil ne sunt mie 
bourgois ne ne pueent jamais estre. Et si vous meton en 
vos sieremens ke vous celes le consel de la haie de cou ki 
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afflert a celer. Et ai vous met on en vos sieremens ke vous 
eswardes II1I hontes pour le mius ke vous sa res pour 
les pais faire sans mort domine et sans afolure et de 
celes ail pueent par vos consaus et si fors le faites ke 
vous saves ke boin soit par coi il aient force; et si les fai- 
tes et prendes dedens le saint Jehanbaptiste et kil repai- 
ent par vos consaus se li sires de le tierc si assent. 
Et si vous fait on a savoir ke tout li ban ki cidevant 
estaient, kil suntferm et estaule si con il estaient devant 
le remuer deskievins devant vous. Et si vous disons ke 
les iretages ki sunt en le main des maisons aumosnees 
ke vous metes consel keles soient a le loi de le vile mises 
et de ces iretages est li maisons Wantiers de Courières 
ki fut et est sour latre. Et si vous metons en vos siere- 
mens ke vous faites ban kil ne soit nus hom ne feme ne 
habitans nul keskievin aient a maniier ki face don de 
rente sour critage nul ki soit a le loi de le vile sour le 
fourfait de LX s. et se li catel de celui ki fait ses dons 
ne le puet paiier se venge on de sen iretage tant ke si 
don soient paiiet. 

Et bien sacent eskievin ki sunt et ki avenir sunt kc 
dou murdre ki fu fais de Willaume Agrene keskievin 
rapporteront denqueste ke se nus en estait troves cou- 
paules a nul jour par tiesmoignage keskievin creissent 
de kemum consel de haie kil en dévoient tout estre trait 
a mort cil cui on trouverait coupaule ciaus delivres ki 
ont atendu jugement de cou cas. Et si vous fait on a 
savoir ke ces mourdreurs ki ccst murdre fisent kc vous 
metes consel tel ke vous poes par coi justice en soit 
faite. 
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Et si vous met on en vos siercmcns ke son vous apa- 
rôle ne rcsiut de le besoigne dou mares dont nous «voua 
parle en no cskievinage et par vos consaus et par ie con- 
sel dou kemum et fait offres ke vou6 par le consei de VI 
vies eskievins u de plus en besoigpes et le paHtnes ; car 
il nous sanie bien ke ce soitpourfis. 


KM 


K°. 12. — Xlir. siècle. 

Serment de» ApaUcnra. 

' t 
r 

Cbcst li scremens des Paiscurs. 

Signeur nous vous avons cswarde pour le pais faire 
de toutes les mefestanches là avenront en la vile sans 
mort et sans afolure et de clieles vous ouverres par le 
conseil deskevins ; si vous metons en vos seremens ke vous 
soiies une fie en III semaines ensanle au mains sour 
VI d. datainte a boire entre les compagnons, et manderas 
chiaus ki méfiait aront li uns a lautre et feres amen- 
der chiaus ki méfiait aront et faire amende tele ke vous 
verres ke boin ert ; ne pour ami ne pour anemi, pour don 
ne pour prommesse ne vous torderes kevous ne faicliies 
amender chiaus ki méfiait aront sen méfiait selon cou 
kevous verres ke boin crt pour le roieus ke vous sarc? 
a vos enssiens. 
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M°. 13. — XIII e . siècle. 

•crawat «ta Bailly. 

Li serment du Baily. 

Sires Bailis vous aves le ville de Hennin asseurce 
et tous les bourgoia et tous les habitons que csehevins 
a le k>y de ceste ville ont et aront amanier , et amener 
par loy et escbevinage leurs corps et leurs avoirs dedens 
le pais 4e le ville, ne ailleurs ne les poes ne deves mener; 
et les eoustumes et les usages et le loy de le ville et 
toutes les ooses qui esçair y poevent deves varder et 
maintenir par le dit deschevins , et selon les poins des 
ebartres et privilèges , ne pour amour ne pour haine 
pour don ne pour promesse ne vous cntordcrcs ke 
vous ne tenes Ioialment tout che que as cscris devise 
«t ainsi les promet es (1). 


(I) livrt blanc, en face du 1" folio. 

Le Licre blanc conUent , f* 45 , un autre serment de Bailli , 
plus ancien ; comme il offre quelques variantes , nous le donnons 
ici : 

« Sire bailUus esklcrin vous dient ke vous aves le vile de 
v llcnin asseurce et tous tes bourgois et tous les habitons keskie* 
» vin aient amaniier, et a mener par loi et par cskiçvinagc leur 
» cors et leur avoirs dedens le pais de le vile ,ne ailluersncs 
b poes mener ,ct les eom tomes et le loi de le vile deves warder et 
, maintenir et toutes les coses ki cscair ipnecnl pour le dit des- 
» kievin. Ne pour amour ne pour bainc pour don ne pour pro- 
* messe ne vous cntordcrcs kc vous ne tencs loiaumcot tout cou 
» kc cliis cscri,s devise. » 
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N°. 14. — XIII e . siècle. 

. Tarir la laattca. 

Chi commencent li tonliu. 

Sacent tout que toute herbe verde en beste ne porees 
ne doit nient de tonlius. Li caretee de bos escaple dort 
une o. (1). Li caretee de bos ouvre doit II d. et se H 
hom ki.le bos oevre aroainne , sil ne vent plus ke sen 
despens de lui et de sen keval le nuit, il ne doit nient de 
tonliu. et se li dou liuiers ne len croit, paser sen puet 
par se main. Et areles, binoirs, herces, roieles et tous 
hamas de kierue ne doivent nient de tonliu. Et se li 
deforains fait moie de laigne en ceste vile il doit lefouee 
as signeurs et nient de tonliu. Et li caretee de pisson 
doit II d. de tonliu et li oaree IIII d. Et li somme de 
piscon doit une o. et li coliers de pisson doit une 
o. sil prent estai. Et sil ne prent estai il ne doit nient 
et sil vent sur se brouete ne sour sen panier il ne doit 
nient. Et li caretee de grain doit II d. de tonliu et 
li caree IIII d. et li somme doit une o. et cou con 
porte acol de grain ne de waisde ne doit nient de tonliu* 
Et li caretee de waisde doit II d. de tonliu et li caree 
IIII d. Et li caretee de waude doit II d. de tonliu. Et li 
poise de cire doit IIII d. de tonliu. Et li kierke dalun 
doit IIII d. de tonliu. Et li somme de bure doit une 
o. Et li caretee doingnons doit II d. de tonliu et li 

(1) Obole. 
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somme une obole. Et li merciers doit lan I d. de tonliu 
si commence a le Saint Remi. Et se Ii toiliers prent sen 
estai il doit une o. de tonliu et se puet vendre et 
acater tout le jour par cele o. a sen estai si avant 
kil avient de saune des deniers kil vent a sen estai le 
jour. Et li estauts de cuir tane doit une o. de tonliu 
li cuirs a taner une o. li piaus sele vaut VI d. et o. 
ele doit une o. et sele ne vaut tant ele ne doit nient de 
tonliu. Et li brebis une o. si conduist sen aigniel tant 
kil alaite. Et li truie doit I d. de tonliu si conduist ses 
pourceles tant kil alaitent. Et 11 vake doit I d. et li ge- 
nice une o. Et li toriaus doit une o. Li pourdaus 
doit une o. li kevaus doit II d. Et li caudellas doit 
de Y sols un d. sil vent par tiere et sil prent estai 

il ne doit cune o. de tonliu. Et H lainne doit de V 

sols I d. de tonliu con vent a detail et sil prent estai 
il ne doit cune o. Et espeses ne voirres ne doivent 

nient de tonliu. Et il est concorde par eskievins ki 

drap entir vent ne acate il doit lin d. de tonliu li de- 
forains et de le piece acele raison et par amendement 
deskievins sil isevent a amender. Et dou sac de lainne 
II s. dou petit et dou grant sac III s. de tonliu. De le 
poise de cire XII d. de tonliu. Et de le kierke dalun 
XII d. de tonliu. Et de bresil de XX s. II d. Et de le 
dousainne de cordouan II d. et de le dousainne debasane 
II d. de tonliu. Et de caureoons.de XX s. II d. Et de le 
caretee de warance II d. Et de waude de XX s. II d. Et 
dou tonnai de cendre II d. Et dou fais de cendre de 
tierasse une o. Et dune moele II d. Et de cardon de 
XX s. II d. Et asur de XX s. II d. Et dou tooniel de vin 
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II d. Et de le carelee nient pins. Etjdaeier de XX s. Il d. 
Etdffltain de XX s. U d. Et de lainec pitié de XXs. U d. 
De lainne orne de XX s. II d. con vent par pièces. De 
viaurcs de lainne de XX s. U d. 


M°. I 3. — XlU e . «èclt. 

EspeiHa dfe Mn i«uuilei|MUix. 

Ki r»MT EçsaituiN. — On fait le ban ki conques 
Sert leskieven pas mal en quel Un ke ce soit il en est a 
XX liv. II ans l>enifB et II jours ,sil son plaint pour kc 
eskiovon le croient kc col mal li ait fait so plus grans 
fourfajsni oskiet....: 

DBRFoacKMBNr de mesue. — Et m li boni va a meslec 
et il iportc fnst ne bastan ne il face buuet ne il fait san- 
laat de le mesleç enforaier se eskievins le voit il en est a 
XX Hb. silen estcanvenaus ;et sil iporte arme meebicil 
en cet aLK lib. seskievins le voit ; et sil lirait dspec il 
cncstaLXlib. «skifevinsle VO& ,.èt aï enfiert il en e6t 
a IX lib.etiil lient leapee u le HuEt outre le deYbeinait 
del edkicvin li fodrfais daulle , et Ici conques traira il en 
cstaIKlü).ictki1ètebi«>outreIe dévêtiront drinskkstin 
li foulfaie 4/üiMc 

Des vrives nesttiEvm phekdent. — Et bien saoent 
tout eil ki les trives prendent koskiovin les veelcnt tou- 
tes avoir a le trive de le vile ; et bien sacenl tout li bour- 
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go» et tout li abitapt ke seskievin leur seraoanetit 

III fies et il ne kp voelent donner il enerent alXlib. et 
sist de le coustwne 4e le vHe.cil ki les Ara catondibes ; et 
son leur resemont les trive* le quart fæ, et il ne les voclcnt 
donner H en erent a telfourfait {(vaut ke eàkievin leur 
seaaonroot en le pieoe de tiers et bien saeent tout ail ki 
les trives aront esoondites ke ail font nul mal dedens le 
pais de le vile dedens cou ke trives ne soient prises il 
en erent a I/X lib. sil seo plant , et ki les herbegera ne 
sostoitera sil le set il en ert a IX lib. «1 ouest conven- 
cn«,et son lit met sus connen ait verte lui tiens len ooo- 
venra desfondre silsen plaint ; et siLast boni Ue bourgois 
ne deforaioe ki doinst droite trive ko al a ami nul ki ne 
se voele tenir a se trive ne deforàm ne bourgois sil sen- 
bat dedans le pais de le ville pour tant que cil li ait 
monstre par devant II preudomes kil se tiegne a qe trive, 
et il ne si veut tenir pour keskierin en aient verte kit 
croient kil se soit enbatbus dedens le pais de levile kil 
en ert a XXUb. defourfaü sil sen plaint ; et «cil ki las 
trives aroit plevies mefoit celui sus kil li eust requises 
et il nen avoit tiesmoignage de II preudomes ke cil son 
poroit desfendre lui sietime en sains et se seroit coites 
des XX lib. et sil lui li aroit mis sus sil n'en avoit pre- 
miers tiesmoignage de II preudomes u il ne sen faisoit 
premiers creaule lui quint kil li eust le trive requise kil 
nesteroit jamais creus ne hom convencus pour tiesmoi- 
gnage kil portas! et cil ki le herbegeroit ne soustoiteroit 
celui ki ne vaurait trives donner il en seroit a IX lib. 
sil sen plaint sil en est convencus par tiesmoignage kes- 
kievin crcisscnt et son li metoit sus con pen eust verte 
lui quint len convcnrait desfendre. 
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De boire a candeur en taverne. — ....Et ü taver- 
niere ki laira boire en se taverne a candelle puis kil ert 
avespri sil ni a eskievin u cler il en est aX s. (soit), et cil 
ki i bevera a V s. sil en est oonvenous del manans de le 
vile et des bourgois. Et ki vendera vin sans aforer sil 
le trait outre le vuidenge de le ville il en est a X s. , sil 
en est convencus ; et son li met sus con en ait verte par 
se main sen peut desfendre ; et sil le vent plus ke le fuer 
de le vile il en est a XX s. et se ne vendera vin de cel 
jour en I an; et son lit met sus oonnen ait verte li tiere 
len oonvenra desfendre et sil avient cose kü renkiece kil 
venge vin dedans lan ses fourfais double et dans et de 
deniers , et sil empire se vin par lui ne par se maianÿ » 
de kose kil i mece par le vertel il en est a XX s. sil ne 
li met par li conseil deskievins et sil refuse sen vin a 
vendre puis kil ert afores , son li donne boin wage u 
boins deniers , il en ert a X s. sil sen plaint a eskievins 
et on en a Uesmoignage keskievin croient et son li met 
sus con nen ait verte par se main sen puet desfendre. 

En cui maison on ara jue as des. — Etencui maison 
on ara jue au tremeriel son le semont il est a LX s. de 
fourfait sil en est convencus et sonli met sus connen ait 
verte lui quint len convenra desfendre. 

Deskievins ki vont a mellees. — Et se li eskievins va 
a mellee par nuit il puet mener I vallet sans arme muc- 
lue porter; et bien se wart li valles leskievin kil ne com- 
mence mie le mellee, car sil le commencoit il lamenderoit 
par tel forfait keskievin diraient. 

De boute pu en escriene. — Etki fu boute en escrienne 
en ceste ville il en est a LX s. et I an banis sil en est 
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convenais et son li met sas connen ait verte lui quint 
len convenra desfendre, 

Sour fourniers. — Et si ne soit nus si hardis foumiers 
ne sergans a fournier ki prenge paste ne demant a ses 
sodennesse sen droit fournage (4) non,sour le fourfait de 
V s. sil sen plaint;et si prengent de tous pains le vintime 
al avenant dou vintime dou plus et dou mains. 

Ki ferra de couTiBL. — Etki ferra (frappera) de coutiel 
il en ert a LX lib. proet {pourvu) kil i ait sanc courant 
et plaie ouverte ; et sil ne puet paner les LX lib. il piert 
le puing por keskievin en aient verte kil croient sil sen 
plaint. 

Dasaut de maison de feme. — Etselifeme faitasaut 
de maison ele en sera a le moitié de fourfait ke li hom en 
serait et se ne sen puet on nient prendre a sen baron ne 
au sien mais a le feme sen prenge on bien. 

Sor les boulengiers. — Et si ne soit nus boulengiers 
ki pain face pour vendre kil ne face le moitiet de le 
fournee pain de maalle si ke don pain pain tourte et dou 
blanc , sour le fourfait de II livres ; et sil ia boulengier 
ne boulengiere la u il eswardeur vienent pour le pain 
eswarder ke sil reponnent leur pain ne metent ariere il 
en erent a II livres de fourfait ausi bien con de petitpain ; 
seskievin en ont verte. . . .lui tierc len convenra desfendre. 

Sor les batburs doue. — Si fait on ban sour les ba- 
teurs dolie tous de ceste vile kil bacent lolie bien et 
loialment et livrent droite mesure et rendent les tour- 


(t) Sinon son fournage légalemem dû. 
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De LE PR09METE CELUI qui mubrt sans deviser. *— 
Sacent tout cil ki sunt et ki avenir sunt.ke se li hom et li 
feme ont enfans ensanle par mariage don kel kil défaite 
sans devise , ke Ji enfant en sunt ausi avant del avoir 
comme li proisme seraient sil navoient nu enfant, de cou 
kil aroient a le loi de 1e vile ; et ceste cose est faite pour 
le miu8 kil sevent par vies et par nouviaux. Et sil ia 
enfant ki maries soit, ki voelle partir a lescaance, reporter 
doit sen mariage a parcon u il ni partira point. Ce fu fait 
lan de lincaraation Mil cc et XLIII el mois de mai. 

Ce sont ci li usage comment on doit faire les 
parcons. — Sacent tout ke teles sont les coustumes et li 
usage de le vile de Henin et maintenues et aprouvees 
de lonc teins. Quant li hom et li feme sont assanlle par 
mariage loial fait en sainte eglise, et il ont épousé li uns 
lautre, ke dou quel kil défaille u del hom u de le feme 
sans faire devise , ke li daerrains vivans a tout avant ses 
veves.si comme en tous les harnas et en tous les oeustuis 
de le maison en toute le vaisselemente dargent et de 
martre et de cascune de ces coses le milleur sest asavoir 
sen milleur lit pare et estofe, se milleur huge, le mil* 
leur caudiere , le milleur pot de keuvre , le milleur paiele, 
le milleurtaule, se milleur roeube ; cote, sourcot, plicon et 
mantiel,le milleurkeval, le milleur vakeetde toutesautres 
bestes le milleur et de toutesautres maniérés de coses ki 
servent et ki apertienenta maison ki chi ne sont nommes, li 
daerrains vivans en a le milleur tout avant pour ses veves 
et a tout le remanant soit en oestieus soit en cateus soit 
en mueles u en hiretages en quoi que ce soit li daerrains 
vivans soit li hom soit li feme partis contre les hoirs 
moitiet a moitiet a droite parcon. 


Digitized by 


Google 



—561 — 


H°. 16. — 1309. 

Procès-verbal de déposition de reliques 
dans l’église d’Hénln-Llétard. 

Anno Verbi incarnati M° CCC° IX 0 in die beati Mar- 
tini hyemalis hora tertia , post regressum processionis 
ante introitum misse, reposite fuerunt in presenti ferctra 
a reverendo in Christo pâtre domino Guillermo abbate 
nostro, presentibus fratribus et canonicis nostris, scilicet 
domino Nichoalo de Sailli tune vices gerente curati eccle- 
sie de Hennin, domino Jacobo de Carvino, domino 
Michaele Machue, fratre Petro Lochart diacono, domino 
Jacobo de Sancto Eligio , fratre Jacobo de Marka , fratre 
Johenne de Cameraco novitiis , domino Johanne subpre- 
posito de Monte Sancti Eligii, domino Petro de Huechin 
curato de Noiella, fratre Egidio de Castello et fratre Ni- 
cholao inspirato de ordine predicatorum , Matheo Filiet 
rectore scolarum Hiniacensium, Johanne Bonge custode 
ecclesie; baillivo et scabinis astantibus et multo populo 
utriusque sexus in ecclcsia congregato , sancte ac reve- 
rende reliquiequesequuntur : de cruceDomini, de arbore 
Christi, depanno de quo involutus fuitChristus, devesti- 
mentis beate Marie, de capite sancti Johannis Baptiste, de 
sancto Paulo, de sancto Andrea, li menton (sic) sancti Au- 
berti Cameracensis et Attrebatensis episcopi.de spina dorsi 
sancti Vindiciani Attrebatensis episcopi, de sancto Leo- 
nardo, de sancto Joseph ab Arimachia.de sancto Amando, 

36 . 
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de vestimentis saneti. 

(1) milibus virginibusde. . . . . 

de Margerete de virga moy. . . de dcntib. . . sancte a. . . 
et de multis aliis quorum nomina sunt in libro vite et de 
quibus solus Deus noticiam habet. Isti et omnes saneti 
intercédant pro nobis ut mereamur imitari qui nunc et ré- 
gnât Deus per omnia seoula seculorum amen. 

Matheus filius scripsit hcc. 


N°. 17. — 1424. 

Lettre* défendait an gea* d’arme* de l*ger 
à Héuln-Lfétard , et de flaire aman tort 
ans habitaat*. 

Philippe duc de Bourgoigne comte de Flandres dArtois 
et de Bourgoigne palatin seigneur de Salins et de Malines.' 
A tous cappitaines gouverneurs et conduiseurs de gens 

darmesou a leurs lieuxtenants et a chacun deulx 

Pour la grande et singulière devocion et affection 
que nous avons a 1 exaltation des saintes reliques 
pèlerinage estant en nostre ville de Hennin-Liétait 
et pour te prouffict et bien commun des habitants et 
subges dioelle affin quil puissent redeffie la dite ville 
laquelle nous avons nostre protection et es- 

(1) Cet endroit est déchiré. 
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pecial garde et a la cause et par la coulpe des gens de 
guerre ja pieca y logiez este arse et destruite et aussi 

que les bonnes gens et marchans y puissent 

aler et converser seuremeht.vous mandons commandons 
et expressément enjoignons a vous nos subjetz , requé- 
rons les autres que vous en icelle nostre ville ne vous 
logiez ne voz gens ou aucun deulx souffrez logier ne 
prendre ou souffrir estre prins blés avoines foins lai- 
gnes (bois) buefs moutons vaches pors poulailles vins 
cervoises vivres ne autres biens quelconques sur peine 
de encourir nostre indignation perpétuelle. Saichans se 
vous ou aucuns de vous faites le contraire nous vous en 
ferons si griefment pugnir que ce sera exemple a tous 
autres. Mandons en outre a nostre baiHi de Lens ou a 
son lieuxtenant a tous autres justiciers et officiers de 
nosditz pays et conte de Flandres et dArtois et a cha- 
cun deulx que les desobbeissans ou faisans le contraire 
du contenu en ces présentes ilz detentent et mettent 
prisonniers en noz prisons sans en faire aucune 
ou délivrance, jusques a ce que par nous y sera autre- 
ment pourveu; de ce faire leur donnons povoir, mandons 
et commandons a tous nos justiciers officiers et subgiez 
requerans touz autres que en ce faisant soit obey. Donne 
en nostre ville de Lille le XXVIII e jour davril lan de 
grâce mil cccc vingt et quatre. 

Par monsieur le duc a vostre relacion. 

Seguinat. 
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Lettres permettant ans Eehevlns d’Hénln» 
Ltétard de faire graver an neaveaa 
seel au causes. 

Marie par la grâce de Dieu duchesse de Bourgoingne 
de Lothier de Brabant de Lembourg de Luxembourg et 
de Gheldres contesse de Flandres dArtois de Bourgoin- 
gne palatine de Haynau de Hollande de Zellande de 
Namur et de Zutphen marquise du saint empire dame 
de Frize de Salins et de Malines a noz bailli de Lens et 
Henin-Lyetart et a tous autres noz justiciers et officiers 
ou a leurs lieuxtenant salut. Savoir vous faisons nous 
avoir receu la supplicacion des eschevins de nostre ville 
de Hennin-Lietard contenant comment de toute anchien- 
nete icelle a este ville de grant estorement et bien pre- 
vilegiee et en icelle pour corps de loy douze eschevins , 
clocque de ban, seel autenticque et tout ce que a corps 
de loy et ville previlegieepeult et doit appartenir. Néant- 
moins pour occasion des guerres a présent regnans en 
nostre pays et conte dArtois en laquelle icelle nostre 
ville de Hennin est enclavee , force a este ausdits sup- 
plians par la constraint des François, de habandonner la 
dite ville. Et se sont ensamble la communaulte dicelle 
retrais en nostre ville de Douay en laquelle ils ont mis 
tous leurs biens previleges Chartres lettres comptes et 
aultres enseignements appartenant a nostre dicte ville de 
Hennin et a leglise dicelle pour doubte desdits Fran- 
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chois. Touteffois lorsque ce se fust par la grant haste 
que orent les dits eschevins de eulx sauver pour les- 
dits Franchois, fu oblie le seel aux causes dudit eschevi- 
naige avec le contreseel dicellui ; auquel seel avait em- 
prente ung lupart couronne et au dit contre seel ung 
chevalet selle et bride lesquelz seel et contre seel par ce 
que dit est ont este et sont aderez et perduz et ne scet 
Ion ou iceulx recouvrer ainsi quilz dient, nous supplians 
que attendu ce, nostre plaisir soit leur ottroyer povoir 
de refaire ung nouvel seel et y mettre aucune différence 
et sur ce leur impartir nostre grâce. Pourquoy nous ce 
que dit est considéré, desirans le bien et entertenement 
de nostre dite ville ausdits supplians, inclinans a leur 
dicte supplication et requeste avons ottroyc consenty et 
accorde , ottroyons consentons et accordons en leur don- 
nant congie et licence de grâce espccial par ces présen- 
tes quilz puissent faire refaire et graver ung nouvel seel 
et contre seel aux causes de leschevinage dudit Hennin- 
Lietard,et pour différence mettre les testes dudit lupart 
et chevallet au contraire de lautre seel ainsi perduz 
comme dit est pour discellui doresenavant user seller 
roberer et approuver leurs sentences jugements et ap- 
pointements, contraulx entre parties, obligations et géné- 
ralement en user tout ainsi et par la maniéré quilz po- 
voient et dévoient des dits seel et contre seel perduz et 
non autrement. Sy vous mandons et a chacun de vous 
en droit soy et si corne a lui appartiendra que de nostre 
présent ottroy grâce et consentement vous faites souffrez 
et laissiez lesdits supplians plainement et paisiblement 
}oyr et user sans leur faire ne souffrir faire destourbier 
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ou empescbemenl au contraire. Car ainsy nous plwst-il 
estrc fait. Donne en nostre ville dAnvers le XVII e jour 
de juing lan de grâce mil quatre cens soixante dix-sept. 

Par mademoiselle la duchesse, à la relation du conseil : 

De Longieville. 


N°. 19 . 

Extrait dn'coinpte de la ville d'üénin-Llétard 
de ISIS à ISM, 

Item a este paye par le dit receveur pour la despense 
faicte en faisant la recheption etnovelle entrée de Mons. 
de Couppigny seigneur de cette ville de Hennin acom- 
paigne de sa noble mère, sa femme, Mons r lescuier Har- 
pin , sa demoiselle compaingne et aultres gens de bien 
en assez grand nombre sy comme de XXXII personnes ; 
les sommes parties et pour les causes qui sensuivent ; 
assçavoir pour pain XVIII sols. Item pour XLIX lotz de 
•vin du pris de III sols VI deniers le lot sont VIII livres 
XI sols VI deniers. Item pour II tonneaulx de cervoise 
XX sols. Item pour XII pièces de chair de bœuf prinses 
a Douay XXII sols. Item pour deux moutons lun pris a 
Douay et laultre a Hennin LXXII sols. Item pour ung 
veau de lait pris au dit Douay XXVI sols. Ilem pour 
IIII muteaulx pris au dit Douay XII sols. Item pour VI 
chappons XXXII sols. Item pour deulx douzaines de 
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pouchins pris Arras et ailleurs XXXVI.. Item pour pom- 
mes 1III sols. Item pour II pattez de venoison IIII sols. 
Item pour potz de terre XVIII deniers. Item pour brio- 
ches V sols. Item pour angelotz et craisme de morbecque 
XV sols. Item pour roisin de corinte III sols. Item pour 
doux de genoufre XII deniers. Item pour demy lot 
dhuille dollive IIII sols VI deniers. Item pour canelle II 
sols. Item pour gingembre II sols. Item pour saffren 
III sols. Item pour pronnes de Damatz II sols VI den. 
Item pour tournesol III den. Item pour chucre X sols. 
Item pour olives, limons et câpres V sols. Item pour tous 
frommaiges VII sols. Item pour œuf IIII sols. Item pour 
bure X sols. Item pour carbon VI sols. Item A Noël 
Rose et Pierre Cautel cuisiniers pour leur sallaire de 
avoir fait et appointié lesdites viandes XIIII sols. Item 
a Yscmbart Caudrelier pour son sallaire de avoir este 
par deux fois a cbevail a Douay pour le fait dessus dit 
VIII «ÿts. Item a Jehan Broche pour avoir aussy este 
audit Douay IIII sols. 

Ladite entree advenue le mardy XIX jour davril du- 
dit an mil V • XVII. 

Sont ensamble que portent les dites parties sans y 
comprendre le bois brulle livré par le receveur, comme 
par certiffication des eschevins cy rendue appert la som- 
me de XXVI livres V sols III deniers. 
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Rf°. 20. 

Extrait do compte de la ville d'Héoin-Liétard 
de «575 5 157«. 

A Jehan Sauwalle tavernier a este paie pour despense 
faicle en sa maison le jour que l’on feyt morir par le 
feu deux sorchieres ou estoient presens Monseigneur de 
Cappres le bailly et aultres. Comme il appert par ordon- 
nance de la somme de XXVII livres. 

A Hughues de Goudault a este paie pour cloyes et 
estaucqs de bois qu’il a livre pour faire le hourdaige 
des dites sorchieres. Et comme il appert par ordonnance 
la somme de V livres. 

A este paie a M e Jehan Pesqueur officier criminel de 
la ville d’Arras pour ses droix d’avoir faict morir par le 
feu les dites deux sorchieres XVIII livres et aux deux 
Cordeliers L sols. Sy font ensamble XX livres X sols. 

Audit M* Jehan aussi pour ses drois devoir encore 

fait morir par le feu Jehenne L , veuve de Jehan 

F y compris XL sols pour le salaire du corde- 

lier a este paie comme il appert dordonnance en la 
somme de XII livres. 

A Nicollas Chevalier serrurier a este paie pour six 
crampons et une chaine quil a livre a lexecuteur de la 
dite Jehenne L la somme de XVIII sols. 

A Jehan Coille Carpentier a este paie pour avoir 
livre quatre estaucqs de quesne avccq ung hetau pour 
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le hourdaige pour faire la dite execution des dites sor- 
cbieres. Et comme il appert par ordonnance de la somme 
de LX sols. 

A Ansebot Legroux prevost de ceste ville a este paie 

pour son sallaire davoir assiste les dites PasqueC 

Barbe C et Jehenne L Comme appert par 

ordonnance la somme de VI livres. 


M°. 21. — 1679. 

Lettre* d’éreetlea ea eeaaté de» ville, terre 
et selfaearle» d’Héala-Llétard, ea faveur 
de Meeelre Ondart de Baaraonvllle. 


Pbilippes par la grâce de Dieu roy de Castille , etc. 
Savoir faisons a tout présents et advenir. Comme aux 
princes souverains desquelz procèdent tous estats et de- 
grés de noblesse preeminence et seigneuries, appartient 
de louer et descorer en honneur dignité tiltre et préro- 
gative ceulx qui par continuation de grands et vertueux 
(bits , actes et services ils cognoissent et soavent avoir 
mérité et estre deuement capable de tel rétribution et 
dignité d’honeur affin les incliner tant plus , obleiger et 
induire a la perseverance de leurs bons services, de bien 
en mieulx esmouvoir inciter et altraire aultres mesme 
leurs successeurs a les ensuivre et esguillonner non 
seullement a la bonne famé et réputation deulx , mais 
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aussi a plus hault degre de vertu pour lavanoeaent du 
bien de la chose publique, et il soit que nostre très cher 
et féal chevalier gentil homme de nostre bouche Messire 
Oudakt de Bournon ville baron de Barlin et de Houlle- 
fort seigneur de Gappres ayt de tout temps faict et 
rendu plusieurs bons notables et aggreable services a feu 
de très haulte mémoire (empereur Monseigneur et pore 
que Dieu absolve, et depuis ayt continue le mesme du- 
rant les mesmes guerres avecq France et aultrement , 
signamment allencontre de nos pays d’embas es premiers 
et seconds troubles et alterations survenues en icelle, et 
qu’il y ait eu et exerce diverses importantes charges en 
faict de guerre , esquelles il sest louablement acquitté 
comme es premiers troubles en qualité de colonel dung 
régiment de quinze enseignes de gens de pieds wallons , 
avec lequel il fut le premier emploie au siégé et recou- 
vrement de nostre ville deMons.lors occupée par les dicts 
rebelles , et que au mesme temps il se trouva aussi a la 
desfaicte du seigneur de Gialys qui conduisoit les troup- 
pes des Huguenotz françois pour secourir ledit; mais sy 
que continuant audit exercice de guerre , il fut subseeu- 
tivement au siégé de nostre ville de Herlem en Hollande 
a nous rebellee , comme pareillement ausdiets seconds 
troubles il at rendu des très grands debvoirs , offices et 
diligences en tout ce qui at este de nostre service etaest 
emploie entre les premiers de très grande affection pour 
la réduction des provinces walooues a nous réconciliées 
en uos dits pays d’embas, et autrement en plusieurs aor- 
tes et maniérés dont sommes fort bien informes et en 
avons très grand contentement et satisfaction. Pour ce 
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est-il que nous les choses dessus dictes considérées et 
ayant esgard aux services que dessus et aultres qu’espe- 
rons il nous fera encore a ladvenir mesme , a la noble 
extraction grand loyauté preudhomie et fidélité valleur 
et aultres vertus estantes en la personne du dit seigneur 
de Cappres, et voulant pour ccbien et favorablement le 
traicter, rémunérer , eslever au plus grand honneur , 
droietz prérogatives et prééminences que auparavant , 
lavons de nostre certaine science gré, liberté pleniere 
puissance et authorité crée dressé et érigé , créons dres- 
sons et érigeons par ces présentes Comte de la ville 
terre et seigneurie de Hennin Lietart, appendances et 
deppendances scituees en nostre pays et Comte dArthois 
et tenues de nous comme Comtes dArthois en comtees , 
bien entendu que y seront et demeureront compris les 
deux partes et portions que y avoit separees en la dite 
ville terre et seigneurie du dict Hennin lune dicelles 
anciennement appellee la Baillie appartenances et 
dépendances nagueres de nous retournez et dévolue 
par le trespas sans hoirs de son corps de feue la com 
tesse de Rivois fille naturelle de feu de glorieuse 
mémoire lempereur Maximilien premier de ce nom nos- 
tre prince que Dieu pardonne et dont par nos aultres 
lettres avons nagueres pour les causes et raisons y con- 
tenues faict don cession et transport audict seigneur de 
Cappres, et laultre partie et portion que dancien patrimoine 
competoit et appartenoit es dictes villes et terres et sei- 
gneuries de Hennin au dict seigneur de Cappres vulgaire- 
ment appellee la Hamaide ensemble le fief terre et sei- 
gneurie de Gouy-Servin tenu de nous a cause de nostre 
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ville et chastcau de Bethune desquelles deux parties du 
dict Hennin-Lietart avecq le dict fief de Gouy Servin 
nous avons de nostre plus ample gré authorité et puis- 
sance absolute , et affin de rendre la ditte terre et sei- 
gneurie de Hennin plus seigneuriale et de plus grand 
revenu, adjoinct annexée uny et incorporée, adjoignons 
annexons unissons et incorporons par ces dictes présen- 
tes en ung seul fief avec leurs appartenances et dépen- 
dances pour ainsy uny par ensemble, avoir et porter fil- 
tre authorité et tittre de comte , en laquelle lavons de 
lauthoritc que dessus érigé et eslevé , érigeons et esle- 
vons par ces dictes présentes tout ainsy que les dictes 
deux portions ou parties ensemble , le dict fief de Gouy 
appartenances et deppendances sextendent amplient et 
comportent en toute justice haulte moyenne et basse , 
tenues et mouvans de nous selon la spécification et dé- 
claration des registres en estans, pour par ledit seigneur 
de Cappres ses hoirs successeurs et ayans cause masles 
et femelles , icelle Comté de Hennin par nous ainsy 
érigée , unie , annexée et incorporée , comme dict est, 
tenir doresnavant perpétuellement et a tousjours me- 
diattement et immediattement de nous, nos hoirs et suc- 
cesseurs comtes et comtesses d Artois en ung seul mem- 
bre et plain fief , droict , souveraineté et hommaiges et 
dune mesme nature et qualité et dénombrement, et au 
surplus en jouir les possesser et tenir en tous droicts 
honneurs dignitez auctoritez prérogatives preeminences 
tout ainsy et par la mesme maniéré que tels et sembla- 
bles comtes ont accoustume de tenir jouir et user de 
telles comtees le tout neantmoins souhz les charges et 
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conditions etadmodificationsci-apres déclarées assçavoir 
que le dict seigneur de Cappres et ses dicts hoirs et 
successeurs ou ayans cause comtes ou comtesses de 
Hennin-Lietart seront tenuz de faire les feaultez hom- 
maiges et serment de fidélité a cause dicelle Comté es 
mains de nous et de nos dicts hoirs et successeurs, et par 
icelluy serment jureront et promettront la tenir de noz 
et de noz dictz successeurs en la maniéré que dessus. 
Item que la dite Comte serat ung fief indivisible et ne 
se pourra séparer esdisser ne desmembrer par le dict 
seigneur de Cappres ny ses successeurs comtes ou com- 
tesses de Hennin Lietart parsuccession testament ou aultre 
contract, soit que les subjets dicelle comté y consentent 
ou non, ains demeurera icelle comté ung seul fief tenu 
de nous ou de nos dicts successeurs. Item que icelluy 
seignéur de Cappres , manans et habitans de la ditte 
Comte de Hennin demeureront a tousjours subjectz et 
obleigez a nous et a noz successeurs comtes et com- 
tesses dArthois en tous aultres services et servitudes 
paiement de rente et de tous aultres droicts et debvoirs 
queiconcques tant en contribution de taille aydes sub- 
sides appellations reformations ressort et souveraineté 
soubs notre conseil en Arthois et tous aultres subjec- 
tions queiconcques comme Hz ont este avant ceste nostre 
présente grâce érection adjonction reunion et incorpora- 
tion. Item que doresnavant toutes et quantes fois que le 
cas y eschera le dict comte de Hennin et ses successeurs 
comtes et comtesses du dict Hennin pour relief et droict 
seigneurial quand il escherat et deuz seront soit par 
mort vendition ou alienation approuvée, seront tenuz de 
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faire et paier a nous et a noz successeurs es mains de 
celuy quil appartiendra tous tels droids(en relefvant la 
dicte Comte) que luy et ses prédécesseurs sont accous- 
tume de paier de tout temps avant que les dictes por- 
tions seigneuries et fiefz estoient unis adjoincts et in- 
corporez et que Ion estoit accoustume de faire jusques 
a ores ; bien entendu que les subjects manans et habi- 
tans ne feront en vertu dicelle érection et adjonction 
plus avant asservis quih ne sont de présent, mais de- 
meureront soubz telz juges eschevins jurisdictions , 
droictures , comme de tout temps et jusques a présent 
ils ont accoustume. Item que le dict seigneur de Cap- 
près et ses successeurs proprietaires de la dite Comté de 
Hennin seront tenus donner nouvelle déclaration et spé- 
cification dicelle Comté pour y garder nostre drolct sur 
telles et semblables poeines et submission que de tout 
temps les dicts fiefe ont este submis et contrainctz , 
pourveu que le dict sieur de Cappres sera tenu quattre 
ans apres la datte de cettes , porter ou envoyer ces pré- 
sentes en nostre chambre des Comptes a Lille pour y 
estre enregistré et avecq ce bailler ses lettres de rever- 
sailles de observer et entretenir touttes les conditions 
susdictes de poinct en poinct , ainsy quelles sont icy 
couchées, pour a nostre sceurete y estre gardé nostre 
droict, et oultre ce a condition que ceste présente érec- 
tion , adjonction , union , incorporation , oetroy et 
accord ne tournera ores ne au temps advenir au préju- 
dice et diminution de nous noz droitz haulteur seigneu- 
rie jurisdiction , ressort , souveraineté authorite et 
prccmincnce, en la qualité que dessus; déclarant néant- 
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moins par exprès que sil advenoit que le diet Comte de 
Hennin on ses hoirs descendans de hiy en leal mariage 

de ce sans laisser eaffans de ligne 

directe que au dict cas la ditte seigneurie et portion 
vulgairement la Baillye appartenances et dépendances 
retournera a nous ou nos hoirs et successeurs comtes 
ou comtesses d’Artois en la forme et manière quelle 
e8toit auparavant la soaditte donation transport cession ; 
nonobstant la disjoinction et retour de nostre ditte por- 
tion, lauctre partie du dit Hennin appeiee La Hamaide 
. aveoq les droicts fiefs et seigneurie de Gouy-Servain ap- 
pen dances et dépendances demeurera en tiitre et préé- 
minence de Comte soubz les mes mes droicz et préémi- 
nence qu’estoit le gros et totalité de la ditte Comté de 
Hennin-Lietart selon que cy dessus est déclaré. Sy 
prions et requerrons nostre gouverneur général et don- 
nons en mandement a nos très chers et féaux les gens 
de nostre Conseil destat en nos dits pays dembas , chef 
thresorier général et commis de nos domaines et finan- 
ces, gouverneur, président et gens de nostre conseil pro- 
vincial dArtois président et gens de nos comptes a Lille, 
a nos hommes de fiefz et vassaulx et a tous aultres nos 
justiciers , officiers serviteurs et subjectz en nostre diet 
pays et Comté d’Arthois , qoy ce peult et pourra tou- 
cher on regarder presens et advenir, et a chacun deulx 
en droitz soy si comme a luy il appartiendrai quils tien- 
nent et reputent et estiment , nomment , appellent , es- 
orivent , intitulent , honnorent et proclament doresna- 
vant le dict Sr de Cappres et ses dicts successeurs mas- 
les et femelles comtes et comtesses dudictHenin-Lietart, 
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mandons en oultre ausdicts de nos finances et de nos 
comptes quils procèdent bien et deuement a la vérifica- 
tion interinement et enregistration de ces dittes présentes 
selon leur forme et teneur sans contredit ni difficulté a 
ce faict, ils et les dits consaulx vassaulx justiciers officiers 
et subjects de nostre pays et Comte dArtois et tous aul- 
tres cui ce regardera et a chacun d’eulx en droict soy et 
sy comme a luy appartiendra, facent , souffrent et lais- 
sent ledict Comte de Hennin ensemble ses dicts hoirs , 
successeurs masles et femelles de nostre présente grâce 
d’érection adjoinction , union , incorporation , octroy et 
accord et de tout le contenu en ces dites présentes se- 
lon la forme et teneur , et soubz les conditions réserva- 
tions et limitations dessus dictes , plainement paisible- 
ment et perpétuellement jouir et user sans leur faire 
mettre ou donner , ne souffrir estre faict , mis ou donné 
aulcun destourbier ou empeschemens en maniéré que ce 
soit au contraire. Lequel, sy faict mis ou donne leur au- 
roit esté ou estoit , le réparent et mettent facent répa- 
rer et mettre incontinent et sans delay a pleine déli- 
vrance et au premier et deu estât. Car tel est nostre 
plaisir , nonobstant quelconques nos ordonnances, res- 
trictions mandements ou deffences à ce contraire. Et 
affin que ce soit chose ferme et stable a toujours nous 
avons signé cestes de nostre main et a icelles faict 
mettre nostre grand scel, saulf en aultres choses nostre 
droict et l'aultruy en touttes. Donne au monastère 
royal de Sainct Laurent royaume de Castille le septiesme 
jour du mois de septembre lan de grâce quinze cens 
septante neuf et de nos régnés assçavoir des Espaignes 


Digitized by v^.ooQLe 



et Sicillcs le vingt quattriesme et de Naples le vingt 
sixiesme. Soubs le replis estoit escript Philippes et sur 
icclluy replis. Par le roy , ainsy signe A de Laloo. 


N°. 21 — 1698. 

Lettres patentes sur arrêt portant établis- 
sement d'an hêpltal pour les malades 
pauvres d'Hénln-Llétard. 

Louis par la grâce de Dieu roy de France et de 
Navarre. A tous présents et a venir salut. Nos bien 
amez les administrateurs de l’hôpital pour les pauvres 
malades du bourg d’Hennin-Liétard , dioceze d’Arras , 
nous ont fait remonstrer que par nos édit et déclarations 
des mois de mars, avril et août mil six cent quatre vingt 
treize nous aurions desuny lordre de Notre-Dame de 
Montcarmel et de Saint Lazare , les maladeries et au- 
tres biens quy y auroient este joincts par autre notre 
édit du mois de décembre mil six cent soixante-douze , 
déclarations et arrests rendus en conséquence , et iceux 
réunis aux hôpitaux , desquels ils avoient este distraits 
ce qui a donne lieu a l’arrest rendu en nostre conseil 
le vingt Juin dernier portant qu’il sera établi un hôpital 
pour les pauvres malades au bourg d’Hennin-Liétard 
avec union a iceluy des biens et revenus de la maladeric 
dudit lieu, et qu’à cet elTct toutes lettres nécessaires en 

37 . 
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seroient expédiées; lesquelles ils nous ont très humblement 
fait supl icr leur vouloir accorder . A ces causes, après avoir 
fait voir en nostre conseil le susdit arrest du vingt juin 
dernier mil six cent quatre-vingt-dix huit cy-attaché 
sous le contre-scel de notre Chancelcric , et désirant 
que nosdits édits et déclarations des mois de mars , avril 
et aoust XVIc quatre-vingt treize soient executez selon 
leur forme et teneur. — Nous avons etably et établissons 
un hôpital pour les pauvres malades au bourg d’Hennin- 
Liétard , auquel avons joint , uny et incorporé , et par 
ces présentes signées de nostre main, joignons, unissons 
et incorporons les biens et revenus de la maladerie dudit 
Hennin-Lictard pour en jouir du premier juillet mil six 
cent quatre-vingt-quinze , et estre les dicts revenus em- 
ployez a la nourriture et entretien des pauvres malades 
qui seront reccus audit Hospital , a la charge de satis- 
faire aux prières et services de fondation dont peut estre 
tenue la dite maladerie , et en conséquence ordonnons 
que le dit Hospital sera regy et gouverné par des admi- 
nistrateurs de la qualité portée par nos ordonnances , et 
suivant les statuts et reglements qui seront faits et que 
les titres et papiers concernant la dite maladerie , biens 
et revenus en dépendants qui peuvent estre en la posses- 
sion de M* Jean-Baptiste Macé cy-devant greffier de la 
Chambre royale aux Archives de l’ordre de St Lazare et 
entre les mains des commis et préposez par le Sr inten- 
dant et commissaire par nous departy en Artois, meme 
en celles des chevaliers dudit ordre, leurs agens, commis 
et fermiers , ou autres qui jouissoient des dits biens et 
revenus avant notre dit édit du mois de mars mil six 
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cent quatre-vingt-treize , seront délivrez ausditz admi- 
nistrateurs, à c b faire les depositaires contraints par tou- 
tes voyest ce faisant ils 'en demeureront bien et valable- 
ment déchargée. Si donnons eh mandement a. nos amez 
et féaux conseillers les gens tenans notre Cour de Parle- 
ment à Paris , que ces présentes ils fassent registrer et de 
leur contenu jouir et user les dits administrateurs dudit 
hôpital d’Hennin-Lietard et ceux qui leur succéderont 
en la dite qualité plainement paisiblement et perpétuelle- 
ment , cessant et faisant eesser tous troubles et empè- 
chemens nonobstant tous édits déclarations , arrests et 
réglements à ces contraires , auxquels nous avons 
dérogé et dérogeons par ces présentes. Car tel est notre 
plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable a tou- 
jours nous avons fait mettre nostre scel a ces dites pré- 
sentes. Donné à Paris au mois de novembre l’an de grâce 
mil six cent quatre-vingt dix-huit et de notre règne le 
cinquante-six. 

Louis. 

Par le roi , Letellier. 


N°. 23 — 1708. 

•anve-Garde. 

De par Monseigneur le duc de Bourgogne généralis- 
sime des armées du roy. 

Il est deffendu aux trouppes de Sa Majesté tant fran- 
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pays , reçurent l'ordre de passer en France ; ils firent 
tant de recherche» qu enfip il» la trouvèreotjdans un- 
lieu solitaire , à six lieues au, dessus de Laodrecie*. 
Grimonie, en les voyant , se douta bipn que sa dernière 
heure était déjà venue et recommanda sonàmp à Dieu , 
son créateur. Alors , les soldats de. son. père , après lui 
avoir demandé si elle vouloit retourner chez lui , 
n’ayant obtenu qu’une réponse négative., exécutèrent 
impitoyablement les ordres de leur maître. Déjà- les 
armes brillent , les assassins frappent et traûchent la 
tète de Grimonie , dont l’àme s’envole incontinent au 
ciel. Cette mort , précieuse aux yeux de Dieu., arriva 
le dernier jour de septembre l’an 368. 

Ces impies jetèrent le corps de cette sainte dans une 
fasse profonde , où il resta caché jusqu' Ace qu'il plut à 
Dieu de faire découvrir ce précieux trésor. 

Des habitants de Lesquelles (1), village à quelques 
lieues de là , poursuivant un bœuf égaré d'un trou- 
peau , arrivèrent à cette fosse , y virent une. clarté 
extraordinaire et y sentirent aussi une odeur très 
agréable. Remplis d’admiration , ils descendirent- dans 
la fosse et y trouvèrent le corps ensanglanté de sainte 
Grimonie , qu’ils s’empressèrent de retirer au plus tôt. 

Les miracles qui s’y opérèrent y amenèrent -de toutes 
parts des infirmes , des malades et des estropiés , et les 
pèlerinages y devinrent si fréquents qu'on bâtit en- ce 
lieu d'abord une chapelle , et qu’il s’y forma - ensuite 

(1) Lesquielles-Salnte- Germaine , arrondissement de Vertins 
(Aisne). 
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un village qui devint bourg , et enfin une ville forte , 
connue sous le nom de La Capelle. Cette ville ayant été 
incendiée dans la suite , les habitants , plus empressés 
à pourvoir à la conservation de ces saintes reliques qu'à' 
leur propre sûreté , transportèrent ce saint corps dans 
l’église du village de Lesquelles , où était déjà gardé 
le corps de sainte Probe (ou 1 Preuve). 

Nous ne savons rien de particulier sur la vie de cette 
dernière sainte ; nous ignorons si elle étoit la parente , 
la confidente ou la fille decoinpagnie de sainte Grimonie. 
Nous savons seulement que les reliques de ccs deux 
saintes étaient également honorées en ce pays-là. 

Ces deux dépôts sacrés restèrent long-temps cachés 
ensemble dans la terre , à cause des guerres sanglantes 
qui désolèrent ces contrées. Mais en 1231 , Anselme , 
alors évêque de Laon , informé des miracles fréquents 
qui s’y faisoient encore , vint lui-même faire lever de 
terre en grande cérémonie ces saintes reliques el les 
faire exposer à la vénération des fidèles. ■ 

En 1540 , une autre guerre étant survenue , Adrien 
de Croy , comte de Rœux , général d’armée et gouver- 
neur de la province d’Artois , arracha ces reliques aux 
flammes auxquelles fut en proie l’église de Lesquelles, 
et , revenant victorieux , les rapporta en ce pays et les 
déposa dans l’abbaye d’Hénin-Liétard. 

Les reliques de ces deux vierges martyres (sainte 
Grimonie ou Germaine et sainte Probe ou Preuve) furent 
aussi dans la suite mises en vénération dans ladite 
abbaye par les évêques d’Arras , qui autorisèrent les 
religieux de ladite abbaye à en faire tous les ans un 
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service solennel le 28 avril, vers le jour de leur mort, et 
un autre office le 5* jour de septembre , qui est apparem- 
ment le jour de leur translation. En ces deux solennités , 
on portait à la procession ces saintes reliques' dans 
des châsses qui, en autre temps de l’année, reposoient 
dans une chapelle particulière , sur un autel érigé sous 
l’invocation des saintes Probe et Grimonie. Ces mêmes 
châsses, qui existent encore aujourd’hui , ont été , à la 
suppression de l’abbaye , remises dans la trésorerie de 
l’église paroissiale , où elles sont restées pendant tout le 
temps de la Révolution. 

Les habitants du village de Lesquelles , qui avoient 
toujours regretté oes précieux trésors et conservé envers 
ces saintes reliques la même dévotion que s’ils les eus- 
sent encore possédées , députèrent le curé et les princi- 
paux de leur commune vers l’abhayc d’Hénin-Liétard 
le 6 septembre 1745 , et le vénérable abbé , qui étoit 
alors messire Bernard Dujardin , leur céda un ossement 
du corps de chacune de ces saintes, qu’ils remportèrent 
respectueusement en chariots couverts. De retour chez 
eux , ils les firent enchâsser, exposer à la vénération des 
fidèles et porter aux processions solennelles. 


W 
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Notice nécrologique 

SUR 

sa. mm ®®w®m mm 

Par M. DUTB1LLŒUL. 


Condisciple de M. Auguste de Guerne , son ami in- 
time pendant quarante-cinq ans , peut-être moins à moi 
qu'à aucun d'entre vous , appartenait-il de vous entrete- 
nir de sa vie , de ses services publics , de son amour 
éclairé pour les sciences , les arts et les lettres. Lors- 
qu’une douleur profonde, long-temps muette, s’est sou- 
lagée par des pleurs , arrive un jour enfin où l'on peut 
parler de l’ami que l’on a perdu sans que la voix soit 
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étouffée par les sanglots , sans que le cœur se gonfle 
péniblement dans la poitrine. Alors on éprouve une 
sorte de douceur , empreinte de mélancolie , à rappeler 
tout ce que valait celui qui n’est plus , à épancher ses 
regrets. Ce sentiment doux et pénible, je l’éprouve vive- 
ment ; je ne pourrai le surmonter pour distinguer, com- 
me je le - devrais peut-être , l’homme public de votre 
collègue, ,de mon ami. Heureux si , en accomplissant le 
devoir que vous avez bien voulu m'imposer, je puis ce- 
pendant vous rappeler d’une manière digne et vraie , 
quoique pâle et décolorée , cet esprit ferme , ce cœur 
loyal et chaleureux ..tout dévoué au bien public et à la 
patrie ; cet homme affable dans l'intimité, ainsi que dans 
le monde ; plein d’aménité , de discrétion , de délicatesse 
dans ses procédés et dans ses relations ; cet homme ho- 
norable enfin, qui avait su se faire tant d'amis sincères, 
qui le regretteront toujours. 

Auguste-Joseph Malotau , comte de Guerne, naquit à 
Douai , le 7 mars 4785, d’une famille respectable ; de- 
puis près d’un siècle, ses membres y remplissaient des 
fonctions de magistrature qui exigeaient des mœurs 
austères et de sérieuses études. Cette famille originaire 
de la Saxe était venue , par suite dé persécutions reli- 
gieuses, s’établir dans le comté de Namur, vers le XV^ 
siècle; elle y avait acquis une haute considération ; elle 
s’était ensuite transportée dans lé Tournaisis et lé Hainaut 
français, où la considération qui l’entourait à tant de ti- 
tres l'avait suivie. Lb père d’Auguste -de G'uèraè était 
président à mortier au 'Parlement db Flandre , ainsi que 
l’avaient été son aïeul et son bisaïeul. 1 L'enfant trouva 
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dan» l’intérieur de s&.maison le modèle de toutes les 
vertus privées , et il en. fit de bonne heure l'heureux 
apprentissage. Il atteignait à peine sa huitième année , 
lorsque la: révolution française manifesta toute sa 
violence. Lemoment, de s'occuper sérieusement' de son 
éducationétait; arrivé, et> tousses établissements consa- 
crés. à l'instruction publique étaient' fermés'. Douai -qui, 
en possédait une Université, six collèges et dix- 
neuf séminaires que > l’on pouvait considérer eux-raèmes 
comme des, collèges, puisque>toas leurs élèves suivaient 
les cours de l’Université, Douai n’avait plus, .en 4 793 , un 
seui étsUisseiuwt Qouaaeréà:l!ihstnicéiou, Il fallat donc 
recourir aux; leçons, pprticnloères. Le jeune de Guerne 
les reçutde deux hommes qui ont laissé dan» le pays des 
noms ; honorables. , d’abord ideJVIj Duburque , mort conr 
seiUer de préfecture à Lille, . et ensuite de M. Fouquay, 
dont le souvenir est resté en si . grande vénération parmi, 
iajeuueaso dece.temps. Quand la . tourmente commença 
à se calmer i quand fut passé le : temps des échafauds et 
des proscriptions, .quand les sombres nuages de la bar- 
barie nouvelle s’éclaircirent , Fouquay , . ayant fondé 
une ; raaison d’éducation, le jeune de Guerae y entra des 
premiers. Ses . dispositions à l’étude des : sciences exactes . 
se manifestèrent tout d’abord ; il y, fit .de rapides et re- 
marquables- progrès. Le goût de l’architecture et des 
constructions se montra chez lui dès cette époque ; goût 
qui , par la suite , .contribua si puissamment à l'embel- 
lissement de cotte ville i à la. facilité do. ses, communica- 
tions intérieures, à la construction de monuments d’uti- 
liié . pudique. Auguste de Gueœe n’apprenait pas ce 
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qu'on lui enseignait dans toutes les classes , mais bien , 
et avec une grande facilité, ce qui lui plaisait, et se trou- 
vait d’accord avec son goût dominant. Persévérant et 
ferme, il employait ses épargnes d’écolier à acheter des 
dessins d’architecture, des modèles , des épures et des 
livres de mathématiques. Son père le laissa se livrer à 
cette disposition instinctive, et lorsque de Guerne quitta 
les bancs de l’école secondaire de M. Fouquay, s’il ne se 
fesaitpas remarquer comme grammairien et latiniste, 
il était un élève distingué en mathématiques, en algèbre 
et en géographie. 

Sa famille, quoique noble et parlementaire, était res- 
tée étrangère à l’opposition formée par les classes aristo- 
cratiques aux principes qui avaient amené la révolution 
de 1789. M. le président Malotau partageait les opinions 
consacrées par les hommes éclairés de la fin du siècle 
dernier : —l’égalité des citoyens devant la loi, — la réparti- 
tion des charges publiques sur tous, — l’abolition dans les 
familles des privilèges fondés sur la priorité de la nais- 
sance, — la soumission de toute la nation à une règle juste 
et uniforme, sans acception de noms et de qualités. Ces 
principes, sagement développés au foyer domestique , 
avaient germé dans le cœur du jeune homme, et ils y 
prirent plus tard de profondes raoines. 

Cette réserve , cette abnégation de quelques droits 
que. l’esprit de famille , les traditions de noblesse , ren- 
daient d’autant plus remarquables, n'avaient pas pré- 
servé M. le président Malotau des persécutions de ces 
temps malheureux ; il avait été arrêté , incarcéré trois 
fois , et pendant plusieurs mois menacé dans son exis- 
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tence. Les persécutions n’avaient en rien altéré ses prin- 
cipes politiques ; à la sortie des prisons de la Terreur , 
il était encore, comme avant son incarcération, un sin- 
cère patriote de 1789. Une manière de penser aussi fer- 
me et aussi consciencieuse devait exercer une grande 
influence sur un caractère tel que celui d'Auguste de 
Gueme ; aussi agit-elle sur lui avec une puissance dont 
nous aurons à signaler les conséquences dans les diver- 
ses phases de sa carrière politique. 

Lorsque l’anarchie en France eut été comprimée, 
vaincue par l’homme de génie qui pendant quinze ans 
présida aux destinées de l’Europe; lorsque l'esprit d’or, 
dre et d’organisation lui eut fait sentir le besoin de 
créer pour tout l'Empire un régime uniforme et puis- 
sant par sa centralisation; lorsqu’il voulut établir, pour 
les éclairer, près des préfets , ses préteurs provinciaux , 
des tribunaux administratifs ayant mission d’élucider 
les questions contentieuses , et de prononcer en corps 
sur des points dont un seul avait été jusqu’alors le juge, 
M. Auguste de Guerne , quoique à peine âgé de vingt- 
trois ans , désigné par l’opinion publique au choix du 
souverain, fut nommé conseiller de préfecture du dépar- 
tement de Jemmapes, à Mons. Chargé spécialement, en 
cette qualité, de ce qui se rattachait aux travaux publics, 
il déploya dans cette mission toutes les connaissances 
que ses études l'avaient mis à même d'acquérir , un zèle 
et une activité qui ne fléchirent point pendant cinq ans 
qu’il conserva ces fonctions. 

A la suite des déplorables événements de 1813 ctdç 
1814 , la Belgique ayant été violemment séparée de la 
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France, M. de Oaemc devait, 'potfr conserver sa place 
de conseiller, renoncer à la qualité de français et 'prendre 
une cocarde étrangère. Les sollicitations forent 'vives , 
pressantes pour ’l’y déterminer , il en vint même de 'très 
haut ; mais il n’y avait pour hii ni titres ni honneurs 
qui valussent le heau nom de Français , il le conserva. 
L’état où se trouvait le pays après la première restaura 
tkm ne pouvait lui être agréable , il cohtmtia donc & 
vivre à Mons , au milieu de sa jeune famille , et rendu 
entièrement à ses goûts favoris , les mathématiques 
et les constructions. 

Quand, ayant pour toute escorte cinq èents dé ces 
braves qui avaient vaincu les armées dé l’Europe sur 
tous les champs de bataille , Napoléon fut rentré aux 
Tuileries en mars 1815, il sentit le besoin dé placer à 
la tète des administrations centrales ou départementales 
des hommes sûrs , capables , dévoués aux principes 
d’ordre et de liberté qui avaient présidé à la révolution 
de 1789. La Sous-Préfecture de Boulogne était d’une 
grande importance à ses yeux , importance réelle. La 
ville de Boulogne et celle de Calais , qui ressortit admi- 
nistrativement d’elle , sont les deux ports de la Manche 
les plus rapprochés des côtes dé l’Angleterre. Il était à 
présumer que la réunion des partisans des Bourbons sur 
le littoral de la Grande-Bretagne, serait nombreuse, acti- 
ve ; qu’on chercherait à cause du voisinage de la France, 
à y ouvrir , à y entretenir des rapports , des relations 
suivies , afin de fomenter les discordes , d’espionner les 
actions , de maintenir ses co-religionnaires politiques 
dans leurs principes ; de les exciter, de les exaltcf , de 
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se créer de nouveaux adeptes , d’accroître leurs forces 
par tous les moyens avoués delà politique, honnêtes 
ou non. L’homme qu’ii fallait à Boulogne ne devait pas 
laisser la plus légère incertitude sur ses principes et sur 
la fermeté invariable de son caractère. L’empereur fit 
choix de M. Auguste de Guerne. Il le rappela de Mons, 
et celui-ci obéit à la voix de Napoléon comme si c’eut 
été à celle de la patrie. Lorsque le nouveau sous-préfet 
arriva dans sa résidence , il fut frappé de l'état indéfi- 
nissable tout d'abord de octtc cité. Boulogne, qui s’était 
enrichie, agrandie , depuis la révolution, par le succès 
de ses armemens en course , par l’érection de sa sous- 
préfeçture, de son tribunal de première instance, par les 
travaux du pont, par la présence prolongée autour d'elle 
de l'armée des camps et côtes de l'Océan , et de toutes 
celles qui lui succédèrent, Boulogne, qui avait vu avec 
peine la chute de l’Empire et le retour au trône de 
France de la maison de Bourbon , s'était cependant 
accoutumée au nouvel état de choses ; le roi Louis 
XVIII lui avait témoigné un vif intérêt ; la mer se trou- 
vait ouverte devant elle , ses relations commerciales 
s'étaient rétablies , les Anglais en grand nombre la tra- 
versaient , s’y arrêtaient et y répandait l’or à pleines 
mains , tout y avait prospéré prodigieusement pendant 
une année. Cette heureuse position prenait fin par le re- 
tour de Napoléon : la mer était de nouveau fermée , le 
commerce et les spéculateurs se trouvaient sans affaires; 
le bas peuple manquait de travail , le patriotisme , le 
souvenir de la gloire de l’Empire ne pouvaient pas voiler 
une disposition générale peu favorable à la situation 
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actuelle. Ainsi se trouvait Boulogne, lorsque M. de 
Guernc prit les rênes de l’administration de cet impor- 
tant arrondissement. 

Toute révolution amène des déplacements, des réac- 
tions ; beaucoup de gens à Boulogne avaient souffert du 
retour des Bourbons ; de nouvelles créatures avaient 
remplacé des hommes ayant de longs et bons services. 
Les dénonciations , les plaintes , les récriminations arri- 
vèrent de toute part au nouvel administrateur ; il sut 
résister, mais d’une manière digne et gràcieuse à la fois; 
peu se plaignirent de n’avoir point été écoutés. 

L’Empereur, qui voulait former de nouvelles armées 
appelait à grands cris tous les hommes valides sous les 
drapeaux. La position des sous-préfets était par là 
rendue bien difficile , car l’impôt du sang était devenu 
odieux à la nation, et les mesures pour l'assurer étaient 
de nature à faire haïr ceux qui en étaient les exécuteurs. 
Eh bien I de Gueme mit tant de douceur , de mo- 
dération dans l'accomplissement de ses pénibles devoirs, 
que pas une plainte ne s’éleva contre lui ; il sut 
faire comprendre à la population qu’il administrait que, 
s’il fesait son devoir dans ce qui se rattache à la cons- 
cription , il ne le fesait qu’à regret. Le peu de temps 
qu’il passa à Boulogne ne lui permit pas de signaler 
sa présence par des mesures importantes ; mais sa mo- 
dération, son aménité, son activité administrative sont 
restées dans le souvenir de tous, et nous avons été 
heureux d’en recueillir le témoignage de la bouche des 
hommes les plus honorables du Boulonnais. On se rap- 
pelle, et on cite encore la proclamation pleine de sagesse 
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qu'ii fit à l'annonce des désastres de Waterloo , et par 
•laquelle il sut empêcher des collisions imminentes et 
peut-être l'effusion du Sang. 

Cependant sourd aux avertissements qui lui étaient 
venus après cette triste journée , fidèle au serment 
qu’il avait fait à Napoléon , M. dé Gnerne tint debout 
et déployé le drapeau tricolore 'à Boulogne jusqu'au 
denier moment. U fut 1e dernier sons-préfet de l'Em- 
pire qui le laissa abaisser devant le drapeau blanc.' 
L’ordre que Bouraont publia leS9 juin, daté d’Arras , 
en qualité de gouverneur de la <6 # division militaire , 
par lequel il ordonnait que tout individu portant la co- 
carde tricolore serait arrêté, Kvré et jugé parnne com- 
mission m ilit a ir e , ne lui permit pas de continuer plus 
long-temps l’exerdoe du pouvoir; il donha le jour même 
sa démission , et quitta Boulogne au milieu des regrets 
d’ime population qui avait ski l’apprécier. 

Après trente ans écoulés, les Boulonnais et les Calai- 
siena conservent encore religieusement son souvenir , 
tant il avait su pendant sa courte administration faire 
apprécier la noblesse de son caractère, son dévouement 
aux populations qui lui étaient confiées , et son aptitude 
aux fonctions dont il était investi. 

Rentré dans le sein de sa famille à Mons, il ne tarda 
pas à recevoir de nouvelles et brillantes offres de service. 
M. de Coninck , préfet de Jemmapes , lorsque M. de 
Gueme était conseiller de préfecture, avait été à même 
de le connaître. Il était, en 1845, ministre de l’intérieur 
de Guillaume. Au nom du roi , il proposa à M. de 
Gueme la place de préfet ou de gouverneur d’un des 

38 . 
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départements méridionaux de cet état. Les motifs qui 
avaient déterminé votre collègue à refuser des fonctions 
en pays étranger l’année précédente , ne pouvaient per- 
dre de leur puissance : il refusa, parce qu’il voulait 
rester français ! 

Quinze années s’écoulèrent sans qu’il prit part à 
l'administration de la chose publique. Son amour pour 
les sciences et les arts se ranima , les soins de sa 
jeune et intéressante famille l'occupèrent pendant tout ce 
temps. Il enrichit alors sa belle bibliothèque , sa riche 
galerie de tableaux. On le trouva dans toutes les asso- 
ciations généreuses ayant pour but ou les progrès des 
arts et des sciences , ou le bien-être des classes inférieu- 
res. Il seplaça franchementau milieu des constitutionnels, 
sincères amis de la Charte, qui en voulaient le maintien 
et la stricte exécution , et son vote dans nos luttes élec- 
torales fut constamment le leur. On le vit surtout se 
montrer sans réserve en 1829 et en 1830 , lorsque la 
lutte prit un caractère plus sérieux , lorsque les sourdes 
menaces d’un pouvoir malheureux et ignorant son 
siècle, rendirent la position des constitutionnels quelque- 
fois inquiétante et périlleuse. 

L’entrée aux affaires publiques des hommes qui 
étaient restés constamment et courageusement attachés 
aux principes constitutionnels sous la Restauration , 
devait être un des premiers résultats de la révolution de 
Juillet. Aussi, dès les premiers jours d’août 1830, M. de 
Guerne fut-il au nombre des députés envoyés par la 
ville de Douai à Paris, pour féliciter le Roi Louis-Philippe 
sur son avènement au trOne. Désigné au pouvoir par la 
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cité toute entière, M. de Guernc fut, à peu de temps de 
là, nommé maire de la ville de Douai. Pendant sept ans 
il conserva ces fonctions au milieu des difficultés des 
temps et des tracasseries que l’esprit de parti lui sus- 
cita. Il semblait prévoir , dès son installation , ce que 
l’édilité lui présenterait d'obstacles pour accomplir le 
bien et de tribulations personnelles , car dans son 
discours, il prononçait ces paroles remarquables (1) : 
« J’ose accepter les fonctions municipales, quoique j’en 
» connaisse toute laresponsabilité; je les accepte et je fais 
» le serment de les remplir fidèlement, tout en aperce- 
» vant la chaîne immense de devoirs, peut-être dirai-je 
» de peines, que l’avenir me tient en réserve. Quoi qu’il 
» advienne, j’administrerai consciencieusement pour le 
» bien général et pour celui de chacun, dans quelque 
» rang que la fortune l'ait placé. » 

En effet, dès son entrée en fonctions, il fut accablé de 
demandes et de dénonciations. Les hommes du lende- 
main se précipitaient dans toutes les carrières ouvertes : 
c’était le temps de la curée des places. L'hallali avait 
sonné pour tous , excepté pour ceux qui ne s’étaient 
point reposés. Il fallait sans délai, sans égard, destituer 
tout ce qui dépendait de l’administration municipale , 
faire table rase. M. de Guerne sut résister même aux 
sollicitations de ses amis. Aucun des emplois dont il 
était, en %a qualité de maire , le. maître de disposer , ne 
fut retiré ; il ne voulut pas troubler tant d’existences 


(1) Nommé maire par ordonnance du 20 août , cl installe le 7 
septembre 1830. 
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paisibles et punir dans les inférieurs , qui n’avaient fait 
qu’obéir, les fautes que l’on ne pouvait imputer qu’à 
ceux qui avaient tout dirigé. Sa fermeté , son impartia- 
lité , sa justice , en cette grave circonstance, lui furent 
imputés à tort , et furent la première cause de l’opposi- 
tion presque constante qu’il rencontra dans le cours de 
sa longue et honorable administration. Gomme le gou- 
vernement de Juillet, qui malheureusement n'avait pu 
trouver d’emplois , de récompenses , pour tous les dé- 
vouements vrais ou prétendus, le maire de Douai, qui ne 
pouvait satisfaire à toutes les petites ambitions , secon- 
der les petites rancunes , se trouva bientôt en présence 
de nombreux ennemis politiques. Pendant sept années, il 
resta au milieu de ces tracasseries , ferme et constant 
dans la voie qu’il s’était tracée; son zèle, son activité, son 
dévouement pour la chose publique ne se démentirent 
point. Cependant, après sept ans de lutte continue, après 
tant d’injustices manifestes, non qu’il se sentit vaincu , 
il jugea qu’il ne pouvait faire désormais le bien qu'il 
s'était promis, et donna sa démission. 

Son administration fut marquée par des mesures im- 
portantes pour la cité, etvousnous permettrez, Messieurs, 
de vous en rappeler quelques-unes : 

Le pavement et le nivellement de plusieurs de nos 
quais et de nos rues (1). 

La construction de l’abattoir. * 

(1) Rues des Canonniers, du Frais-Marais , du Champ- Fleury , 
de la route du Fort t Roost, des rues de l'Abbaye -de-Sin , Saint- 
Benoit, place St-Vaast. 
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L’agrandissement du cimetière. 

L’établissement de l’école normale primaire. 

Celui des salles d’asile. 

Celui de la caisse d’épargne. 

La construction d’aqueducs. 

La construction de la belle salle du Musée , consacrée 
à l’histoire naturelle. 

L'exécution du fronton de l'Hôpital-Général . 

La restauration de nos bâtiments communaux. 

L’assainissement et la propreté accrus. 

L’établissement d'un marché aux bestiaux. 

Disons encore que, par des arrêtés particuliers, il rap- 
pela i des fonctions gratuites des hommes que des ran- 
cunes ou des vengeances particulièresfen avaient violem- 
ment écartés ; qu’il apporta de notables changements 
dans la dénomination de nos rues et places , qu’il créa 
un cours de botanique appliqué à la médecine, à l’agri- 
culture et aux arts ; 'qu’il réorganisa le marché aux 
poissons , réglementa celui aux bestiaux et prit d’im- 
portantes mesures pour assurer la propreté et la sa-, 
lubritc de la cité ; ce fut pendant qu’il était premier 
magistrat de la cité , que le fléau nommé Choléra vint 
fondre sur nous ; il déploya dans cette grave circons- 
tance un zèle et un dévouement admirables , que secon- 
dait encore une charité aussi ardente que modeste. 

Nous devons à la générosité de M. de Guerne l’acqui- 
sition de la belle et riche collection d’antiquité romaines, 
fermée avec tant de soins et de persévérance pendant 
près d’un demi-siècle par le vénérable curé de Bavay , 
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M. Carlier. Nos voisins d’outre-mer enviaient cette riche 
collection , on était prêt à faire main-basse dessus ; l’or 
des anglais était disposé t l'or manquait à la ville de 
Douai pour acquérir ce trésor; M. de Guerne ouvrit 
généreusement sa bourse , et la ville de Douai emprunta 
de lui, sans intérêt , et devint à toujours propriétaire de 
ces monuments, monnaies et objets d’art qui attirent au 
milieu de nous d’avides curieux de toutes les contrées et 
les rendent jaloux de ces richesses. Son amour pour les 
sciences , les arts et les lettres était aussi constant 
qu’éclairé. Sa modestie extrême et délicate nous a caché 
tant de belles et exquises actions, que nous manquerions 
à sa mémoire si nous soulevions un peu plus le voile 
dont il les a couvertes. Il est bon nombre de cœurs re- 
connaissants qui en conservent religieusement le sou- 
venir. 

Un de scs actes que nous pouvons rappeler sans in- 
discrétion , c’est la fondation d’une rente perpétuelle 
pour la distribution annuelle d’une médaille d’or, au 
meilleur élève de nos écoles académiques. 

Pendant qu’il consacrait sa vie au bien-être de sa 
cité natale et bien-aimée , quelques honneurs étaient 
venus le surprendre : le Roi avait attaché sur sa poitrine 
l’étoile de l’honneur ; l’arrondissement de Douai l’avait 
élu membre du Conseil-Général du département du 
Nord; vous l’aviez, Messieurs, admis au nombre de vos 
collègues, et la Réunion du Nord à Paris avait suivi vo- 
tre exemple. 

Entièrement retiré des affaires publiques, son amour 
pour les arts et les lettres ne sc refroidit pas ; scs eu- 
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oouragements continuèrent à se répandre comme une 
bienfaisante et fécondante rosée , avec le même tact , la 
même délicatesse , la même abondance. Il s’occupa 
d’accroître encore sa belle collection de tableaux , sa 
riche et curieuse bibliothèque , et plus activement de 
rendre aussi complète que possible la collection spéciale 
empreinte de son amour pour notre ville , qui doit se 
composer de tous les ouvrages typographiques sortis 
désplresses douaisiennes, depuis l'époque de l'établisse- 
ment de l’imprimerie dans nos murs. 

D'une constitution robuste et même athlétique, M. de 
Guerne avait malheureusement une disposition pronon- 
cée à l'obésité. 11 en combattait les menaçants effets par 
les veilles, le travail corporel , les marches, l’exercice ; 
ces moyens, qui long-temps atténuèrent le mal , ne purent 
le conjurer. M. de Guerne fut frappé d’apoplexie, le t â 
septembre 4845, à cinq heures du soir, et le même jour 
il expirait à onze heures, entouré de sa famille et de ses 
amis. 

A la triste nouvelle de cette mort inattendue , toutes 
les classes de citoyens s’émurent, et même les hommes 
qui avaient été hostiles pendant si long-temps à M. de 
Guerne; partout des regrets, en beaucoup de lieux des 
larmes; il avait fait tant de bien , avec tant de modestie, 
avec tant de discrétion ! On ne se rappela plus que les 
services qu’il avait réndus, que les sacrifices qu’il avait 
faits pour Ih ville ; on aperçut le vide immense qu’il lais- 
sait au milieu de nous ; et le jour où ses dépouilles mortel- 
les s'acheminèrent vers le dernier séjour, une foule com- 
pacte, extraordinaire, composée de toutes les classes de ci- 
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toyens, les suivit jusqu’au mourut où la terre les. ont 
recouvertes pour toujours ; «U» recueillit avec une vive 
émotion et un profond attendrissement tes* paroles 
éloquentes que prononça sur la tombe , en oet instant 
solennel, notre honorable collègue M. Dnnel. 

M. de Gueme est mort à l’àge de 60- ans et mois. li 
avait voulu que ses fils, comme lui, comme kurs aïeux, 
se rendissent utiles à la patrie, et qu’ils ne se crussent 
pas dispensés par leur position sociale et le» dons.de la 
fortune de payer leur dette au pays. Aussi déjà trois 
sont au servioe de l'état , l’aîné dans la magistrature , 
le puîné dans l’armée , et le troisième dnns lea finances ; 
les autres ne tarderont point, sans doute , & imiter leurs 
aînés. 

M. le comte de Gueme leur a laissé un bel et noble 
exemple de toutes les vertus privées et du plus entier 
dévouement au pays et à la cité. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 


SUR 

SI. le Colonel DUSSAIIIOY, 


Par M. PASTEY. 


Messieurs , 

Le colonel Dussaussoy fut un de ces hommes qui ne 
doivent qu’à eux-mèmea une position sociale distinguée. 
11 conquit et soutint la sienne par un travail opiniâtre 
et continu. Le simple exposé de sa vie sera donc le 
meilleur hommage à rendre à sa mémoire. 

Omer-Constant-Joseph Dussaussoy naquit à Mézières, 
dans l’ancienne province d’Artois , le 6 mai <778. Ses 
parents , après hü avoir procuré toute l’éducation que 
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comportait la modicité de leur fortune , lç destinèrent à 
la profession d'imprimeur, et le confièrent jeune encore» 
ans aux soins du sieur Duflos, typographe à St-Pol. Cet 
homme éclairé, qui plus tard devint membre du Conseil 
des Cinq-Cents , s’attacha promptement à son élève , 
dont l’intelligence et l’aptitude révélaient déjà un avenir 
honorable et certain. 

L’âge approchait pour Dussaussoy de paraître sous 
les drapeaux, et sa famille s’effrayait d’abandonner aux 
hasards de la guerre l'appui qu’elle en attendait. Par le 
crédit du sieur Duflos, et au moyen d’un emploi d’écri- 
vain dans le district de la localité , on parvint à le sous- 
traire à la réquisition. Dussaussoy, se livrant sans relâ- 
che au travail, partageait son temps entre les devoirs de 
l’atelier et ceux de son emploi , dont le faible produit 
venait en aide à ses parents. 

En se résignant à une vie paisible, il faisait toutefois 
une douloureuse concession ; car la voix du pays alors 
en armes retentissait , non moins puissante que celle de 
la nature, dans son cœur simple et dévoué. Mais la des- 
tinée, généralement favorable aux hommes de bonne et 
ferme volonté , n’accepta pas ce sacrifice et lui fournit 
bientôt une nouvelle occasion d’entrer, en sûreté de cons- 
cience, dans la carrière à laquelle il aspirait. En ,1798, 
une nouvelle levée de troupes appelle aux fropUères son 
frère, plus jeune et moins robuste que lui. Dussaussoy 
demande à marcher à sa place , surmonte à force de 
prières les scrupules et les résistances qu’on lui oppose , 
et se fait incorporer, au mois de décembre, dans le &* 
régiment d'artillerie, en garnison à La Fère. 
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II fit en 1 790 partie de l’un des corps de l’armée de 
l’Ouest, et se trouva plusieurs fols sous le feu des An- 
glais. En 4800, après la pacification des provinces , il 
fut embarqué à bord du vaisseau V Indivisible , l'un do 
ceux de la division que l’amiral Gautbeaume devait 
conduire de Brest au secours de l'armée d’Egypte, et qui 
ne parvint pas à sa destination. 

Rentré à Toulon, DussausBOy passa, au mois de mars 
4804, dans le 4" régiment d’artillerie , en garnison à 
Douai ; deux mois après , il était fourrier , et fut fait 
sergent au commencemënt de 4802. 

Mettant à profit les loisirs que lui procurait oette Situa- 
tion , sans autre ressource que les conseils de ses supé- 
rieurs, aidé sans doute de la bienveillance de quelques 
professeurs , il osa penser que l’école Polytechnique 
s'ouvrirait devant lui. Et, en effet, par un effort peu 
commun de travail et de constance, il arriva à ce point, 
que sur seize élèves qui se présentèrent à l’examen pu- 
blic à Douai, en 4803, il fut reçu l’un des premiers. 

Son avenir s’élargit dès-lors devant lui. A sa sortie 
de l’école de Metz , en octobre 4 80 G , il revint dans ce 
même 4* r régiment , témoin de ses succès. Il fut immé- 
diatement attaché au 6 e corps de la Grande Armée , 
dont il suivit jusqu'en 4842 les nombreuses évolutions 
du nord au midi de l’Europe. Il assista successivement 
aux combats de Cautrouck , d’Ostrolenka , à là bataille 
de Burgos, et prit part à cette multitude de rencontres 
qui, en Espagne, signalaient presque toutes nosjournées. 
Ses services et sa bravoure lui valurent, dès le mois de 
novembre 4808, la croix de la Légion-d’Honneur. Tou- 
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jours infatigable , il savait encore , pendant l'intervalle 
des actions de guerre, remplir dans les parcs et près des 
généraux les fonctions qui se rattachent à l'entretien 
et à la création du nombreux matériel de l'artillerie. 

Ses premiers essais dans ce genre de service qui exige 
noo moins d’ordre et de méthode que de véritable science, 
furent pour lui l’occasion de manifester l'aptitude in» 
veetigatriee particulière que nous lui avons tous con- 
nue» et qui rendait ses avis et son juge osent précieux 
en toutes choses. Aussi, devenu capitaine au commen- 
cement de 4 84 4 , et toujours attaché au®* corps, on le 
mit à la tète de la 7* compagnie d’envriers d'artillerie , 
et avec cette troupe d’élite , il prit la part la plus active 
aux travaux de la fonderie de Séville et à la fabrica- 
tion des poudres et projectiles nécessaires aux armées 
du midi de l’Espagne. Cependant ses forces s'épuisèrent 
un instant dans cette fatigue incessante de l'esprit et du 
corps » et» à la suite d'une maladie aiguè, les médecins 
exigèrent son retour en France : il y revint & la fin d’oc- 
tobre 4842. 

Il reprit bientôt le cours de ses travaux , et dès le 
mois de mars 4843, il fut attaché k l'arsenal de Paris. 
Peu après, envoyé en Allemagne , on le chargea d’orga- 
niser des fonderies de projectiles d’abord à Hambourg , 
puis k Magdebourg, dont le gouverneur le nomma d’office 
chef de bataillon, et, outre ses autres fonctions, lui con- 
fia le commandement.de l'artillerie de l’un des fronts 
d’attaque de la place. 

Après les événements de 4844 , le commandant Dus- 
eaussoy fut appelé au comité central de 1 artillerie à 
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Paris. Chevalier de St-Louis au mois de février 4845 , 
il fut peu de jours après nommé directeur du parc de 
l’armée dite royale , que le gouvernement d’alors crut 
pouvoir opposer & l'ascendant de Napoléon , et qui ne 
servit qu’à escorter le dernier triomphe de l’Empereur. 
Il continua ses services pendant les Cent-Jours , tant au 
comité que dans les ateliers d’armes de la capitale. Il 
fut ensuite successivement sous-directeur de l’artillerie 
à Méeières en 1816, sous-directeur de la fonderie de 
Toulouse en 4817, sous-directeur â Cambrai en 4883 , 
directeur de la fonderie de Douai en 4 886 , et reçut la 
même année la oroix d'officier de la Légion-d’Hoimeur. 
Ses services dans ce dernier établissement lui valurent 
en 4888 le grade de lieutenant-colonel , avec lequel il 
continua de le diriger jusqu’en 4837 , époque où il fut 
nommé colonel et directeur d’artillerie à Bennes. Atteint 
l’année suivante par l'inflexible loi de la retraite , il re- 
vint en 1838 se fixer à Douai et y reprendre sa place 
parmi les plus honorables membres de la ôté. 

Outre les emplois permanents où son esprit d'analyse 
et d'exactitude se signalait dans les améliorations de dé- 
tail du régime des arsenaux, M. Dussaussoy eut à rem- 
plir, pendant cette même période de (84 4 A 4838, de 
nombreuses missions temporaires d'un haut intérêt, qui 
toutes lui méritèrent les félicitations officielles et les 
témoignages particuliers d’estime des cheffe les plus 
renommés de l'artillerie. Je vous citerai les plus impor- 
tantes : les expériences sur la fabrication et l’épreuve 
des poudres faites 4 Toulouse en 4847; celles auxquel- 
les il prit pari en 4 834 , à la fonderie de Douai , de con- 
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rcrt avec MM. Gay-Lussac et Darcet , pour déterminer 
les meilleures proportions à donner à l'alliage qui cons- 
titue le bronze des canons , et pour établir la toi des 
variations de densité que le refroidissement opère mitre 
les diverses parties d’un alliage homogène en fusion ; 
loi dont la connaissance était nécessaire pour fixer la 
longueur qu'il convient de donner aux masselottes dans 
le coulage des bouches à feu. Même pendant sa re- 
traite, le colonel Dussaussoy fut appelé à concourir en 
4840 aux travaux d’une commission composée des plus 
habiles métallurgistes de France , et chargée de prépa- 
rer la refonte générale des anciennes monnaies de billon. 

Revenons maintenant à l’homme simple et bon qui, 
dès le début de sa jeunesse , se fit par son dévouement 
le chef et l’appui des siens. Que de mérites non moins 
précieux ne découvrons-nous pas 1 Les nombreux tra- 
vaux qu’il sut accomplir lui valurent souvent, en-dehors 
de ses traitements militaires, de justes indemnités et des 
gratifications. A l’exception de ce qui n’était pas rigou- 
reusement nécessaire à son entretien, tout passait à sa 
famille, dont, en moins de vingt ans, il parvint ainsi à 
changer et rehausser l’existence. 

Riche de se» antécédents et de l’estime qu’il s’était 
acquise, il fut accueilli avec empressement, en 4845, 
dans une famille distinguée, et accepté pour gendre par 
M. Louvet, ancien membre du corps législatif. Dix-huit 
ans après , les plus hauts témoignages de la considéra- 
tion publique venaient se joindre à ceux dont ses compa- 
gnons d’armes l’avaient toujours entouré ; il fut élu dé- 
puté du Pas-de-Calais , dans cette même ville de St-Pol 
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on son nom et les exemples qu'il a fournis sont honorés 
et cités dans les familles. Il siégea à la Chambre pen- 
dant les sessions de 4833 et 1834. 

Depuis 4886-, vous l’avez vu , Messieurs , le colonel 
Dussaussoy est devenu citoyen de Douai : c’était sa ville 
de prédilection ; il y avait vu luire l'aurore de sa for- 
tune par son admission à l’école Polytechnique. Vous 
vîntes bientôt ajouter un nouveau lien à ces souvenirs si 
chers. Il était membre de l’académie de Toulouse et de 
la Société d’Emulation de Cambrai, qui l’avaient élu en 
1880 et 4882. La Société royale et centrale du départe- 
ment du Nord, appréciant à son tour l’étendue et la va- 
riété de ses connaissances , l’appela dans son sein en 
4827 ; et depuis cette époque il n’a cessé de prendre la 
part la plus active aux nombreux travaux que vous vous 
imposez. Il y a fait constamment partie des commissions 
de l’agriculture , et des sciences exactes et naturelles. 
Souvent président de ces commissions , honoré plusieurs 
fois : de. la vice-présidence de la Société , il est peu de 
questions pratiques dans lesquelles son expérience et sa 
perspicacité n’aient apporté de vives ;lumières. Nous 
pourrions en citer beaucoup ; nous rappellerons seule- 
ment cet excellent résumé par lui rédigé des observations 
présentées aux Chambres législatives par les délégués 
tant de, la Société que des propriétaires, des cultivateurs, 
des industriels de l'arrondissement de Douai , sur la 
question du sésame {4). Il présenta notamment un mé- 
moire sur la culture du tabac, un autre sur la machine 

(1) Voir page 147 
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à battre les grains de MM. Fiévat , de Masny. Les rap- 
ports et les notices dont fl se chargeait «i fréquemment 
sur les faits et sur les ouvrages soumis à votre eshmoa, 
étaient généralement clairs et Substantiels. La Société 
le trouvait toujours prêt à lui consacrer son temps , à se 
joindre aux députations qu'elle juge parfois utile d’en- 
voyer vers les pouvoirs de l’Etat pouf soutenir les inté- 
rêts du Nord. L'année dernière encore , lorsque déjà H 
était soumis à l’influence du mal qui l’a enleté , nous 
avons pu apprécier les efforts couronnés de suooès qu'il 
déploya avec plusieurs de nos collègues pour obtenir 
quelque protection à notre agriculture, contre l’impor- 
tation immodérée des graines grasses de l’Egypte. 

Peu après son retour de cette mission , la Société , eh 
reconnaissance de ses longs et éminents services , lui 
conféra le titre de membre honoraire. 

Il ne devait pas en jouir long-temps. Le germe mortel 
qu’il portait , prenant tout-à-coup un développement 
inattendu, le colonel Dussaussoy jugea bientôt lui-même 
que sa fin approchait. Sa constance n’en fut point trou- 
blée. Au milieu de sa femme , de ses enfants , de son 
gendre qui l'entouraient de vénération et d’amour , il 
semblait n’ètre occupé que du soin de leur faire parta- 
ger sa résignation. Il s’éteignit peu à peu , non sans de 
vives souffrances , et ferma les yeux le t S janvier der- 
nier , duos sa 68* année , avec le calme que donne une 
conscience pure, et plein d'espoir dans les assurances 
consolantes de la religion. 

Je n’ai pu , Messieurs , vous présenter qu’un aperçu 
de la carrière laborieuse du colonel Dussaussoy. Vous 
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dire les bonnes actions qa'il pratiquait dans le silence ; 
les services qu'il savait rendre à propos, surtout à ceux 
que la fortune n'avait pas favorisés ; l’aménité de son 
caractère ; la bienveillance paternelle dont il était animé 
pour la jeunesse des écoles et le patronage utile dont il 
se plaisait à l’entourer ; le dévouement qu’il montra en 
4832 pendant l’invasion du choléra ; toutes ces choses 
me conduiraient trop loin , et d'ailleurs vos souvenirs et 
ceux de la ville entière serviront mieux à cet égard 
que mes paroles. 

Tel fut , Messieurs, le collègue dont vos regrets una- 
nimes honorent la mémoire. Son nom rappellera toujours 
l’homme utile et l’homme de bien. 



39. 


ê 
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TABLEAU 


i>ES TRAVAUX PARTICULIERS DE HH. LES HEHBRES DE LA 
SOCIÉTÉ DEPUIS LA DERNIÈRE SÉANCE PUBLIQUE. 

( 17 JUILLET 1844 ). 


M. BLAVIER. 

Rapports sur les n 01 86 et 87 du bulletin de la Société 
industrielle de Mulhouse. 

Mémoire sur les procédés employés et les résultats 
obtenus par la compagnie houillière de Dou- 
chy, dans le creusement d’un puits au moyen 
de l’air comprimé. (V. page 263. ) 

M. BOURLET. 

Rapport sur le travail de M. Panien , relatif à la 
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géographie entomologique de l’arrondisse- 
ment de Douai. 

Observations sur un mémoire de M. Nicollet, concer- 
nant les podurelles. (Y. page 209.) 

Note sur une pluie de Podurelles observée à Cam- 

brai. (V. p. 22t. ) 

Observation d’une longévité extraordinaire chez un in- 
secte. (V. p. 225.) 

M. CAHIER. 

Rapports sur les mémoires de l’Académie royale de 
Metz, 24* année, 4 844-43. 

— Sur le bulletin des travaux de l'Académie 
d’Aix, t" semestre 1814. 

— Sur les tomes vi et vu des mémoires de la 
Société des antiquaires de Picardie, et les 
bulletins trimestriels de la même Société. 

— Sur des fragments de mémoires des Sociétés 
d’archéologie d’Avrancbes , de Mortain et 
de Béziers. 

— Sur les mémoires de la Société des anti- 
quaires de l’Ouest, années 1843 et 1844 , 
et les bulletins trimestriels de la même 
Société. 

— Sur un volume des mémoires de l'Académie 
de Reims. 

— Sur le tome t* r du catalogue de la bibliothè- 
que de Gand. ' 

— Sur les mémoires de F Académie des scien- 
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ce», art» et belles-lettres 4e Dijon , années 
4 843-44, partie historique et littéraire. 

Rapports sur les bulletins de Y Alliance des Arts. 

— Sur l'annuaire de l’Institut des provinces. 
Compte-rendu d’une exploration archéologique dans les 
galeries du Musée de Douai. 

Notice sur un vieux bas-relief du XV* siècle, exis- 
tant & l’un des murs extérieurs de l’église 
de Notre-Dame, à Douai. 

Rapport lu & la séance publique du 4 4 juillet 4 846, 
des travaux de la Société, depuis le 4 7 juil- 
let 4844. (V. page 29.) 

M. DANCOISNE (membre correspondant. ) 
Recherches historiques sur Hénin-Liétard. (V. p. 309): 

M. DAVID. 

Rapports sur les travaux de la classe des sciences de 
l’Académie royale de Rouen pour l’année 
4844. 

— Sur une brochure de M. Derodé , membre 
de l’Académie de Reims, intitulée : Des che- 
mins de fer et des orages. (V. page 255.) 

M. DELEDICQÜE. 

Rapports sur le Messager des sciences historiques de 
Belgique, année 4393. 

— Sqr les n** 4 et 2 des annales de la Société 
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d’émulation pour l’histoire et les antiquité^ 
de la Flandre-Occidentale. 

Rapports sur les mémoires de la Société d’agriculture, 
du commerce, des sciences et arts de Calais, 
années 4 841. 4842, 4843. 

— Sur les mémoires de la Société des sciences 
et des lettres de la ville de Blois, tome in'. 

M. DELPLANQUE. 

Rapport sur divers numéros des annales de l’agri- 
culture française. 

— Sur les concours de bestiaux, lu à la séance 
publique du 4 4 juillet 4 846. (Y. page 57.) 

M. D'HERBIGNY ( membre correspondant. ) 

Pièces de vers et fables. (V. page 449.) 

M. DORÉMIEUX , de Fouquières , 

( membre correspondant. ) 

Mémoire sur l’importance du gros bétail dans l’in- 
dustrie agricole. (Y. page 403.) 

M. DUSSAUSSOY. 

Rapports sur le Mémorial encyclopédique du tctences, 
derniers mois de 4843 , et 4*' sémestre de 
4844. 

— Sur le plan de vacherie suisse, adressé à la 
Société par M. Marc Jodot, 
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Rapports sur un mémoire deM. Quentin, ayant pour 
objet l’examen analytique du travail du co- 
mice hyppique sur l’élève des chevaux en 
France. 

— Sur le mémoire de M. Dorémieux , relatif 
à l’importance du gros bétail dans l’indus- 
trie agricole. 

— Sur les publications agricoles du comice de 
Schiltighein. 

— Sur plusieurs cahiers de la Revue encyclo- 
pédique. 

— Sur deux numéros du Cultivateur de la 
Somme. 

— Sur divers bulletins de la Société d’agricul- 
ture, sciences et arts du Mans. 

— Résumé des principales observations présen- 
tées à la Chambre des Pairs sur la question 
du sésame. (V. page 4 48. ) 

M. DUTHILLOEUL. 

Notice sur la commune et le château de Brillon , 
canton de St. -Joseph , arrondissement de 
Valenciennes. 

Description d’une ancienne pierre tumulaire , dite la 
pierre de Frétin , actuellement déposée au 
Musée de Douai. (V. page 284 .) 

Fragments d’une notice sur les maisons du Temple à 
Douai. 

Notice nécrologique sur M. le comte de Guerneif 
(V. page 585.) 
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M. ECOFFET. 

Rapport sur la partie scientifique des mémoires de 
l'Académie de Dijon, pour les années 4841 
et 4842. 

M. ESCALLIER. 

Description d'un scel en bronze de l'ancienne abbaye de 
N.-D. de Beaulieu à Sin-le-Noble. (V. p. 287.) 

Notice sur l’origine et l’établissement de l’abbaye 
de la bienheureuse Marie de Beaulieu , à 
Sin-le-Noble. (V. page 287.) 

M. FIÉVET( Achille.) 

Rapport sur les récompenses accordées aux bergers, 
valets et servantes de ferme, lu à la séance 
publique du 44 juillet 4846. (V. p. 95.) 

M. FOUCQUES. 

Rapports sur le précis historique sur le Poitou, par 
M. Giraudeau de St.-Gervais. 

— sur les vol. 1 , 2, et les 8 premiers numéros 
du 3* vol. du bulletin de Y Alliance des arts. 

— Sur la 4* livraison du t. iv et les trois pre- 
mières livraisons du t. v. des Archives histo- 
riques du Nord. 

— Sur le concours d’histoire , lu à la séance 
publique du 44 juillet 4 846. (V. page 4 09.) 
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M. JODOT, Marc (membre correspondant. ) 
Construction d’une vacherie suisse. (Y. page 109.) 


M. JOUGGLA. 

Mémoire sur une question d'hygiène publique. ( Y. 
page 175.) 


M. LAMARLE. 

Pétition aux chambres législatives , concernant la 
navigation intérieure et l'établissement d’une 
tarification uniforme (V. p. 153.) 


M. LENGLET (membre correspondant. ) 

Mémoire sur une question de physiologie végétale. 
(V. page 227.) 


M. MAUGIN. 

Rapports sur les huit premiers mois de 1844 delà 
Revue agricole. 

— Sur la partie médicale des mémoires de 
l’Académie de Dijon, 184442. 

— Sur les effets produits par la maladie des 
ponunes4e4erre sur les tubercules, sur la 
nature de la fécule qui en peut être extraite. 
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Rapports sur les questions relatives à l’abaissement 
des droits sur le sel. 

— Sur le concours de fruits ouvert en 4845. 
(V. p. 404.) 

Nouvelles observations présentées aux chambres légis- 
latives en février 4845 , sur la question du 
sésame. (V. page 434.) 

Notice sur un cas de morve et de farcin aigu, chez 
l’homme. (V. page 485.) 

Discours d’ouverture de la séance publique du 14 
juillet 4846. (V. page 49.) 

M. MINART. 

Compte-rendu des procès-verbaux des 445* et 446* 
séances publiques de l'Athénée des arts. 

Rapports sur les 2* et 3* éditions de l’ouvrage intitulé : 
Pensées sur l'homme , par M. Thibaut. 

— Sur le bulletin de la Société d’agriculture , 
sciences et arts duMans, 4 * r trimestre 4844, 
— et examen comparatif de la valeur des 
monnaies d’or et d’argent au temps de 
Charles VI, et cette même valeur en 4 844, 

M. PANIEN. 

Rapport sur un volume des mémoires de la Société 
académique des Pyrénées-Orientales. 

Traduction envers d’une pièce de vers de Thomas Camp- 
bel , intitulée : Songe d’un soldat sur le 
champ de bataille. 
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M. PARMENTIER. 

Rapports sur les tablettes historiques de l’Auvergne, 
n** 4 du t. v, et 1 er dut. vi. 

— Sur la partie littéraire des mémoires de l’Aca- 

démie de Dijon, 18*4-42, et la séance pu- 
blique de la même compagnie , du 24 août 
4843. 

. — Sur les mémoires de la Société royale des 

sciences , arts , belles-lettres et agriculture 
de St. -Quentin, années 1840, 18*1, 1842. 

M. PASTEY. 

Notice nécrologique sur M. le colonel Dussaussoy. 
(V. page 601.) 

M. P1LLOT. 

Fragments d’une histoire inédite du Parlement de 
Flandre. 

Esquisse sur les requêtes du Palais du Parlement de 
Paris. 

Rapport sur les premiers numéros de l’année 1 8*6 , 
de la Revue britannique. 

M. POISSON. 

Rapports sur une brochure du docteur Guilmot, ayant 
pour titre : Des eére'ales par rapport aux 
indigents ; moyen d’assurer le pain aux 


Digitized by v^.ooQLe 



— 680 — 

ouvriers pendant les armées de disette. 
Rapport? sur uu autre opuscule du même, intitulé : 
Petit cours de politique et 4’ économie so- 
ciale à l'usage des ignorants et des savants. 

— Sur le compte-rendu imprimé du congrès 
scientifique tenu & Angers en 4843. 

— Sur une brochure de M. RainneviUe , rela- 
tive à la mendicité. 

M. TAILLIAR. 

Rapports sur les 4*, 5* et 6* livraisons du t. rv de la 
bibliothèque de l’éoole des Chartes. 

— Sur le 5^ volume dtt même recueil. 

— Sur les n“ 4 , 2 , 3 , 4 du bulletin de pa So- 
ciété de l'histoire de France, année 4 844. 

— Sur le t. 4* r de la 2* série de la bibliothèque 
de l’école des Chartes. 

— Surt. v (4844) , de la Revue de bibliogra- 
phie analytique. 

Sur Y histoire de Florence de Werquigneul, 
par M. l’abbé Parenty. 

— Sur les bulletins de la Société de l’histoire 
de France, huit premiers mois de 4845. 

— Sur une brochure de M. Usmar Bonnaire , 
relative A la magistrature française. 

Analyse d’un ouvrage intitulé : Itinéraire du Luxem- 
bourg germanique. 

Esquisse d’études sur les sources de l’histoire de 
Douai. 
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Histoire delà fourberie de Douai. 

Analyse d’ouvrages intitulés : U on Portefeuille, par 
M. L. Couture, ancien avocat à Paris, con- 
seiller & la Cour royale de Douai, et Chinon 
et Agnèt Sorel, par M. Albert Cohen. 

M. VASSE. 

Rapport sur le concours d’instruments aratoires. 
(V. page 69.) 

M. WARENGHIEN (de) 

Rapport sur la partie littéraire des mémoires de 
l’Académie des sciences, arts et belles-lettres 
de Dijon» années d 839-1 840. 
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PROGRAMME 


DES 


OUVERTS 

POUR LES ANNÉES 4847 , 1848 ET 4 850 . 


1847. 

AGRICULTURE. 


Amélioration des races de bestiaux. 

Dans le bot de continuer à encourager l’élève et l’amé- 
lioration des races de bestiaux , et par suite la culture des 
prairies artificielles , la Société décernera : 

1° Une médaille d’or de 900 francs ou sa valeur , au 
cultivateur qui , relativement à l’étendue de son exploi- 
tation , justifiera de la possession habituelle du plus grand 
nombre de bestiaux. 
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La quantité d'animanx nécessaire , au minimum , pour 
être admis I concourir, est fixée à dix. 

Les cultivateurs et éleveurs seront seuls admis à ce 
concours , dont sont exclus les nourrisseurs. 

Les concurrents devront se faire inscrire au secrétariat 
de la Société avant le 1 er mai 1847. 

Concours caitonsaoe. —2* Une médaille de vermeil 
de la valeur de 40 fir. pour la plus belle vache , destinée 
à la reproduction , qui sera présentée aux concours 
ouverts au chef-lieu de chacun des six cantons de l’arron- 
dissement de Douai. 

En présentant les vaches à ces concours , leurs posses- 
seurs devront justifier , par un certificat du maire de leur 
commune, qu’elles sont nées dans l’arrondissement , ou 
qu'elles y sont nourries depuis quinze mois au moins , et 
qu’elles y ont vélé au moins une fois. 

Concours »’ arrondissement. — 3° Une médaille d’or 
de80francsou sa valeur pour la pins belle (Jps six vaches 
qui auront déjà été primées dans les concours cantonnaux. 

Des programmes particuliers indiqueront l’époque pré- 
cise et les autres conditions des concours cantonnaux et 
dn concours d’arrondissement. 

Engraissement. — 4° Deux primes ou médailles, la 
première de 80 francs , an plus beau bœuf; la deuxième 
de 60 francs, i in plus belle vache , de la caoe du* paya 
améliorée ou non , engraissés dans rarraatfissement de 
Douai, et qui présenteront le pins de qualités comme bâtes 
de boucherie. 

L’époque de ce concours est fixée au mercredi de la 
semaine Sainte 1847 ; un programme particulier en indi- 
quera les conditions. 
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Race chevaline. 


Une prime de 100 francs sera décernée pour la plus 
belle jument de trait , de la race du pays, de l’âge de 6 
ans au moins , destinée à la reproduction , qui sera pré- 
sentée an concours accompagnée de son poulain , et que 
son propriétaire , domicilié dans l'arrondissement , s'en- 
gagera à conserver pendant trois ans à partir de l'époque 
du concours. 


Race asftne. 

La Société achètera , en 1847 , un baudet étalon , pro- 
pre à régénérer la race trop chétive de baudets élevée 
dans l'arrondissement de Douai. Ce baudet sera revendu , 
aux enchères publiques, et sous certaines conditions qui 
seront déterminées à l’époque delà vente, à un cultivateur 
de l'arrondissement, qui devra être agréé par la Société. 

Race porcine. 

11 sera également acheté , la même année , six repro- 
ducteurs de la race porcine anglo-chinoise , dont le croi- 
sement avec la race flamande a déjà produit d'excellents 
résultats. Ces reproducteurs seront de même revendus , 
un par canton , à des cultivateurs qui devront être préa- 
lablement agréés par la Société. 

Instrumenta aratoires. 

Une prime de 100 francs sera accordée à celui qui 
aura apporté de notables perfectionnements à un instru- 
ment d'agricultnre. Parmi les instruments qu’il serait bon 

40 . 
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d’améliorer , la Société croit devoir signaler plus parti- 
culièrement le moulin à vanner et la baratte à battre le 
beurre. 

Récompenses aux berger» , valets de charrue 
et servantes de ferme. 

La Société décernera en 1 847 des médailles d’argent 
et de bronze , des houlettes et des timbales d’argent : 1° 
aux bergers; 2° aux valets de charrue et de ferme ; 3° aux 
servantes de ferme de l'arrondissement de Douai , qui se 
seront le plus distingués par la durée et la loyauté de leur 
service chez un même maître , ainsi que par leur bonne 
conduite et leur capacité. De plus , les concurrents pour- 
ront obtenir des livrets sur la caisse d’épargne d’une va- 
leur de 10 à 25 francs. 

Les faits seront attestés par certificats des maîtres eux- 
mêmes , contrôlés et certifiés par les maires des commu- 
nes , et légalisés par le sous-préfet. 

Ces certificats devront être remis au secrétaire-général 
de la Société avant le 1 er juin 1847. 

Économie rurale. 

Une médaille d'or de 100 francs sera décernée à l’au- 
teur du meilleur modèle de comptabilité agricole. Les 
concurrents devront adresser leur travaux au secrétaire- 
général avant le l® r mai 1847. 
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HORTICULTURE. 

Exposition et concours de fruits. 

Dans le but de continuer à encourager la culture 
des meilleures espèces de fruits» de provoquer l'importa- 
tion dans l’arrondissement de Douai des bonnes espè- 
ces qui n’y sont pas encore cultivées , et d’améliorer 
ainsi celte branche de l’horticulture , la Société ouvrira 
à l’automne de 1847 une exposition de fruits dans le 
local de ses séances. 

Un programme spécial indiquera l’époque de cette 
ouverture et les conditions du concours. Tous les fruits , 
de quelque localité qu’ils proviennent de la France ou 
de l’étranger , seront admis à l’exposition ; mais ils ne 
concourront pour les primes et médailles qu’autant qu’ils 
proviendront d’un verger ou d’un jardin de l’arrondis- 
sement de Douai , et qu’ils seront les produits du terrain 
cultivé par les exposants. 

Concours général. — Une médaille de vermeil sera 
décernée au jardinier » cultivateur ou amateur d’horti- 
culture » qui aura exposé la plus belle collection d’au 
moins soixante espèces des meilleurs fruits connus pour 
être cultivés dans l’arrondissement de Douai. 

Concours entre les amateurs. — Une grande médaille 
d’argent sera décernée à l’amateur d’horticulture qui aura 
exposé la plus belle collection d’au moins quarante 
espèces de bons fruits déjà connus dans l’arrondissement. 

Concours général. — Une grande médaille d’argent 
sera décernée à celui qui aura présenté l’espèce ou les 
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espèces de fruits les plus remarquables par leur beauté 
et leur bonté , nouvellement gagnés ou introduits dans 
l'arrondissement de Douai. 

Les personnes qui auront exposé les fruits les plus 
remarquables provenant de localités autres que celles de 
l'arrondissement de Douai , recevront des mentions hono- 
rables, et, s'il y a lieu, des médailles d’argent. 

Celle des personnes étrangères qui aura mis à la dis- 
position de la Société le plus grand nombre de sujets on 
de greffes , dont elle aura exposé les fruits non encore 
cultivés dans l’arrondissement de Douai , recevra égale- 
ment une médaille d'argent. 

Exposition do légnme». 

La Société admettra en outre à 1* exposition, les légumes 
nouveaux pour l’arrondissement ou remarquables par la 
culture. 

Des médailles et des mentions honorables seront ac- 
cordées aux exposants qui les auront méritées. 


HISTOIRE. 

Une médaille d'or de 300 francs sera décernée à l'au- 
teur du meilleur mémoire inédit , soit sur un sujet d'his- 
toire générale , soit sur un sujet d’histoire locale se rat- 
tachant à la Flandre française ou aux provinces circon- 
voisines. 
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POÉSIE. 

Une médaille d’or de 200 francs sera décernée à l’au- 
teur du meilleur poème, dont le sujet est laissé au choix 
des concurrents , mais qui ne pourra avoir moins de cent 
vers. 


DISPOSITIONS- GÉNÉRALES. 

La Société se réserve Je modifier , sur chacun des con- 
cours indiqués ci-dessus , les récompenses promises et d # y 
ajouter v s'il y a lieu. 

Ne pourront concourir les ouvrages qui auraient été 
publiés ou présentés à d’autres Sociétés académiques. 

Les mémoires et poèmes envoyés au concours devront 
être adressés, francs de port, au secrétaire-général de la 
Société, avant le 1 er mai 1847, terme de rigueur. 

Les concurrents ne se feront pas connaître. Leur ou- 
vrage portera une sentence ou devise qui sera reproduite 
sur un billet cacheté renfermant leur nom et leur adresse: 
ce billet ne sera ouvert que dans le cas ou le concurrent 
aurait remporté le prix ou une mention ; dans le cas con- 
traire , il sera brûlé séance tenante. 

Les membres résidants et les membres honoraires de 
la Société ne peuvent concourir pour l’histoire et la poésie. 

Les primes et récompenses seront décernées à la séance 
publique de juillet 1847. 
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1848. 

AGRICULTURE. 

Amélioration deo race» de bestiaux. 

Race bovine. — La Société fera en 1848 l'acquisition 
d'un nouveau taureau de la race anglaise de Durham , qui 
sera cédé , aux mêmes conditions que ceux achetés précé- 
demment , à un cultivateur de l'arrondissement de Douai. 

Race ovine. — Une médaille d'or de 100 francs ou sa 
valeur sera décernée au cultivateur qui présentera le plus 
beau lot de dix moutons de la race du pays , perfectionnés 
par les croisements avec les races anglaises à longue 
laine , et surtout avec la race de New-Kent. Les proprié* 
taires des moutons , pour être admis à concourir , de* 
vront prouver que ces animaux sont nés chez eux. 

La Société achètera , en 1848 , un bélier de la race de 
New-Kent qui sera revendu , aux mêmes conditions que 
les autres reproducteurs , à un cultivateur de l'arrondis- 
sement. 

Race asine. — il sera accordé deux primes de 40 et 
20 francs aux deux plus belles ênesses accompagnées de 
leurs produits , qui seront présentées au concours. Ces 
animaux devront appartenir à des cultivateurs de l'ar* 
rondissement , qui s'engageront à les conserver et à les 
faire servir à la reproduction pendant 5 ans au moins. 

Hachlns à battre. 

Des primes ou des médailles de fat valeur ensemble de 
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400 fr. seront réparties entre ceux qui présenteront, au 
concours de 1848, les machines à battre les grains les 
mieux appropriés à la petite culture. Les concurrents 
devront se faire connaître , avant le 1 er mai 1848 , au 
secrétariat-général de la Société. 

Culture du Polygonum tfnctorium. 

Une médaille d'or de 100 fr. ou sa valeurs sera décer- 
née , en 1848, à celui qui, dans le département, aura 
cultivé avec le plus de succès , et sur la plus grande su- 
perficie ,sans que celte superficie puisse être moindre de 
12 ares, le polvgonum tinctorium , et appliqué à la 
récolte de cette plante les procédés distraction de la 
matière colorante. 

Rouissage h Tean chaude ou à la vapeur. 

Le rouissage dans les eaux stagnantes offre des inconvé- 
nients très-graves. Les pays où il est mis en pratique sont 
décimés par des fièvres intermittentes ; il empoisonne les 
eaux , les rend impropres aux usages domestiques et peut 
communiquer tous ces inconvénients aux eaux courantes. 
Dans nos pays , la mise en culture de beaucoup de marais , 
en détruisant sur certains points cette influence délétère , 
diminue en même temps les routoirs dont les habitants des 
campagnes , cultivateurs du lin , ont un besoin réel. Sous 
ce double point de vue , il importe donc de chercher à 
remplacer les routoirs stagnants par un autre procédé plus 
salubre , qui puisse ne pas manquer. Les usines , les ma- 
chines a vapeur , qui se multiplient , se répandent de plus 
en plus dans les campagnes, déversent en pure perte cj 
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normes quantités d’eau chaude. Quelques essais déjà lentes 
dans certains pays qui possèdent des sources d'eau chaude, 
paraissent avoir démoatré qu’une macération de 24 heures 
dans ces eaux suffirait pour opérer le rouissage du chanvre. 

Les eaux de nos usines à vapeur ne pourraient-elles pas 
être exploitées dans le même but ? 

Cette quantité de vapeur, qui est aussi dépensée inutile- 
ment par les machines, ne pourrait-elle pas également être 
appliquée au même emploi ? 

Des essais peuvent donc avoir une grande portée , une 
utilité très-sérieuse. En conséquence , la Société décer- 
nera , en 1848, une médaille d'or de 200 fr. ou sa valeur, 
à celui qui , par les essais les plus étendus de rouissage à 
l’eau chaude ou à la vapeur , aura obtenu les résultats les 
plus satisfaisants. 


ÉCONOMIE PUBLIQUE. 

Une médaille d’or de 300 francs sera décernée à l’au- 
teur du meilleur Mémoire sur une question d'économie 
publique. 


HISTOIRE. 

La Société décernera , en 1848 , une médaille d'or de 
500 fr. ou sa valeur à la meiUeure traduction qui lui sera 
fournie des passages de Buzelin ( Gallo-Flandrio sacra «t 
frofana, a uetorc Joannc BmoUno. Duaci, 1625, «n ), 
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qui se rapportent plus particulièrement à Douai et à sa 
gouvernance. 

Ce prix sera accordé à la traduction, qui non-seulement 
sera jugée la plus exacte, la plus fidèle et la plus complète, 
mais qui sera en même temps accompagnée des meilleures 
annotations. Ces annotations pourront être prises à toutes 
les sources , soit anciennes, soit nouvelles. Ces sources 
devront être exactement indiquées. 


1850. 

Cnltare de la Garance. 

Une médaille d'or de 200 fr. ou sa valeur sera décernée, 
en 1850, à celui qui aura réintroduit dans le département 
du Nord , où elle était autrefois pratiquée avec succès , 
la culture de la garance , et aura consacré à cette culture 
25 ares au moins de terrain. 

Le Secrétaire-Général , Le Président , 

A. CAHIER. A. MAUGIN. 
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NOTE ADDITIONNELLE 


AU - WMTfeMOM».g2 

QUI PRÉCÈDE , 

Par M. BLAVIEK. 

Un funeste et bien déplorable accident est arrivé , le 
dimanche 20 décembre 1846 , dans le travail à l'air com- 
primé ; six ouvriers en ont été les victimes. 

Nous allons en faire connaître succinctement les effets 
et les causes probables. 

Afin de traverser des nappes d'eau considérables y à 
l'abri desquelles on s’était cru v une fois la profondeur de 
20 mètres atteinte par le puits en creusement , et qui 
correspondaient à environ 7000 hectolitres à l'heure , on 
dut se décider à recourir de nouveau au procédé de l'air 
comprimé. 11 s'agissait dans cette nouvelle épreuve de 
conduire le puits jusque dans la grande masse des dièves , 
qui, par un forage spécial, avait été reconnue exister à 
la profondeur de 32 m. 40 du jour. 

C'est le 30 octobre dernier que le travail a été repris* 
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Afin de se mettre à l’abri des fuites d’air, assez fréquentes 
dans la première période du travail , on descendit dans le 
puits un tube en tôle dont le diamètre inférieur avait 2 
ro. 40, et le supérieur 2 m., et dont le couronnement 
supérieur se reliait au sas à air qu’il supportait , tandis 
que , à sa partie inférieure , il pénétrait jusqu’à une petite 
distance du fond du puits. Lorsqu'on eut refoulé l'eau 
dans le terrain , on établit sous le tube une couronne en 
bois faisant corps avec le cuvelage et qu’on serra convena- 
blement contre celui-ci et contre le tube , de telle sorte 
que l’air ne put se faire jour derrière le tube. 

On lit en outre quelques autres dispositions ayant pour 
but de consolider tout l’appareil et d'empécher qu’il ue 
fût soulevé, ainsi que cela était arrivé pendant la première 
période du travail , par le fait de la pression intérieure, 
pression qui devait nécessairement être plus considérable 
dans cette seconde épreuve , en raison de la profondeur 
plus grande à laquelle on voulait atteindre. Ces disposi- 
tions consistèrent principalement à relier le système à deux 
forts massifs de maçonnerie construits latéralement au sas 
à air , cubant chacun près de 40 mètres » surmontés de 
deux sommiers horizontaux en chêoe , ayant chacun 0 m. 
60 sur 0 m. 50 d’équarrissage et solidement rattachés 
aux piliers. Tout cet ensemble , en y comprenant encore 
le poids une machine de 40 chevaux à tractioo directe 
posée sur les sommiers (c'est à cette machine qu'on avait 
attelé des pompes pour tenter d’opérer l'épuisement des 
eanx par le procédé ordinaire) , constituait un poids total 
d'au moins 160,000 kilogrammes , sans parler du poids du 
sas et de celui du tube en fer, lequel, au moyen de quatre 
poussards en bois de 15 à 18 centimètres de diamètre , 
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portant d’une part sur le couvercle du sas à air et de 
l'autre sur les sommiers, faisait obstacle a la pression sou- 
levante de l'air comprimé. Une batterie de pieux fut en 
outre chassée dans le sol et reliée au sas , en vue de con- 
courir à ce même but et d’obtenir une entière stabilité de 
fappareil. 

Toutes ces dispositions et quelques autres secondaires 
terminées, on se mit en devoir de poursuivre l'approfon- 
dissement en opérant exactement comme nous l'avons fait 
connaître dans notre Mémoire. 

Le travail marchait avec facilité ; les ouvriers n'éprou- 
vaient , malgré l'accroissement de la pression , aucuns 
symptômes plus fâcheux que dans la première période du 
travail ; ou plutôt les crampes , les douleurs étaient plus 
rares , moins intenses , soit que les constitutions se fussent 
façonnées à la nature de ce travail , soit en raison de ce 
qu'on forçait les ouvriers à prendre, dans leur intérêt bien 
entendu, des précautions plus grandes à leur entrée dans 
l'appareil et à leur sortie , soit enfin et principalement 
que, par suite de l’établissement du tube dont nous avons 
parlé , les variations de pression à l’intérieur aient été 
beancoop moindres que dans la première partie du travail 
pendant laquelle il se produisait , en dépit des précautions 
qu'on prenait pour les éviter , des fuites d'air considé- 
rables qui donnaient lieu à de continuelles variations dans 
la pression. 

Le 7 décembre , j’ai été constater par moi-même la 
situation des choses , et j’ai passé avec les ouvriers dans 
l’appareil 2 h. 40'. La pression accusée par le monomètre 
était 3 atmosphères Grâces à des précautions fort atten- 
livesçrises tant a l'entrée qü’à la sortie, je n’ai, contrai- 
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rcment à ce qui m'était arrivé dans mes précédentes des- 
centes , ressenti aucune douleur ni éprouvé aucune coosé» 
quence fâcheuse de cette descente. Le 20 , tout continuait 
à marcher de la manière la plus satisfaisante. Le puits était 
parvenu à la profondeur de 28 m. 80. Il avait atteint le 
troisième bleu, banc d'un calcaire argileux assez compacte. 
Il se faisait très-peu de fuites d'air soit par les interstices 
de l’appareil , soit par les fissures du terrain , et il suffisait 
de huit coups de piston à la minute pour que le puits restât 
à sec 9 et la pression se maintenait exempte de variations. 
Elle était très-sensiblement de 3 atmospères * 0 . 

Le dimanche 20 , à six heures du soir 9 un nouveau 
poste composé de huit hommes 9 un porion ou contre- 
maître , trois ouvriers mineurs et quatre manœuvres 9 
venait de prendre place dans l'appareil 9 et s'était distri- 
bué comme de coutume 9 à savoir : deux ouvriers et le 
porion au fond 9 le troisième ouvrier sur un plancher situe 
au bas du tube où il veillait à ce qu’il ne se fit pas de fuites 
d'air derrière le lube , et les quatre manœuvres dans le 
sas à air ; trois, placés sur le plancher 9 étaient employé? 
à manœuvrer le tour, pendant que le quatrième posté sur 
le fond du sas guidait les caisses d'extraction et facilitait 
leur entrée dans le sas. 

Tout d'un coup vers huit heures et demie 9 le couvercle 
supérieur du sas éclata avec fracas 9 en produisant une 
détonation considérable et qui fut entendue de très-loin. 

Les quatre manœuvres furent projetés avec violence 
contre les sommiers, brisés et tués. Leur mort a dû être 
instantanée. Les cadavres de deux d’entr’eux sont retom- 
bés dans le sas où ils ont été retrouvés mutilés. 

Les quatre ouvriers du fond ne forent pas projetés , 
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parce que la porle du fond du sas se referma subitement, 
poussée par la force d’expansion de l’air. Le fond do sas 
ayant résisté , pour se dégager et se détendre , l’air du 
fond ne trouva d’autre issue que l’orifice du tube d'intro- 
duction de I air , lequel présente 20 centimètres environ 
de diamètre ; cette circonstance , en modérant la détente 
du milieu atmosphérique dans lequel se trouvaient ces 
quatre ouvriers , diminua la gravité des phénomènes aux- 
quels ils furent soumis. Deux des ouvriers placés au fond 
qui s’étaient, au moment même de l’explosion , saisis de 
l’écheHe pour remonter , et qui avaient déjà franchi un 
espace de plusieurs mètres , retombèrent , sous le coup 
peut-être d’une congestion cérébrale , dans l’eau qui 
affluait avec force dans le puits: ils furent noyés. Le 
porion , qui était avec eux et derrière eux sur l’échelle , 
lut entraîné par leur cbûte ; mais il fut assez heureux , 
paraîtrait-il , pour se saisir du tube d’ascension, et parvint 
ainsi , aidé par l’ean qni surgissait , jusqu'à des échelles 
placées hors de l’eau : il a échappé à la mort miraculeu- 
sement. Le quatrième ouvrier, qui était sur un plancher, 
au bas du tube , fut également sauvé. Ces deux ouvriers 
ainsi échappés à cet immense danger, qui ont dû éprouver 
des phénomènes internes si graves , des sensations si 
étranges, n’ont du reste conservé aucune espèce dejmalaise 
des suites d’une aussi rude secousse. 

Le porion , nommé Constant Eraux , a lait en celte 
douloureuse circonstance preuve du plus grand courage. 
Echappé à ce grand désastre par miracle , il n’a pas voulu 
quitter le théâtre de ce triste événement sans avoir aidé 
à l’exécution des travaux les plus urgents, sous les ordres 
du directeur de l’établissement , accouru à la nouvelle de 
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l'événement , et qui a dû pour ainsi dire le contraindre à 
aller prendre le repos dont U avait un si grand besoin. 

Maintenant que nous avons fait connaître aussi briève- 
ment qu'il nous a été possible l'accident et ses affligeantes 
conséquences , nous allons en rechercher les causes pro- 
bables. 

Le sas à air est , comme on sait, un cylindre en tôle de 
forte épaisseur ; le couvercle supérieur qui a fait explosion 
était en fonte. C'était un anneau cylindrique de 0, 20 de 
hauteur ayant un fond plat : et cet anneau s'ajustait sur la 
partie cylindrique du sas au moyen de brides et de bou- 
lons. La fracture s'est faite uniformément dans la fonte au 
raccordement des surfaces cylindriques et planes ; de teHe 
sorte que la surface de fracture présente un tronc de cône 
assez régulier dont la hauteur est précisément l'épaisseur 
de la fonte. De plus , le couvercle s'est fendu en quatre 
segmens , dont les lignes de fracture concourent récipro- 
quement vers trois des sommets de l'ouverture rectangu- 
laire dont ce couvercle était muni. 

La fonte qui a servi à faire le couvercle qui a éclaté était 
parfaitement homogène, grise, d'un beau grain, ayant en 
un mot tons les caractères qu'on s'accorde à considérer 
comme étant l’indice d'une bonne fonte, bien tenace. Son 
épaisseur était dans le pourtour de 40 à 44 millimètres et 
atteignait 54 millimètres en quelques points du couvercle. 
Si avec ces élémens de résistance on considère en outre 
qu'au moyen des quatre poussards dont nons avons parlé et 
qui «appuyés aux sommiers par le haut, portaient sur le 
couvercle du sas, en des positions symétriques par rapport 
à son centre, et constituant un rectangle de 1 mètre sur 
I mètre 60, si on remarque de plus que les deux 
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fonds du sas étaient liés éntr'eux par deux sortes de 
colonnes rigides, à savoir le tuyau d’introduction de l’air, 
et le tuyau d’ascension de F eau, on en vient à conclure que 
le couvercle n’a pu se fendre et éclater sons l'action et 
par le fait de la pression iatérieure de l’air comprimé ; car 
cette pression accusée par lé monomètre au moment du 
désastre, n’était que de 3 iim * 2, c’est-à-dire de 2 2 ef- 

fectifs, ce qui correspond à 2 kUo * 26 par centimètre carré. 

Nous pensons qu’il convient de chercher ailleurs la cause 
de la fracture du couvercle de foule, et nous sommes dis- 
posé à croire qu’on peut la rencontrer dans un mouvement 
d’afiaissement qui se serait produit dans les piliers en ma- 
çonnerie dont nous avons parié, mouvement tout d’une 
pièce, qoi, d’après la disposition des choses, aurait fait 
porter sur le couvercle tout le poids des piliers, des som- 
miers, de la machine à traction directe, et aurait déterminé 
son fendillement. Une fois ces fractures produites, la pres- 
sion de l’air agissant sur les segmens les aurait détachés 
de l’anneau auquel ils tenaient et projetés ainsi qu’ils l’ont 
été. Cette explication rend parfaitement compte des faits 
tels qu’ils se sont produits. Toutefois, nous devons dire que 
la donnée principale , un mouvement descensionnel de la 
maçonnerie des piliers , n’a pu être constatée ; c’est con- 
séquemment une simple hypothèse^ La maçonnerie des pi- 
liers n’est en aucune manière fendillée extérieurement; une 
petite fouille faite à la base de l’un des piliers n’a fourni 
■ou plus aucune donnée confirmative de l’hypothèse que 
nous émettons, et que nous regardons pourtant comme 
fournissant la véritable explication de l’accident. 

Nous ajouterons que L’accident est arrivé le 20 décem- 
dre,au moment où, après plusieurs jours d’un froid intense 
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qui avait amené le thermomètre à 8 et 10 degrés sous 0, 
le dégel s'était fortement prononcé. Y a-t-il une relation 
entre cette circonstance et le fait de l’accident ? Nous n'o- 
serions l'affirmer. Mais ne pourrait-il se faire que des eaux, 
résolut de la fonte de la neige et de la glace qui entou- 
raient les piliers, se soient infiltrées le long des piliers 
jusqu'aux fondations qui n'avaient que 0,40 de profondeur; 
qu'elles aient un peu détrempé la couche de terre mar- 
neuse sur laquelle un lit de béton avait été coolé, et que 
cela ait déterminé un petit affaissement vertical de quelques 
centimètres ? 

Quoi qu'il en soit de l’explication qui se rapporte à la 
fracture du couvercle» on peut affirmer que si ce couvercle 
avait été en forte tôle, il aurait parfaitement résisté. 

Il n'est donc pas permis de s'en prendre au procédé de 
l'air comprimé du malheureux et déplorable accident qui 
vient d'arriver , pas plus qu'il ne serait juste de condamner 
l'emploi dans l'industrie des chaudières à vapeur parce que 
l’absence des précautions recommandées, ou quelque cause 
imprévue, vient déterminer parfois une explosion de chau- 
dière, presque toujours funeste dans ses résultats. 

L'on pensait ici avoir une garantie suffisante contre tout 
accident, dans la résistance d'une fonte très-épaisse et de 
bonne qualité. Les prévisions ont malheureusement été 
trompées. 

Usera à propos, si l'on reprend ce travail, comme tout 
donne lieu de le penser, pour se mettre à l'abri de tout 
danger, que le couvercle du cylindre soit en bonne tôle, 
soit de fer, soit de cuivre, de i I à 12 millimètres d'épais- 
seur, et qu'on lui donne une forme hémisphérique. 


Y * 7 . 
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